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V OlcI quelques réflexions enfantées par l’enthoufiaf- 
me. Nous n’avons pu lire les ouvrages d’Homere y 
fur-tout fon Iliade , fans y admirer un génie vafte & pro- 
fond, des connoiflances très-étendues , & une vivacité 
agréable. Le premier , il a fu trouver les réglés de l’Épo- 
pée, & , le premier , il a fu les mettre en pratique, juf- 
qiies à préfent il ne nous a entretenu que de combats 
où les Grecs & les Troyens font alternativement on 
vainqueurs ou vaincus ; les blellures qu'il fait donner 
■à fes guerriers , & en ü grand nombre , font toutes diffé- 
rentes & d’autant plus fmgulieres qu’elles ne choquent 
poinrla vraifemblauce : Homere conuoît parfaitement la ' 
ftrufture du corps humain , & l’ofléologie comme le plus 
habile Anatomiite. Parle-t-il de la guerre ? il donne des 
confeils qui proviennent d’une prudence confommée , Sc 
par-là-même fi utiles , qu’AleXandre le grand le confultoit 
Ibuven: dans fes expéditions militaires. S’agit-il des réglés 
de la vie civile ? Alors il nous trace des maximes fubli- 
mes , analogues à fon fiecle , qui nous le font regarder 
comme infpiré par une Divinité ( à part toutes les aucieiî- 
iies abfurdités de la fable ). Pour amufer fo« lefteur iSc 
pour l’iiiflruire on même terni , fans lui faire jamais per- 
dre de vue l’aftion principale , il amene comme naturel- 
lement des épifodes contenant des aventures fmgulieres , 
épifodes qu’il a rendus uécefl’aires à fon Poème , par l’art 
avec lequel ils lui paroifi'ent fi naturellement enchaînés. 

• La colere d’Achille contre Àgamemnon & les Grecs ell 
■le fujet principal de l’Iliade. Nous avons vu jufques à pré- 
fent ce Héro%, qu’Honiere nous a peint extrêmement 
\ violent, refufer fon fecours aux Grecs : ,1e jufte refl'enti- 
inent qu’il a de l’aftrout qu’Agamemnpn lui a fait de lut 
enlever fa captive Brifeïs , nous fait remarquer en lui un 
•cœur fenfible , jaloux de fa gloire ; & tel eft le caraélere 
diftinâif des véritables Héros. Nousvenons devoir les Grecs, 
que Jupiter femble abandonlier , perdre déjà courage & fuir 
devant Heâor que fon bonheur préfent rend plus préfomp- 
tueux; tous ces grands Hommes femblent fe déshonorer par 
une honteufe retraite : mais le divin Homere rend cette 
fuite nécelfaire , en faifant remarquer que les Grecs ne 
•peuvent pas réfifter au Maîtr.e du tonnerre , & en nous 
ToMl'ILi' • -A 
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jeignant Jupiter tonnant fur leurt tête», & lançant ft 
foudre fur le champ de bataille. 

Plus nous avançons & plus le fujet devient int^reflant. 
Les Grecs épouvantes vont bientôt regretter l’abfencC 
d’Achille : leur derniere rellburce eft d’implorer fon fe* 
cours avec de vives inftances ; mais Achille conferve tou» 
jours fon relléntiment : il eft inflexible & ne peut fe bif- 
fer toucher ni par le malheur des Grecs , ni parleurs bril- 
lantes promefles : il permet enfin à fon ami Patrocle de 
prendre fes armes & de voler à leur fecours ; mais Patro- 
eie , moins vaillant qu’Achille , fuccombe fous les coups 
d’Heâor , & eft tué. Voici le fpeûacle le plus fatisfaU 
fant : Achille en fureur d’avoir perdu fou fidele Patrocle » 
fe difpofe à combattre '• le reflentiment qu’il avoir contre 
les Grecs s’évanouit , ou plutôt fe tourne contre Heâor 
& les Troyens ; il venge la mort de fon ami par celle 
d’Heôôr dont il fait traîner le cadavre lié à fon char avec 
ignominie , & il fait un carnage horrible des Troyens. 

Que de beautés font prodiguées dans ce Poëme! Pour 
nous , nous ne ceflbns de les admirer & nous nous pref- 
fons de venir à l’ouverture de la fcene. 




ARGUMENT DU IX.LIVRE. 

A GamemnoN défe/pérant du falut de l'armée , 
convoque VaJJ'embtée des Grecs & confeille de 
fe retirer. Diomede fe levant s'oppofe fortement 
à cet avis , & Nestor qui parle après lui , le loue 
de la maniéré fage & hardie avec laquelle il a parlé 
au Roi. Il dit enfuite ce qu'il juge à propos que l'on 
faJJ'e , & par fon confeil on envoie Ulysse & Ajax, 
fils de Telamon, à Achille, pour tâcher de 
l'adoucir , & PlIOENIX ejl prié de les accompagner. 
Ils font tous trois des difcours très-forts & très-tou- 
chants fi accompagnés de grandes offres de la part 
«(’Agameninon , mais cet infiexible héros rejette 
toutes leurs prières , & leur répond avec dureté ; il 
retient pourtant PlIOENIX dans fa tente. Ajax fi* 
Ulysse s'en retournent rendre compte de lesir asn^ 
hefade t Sr les tioupes vont fe repofer. 
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L 1 y K E IX. 

Es Troyt.ns I fe tenoîerit aînfi fuf 
leurs gardes près des feux qu’il* 
avoient allumés , & qui éclairoient 
la plaine ; 2 mais les Grecs effrayé* 
par Jupiter même , s’abandonnoient 
è la fuite, compagne inféparable de la peur, 

' I Les Troyens fe tenoient ahif fur leurs gardes ] Nous 
fenous de voir commencer à la 'fin du livre précédent la 
nuit du feizieme jour de la colere d’Achille ; cette nuit 
occupe tout ce qu’Homere raconte dans les deux livre* 
fuivans , & on verra que cette nuit eft très-bien employée^ 
Ce livre eft parfaitement beau. Euftathe en a très-bien 
jugé , quand il a écrit; sraw /t i**>«*<« a* p*«4«//a xctl 
«•May S'wafxn p’aTtpt/ecs cT ixciuxif , «r tit il /xi* 

«pirjSitc \iyv9-n , • ifi A>-»Mi'v( ùm\iyu. xai iliiif sroO 
* a?Met;(^iv trraî&a tii» w p*»T«p«xiJ* *'0/uapi« 

tmJ't'xnrat, l>vre efl très-vif , plein sTacUcn , £r ren- 
ferme une force d'éloquence admirable pour le genre judi-- 
ciaire , dans tout ce que les amlaffadeurs difent à Achille , 
dans tout ce qu' Achille leur répond ; & jamais Homere 
V*a mieux fait voir que dans ce livre la force de fcn art mer-- 
feillcux dans les difccvrs politiques. 

. 2 Mais Us Grecs effrayés par Jupiter même ] HomeiTB 
'* 4Gveut i^atquc foa leûettf oublie uo feul moment que 
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& tous les chefs étoient dans le dernier abat- 
tement de voir leurs troupes fi maltraitées. 
Comme le froid Borée, & le violent Zéphyr, 
J, qui tous deux foufflent des climats glacés de 
la Thrace , venant lout-à-coup à tomber fur 
•la vafte mer , la bouleverfenc jufques dans 
fes abîmes , & y éleveut des montagnes^ de flots; 
de même la peur 8c la fuite déchiroienl le cou- 
rage des Grecs. Le fils d’Atrée plongé dans une 
profonde triftelTe couroit par tout le camp , don- 
nant ordre à fes hérauts d’appeller 4 fans bruit 
tous les Grecs à une alfemblée , 8c lui-mêmç 

cette fuite des Grecs eft caufée par Jupiter même ; c’eft 
pourquoi il ne dit pas fimplement , la fuite , mais 
cpv^a , c’eft-à-dire , Ôh StsoS ute'eva-et , caujée par 

Jupiter. 

} Qui tous deux foufflent des climats glacés de la Thrace"] 
Parmi les anciens Eratofthene , & parmi les modernes 
de grands perfonnages , ont accufé ici Homere d’igno- 
rance , pour avoir dit que le zéphyr , qui eft un vent 
du couchant , venoit des climats de la Thrace ; mais ils 
fe font fort trompes , & leur critique eft très-injufte. 
Ils doivent fe fouvenir qu’Homere eft un des plus grands 
& des plus fûrs géographes qui aient jamais été. Quoiqu’il 
ait parlé des pays les plus éloignés , il n’a jamais fait une 
feule faute : ici il eft dans l’exafte vérité ; car il ne dît 
pas abfolument que le zéphyr fouille de la Thrace , 
mais il le dit par rapport àTroye 8c à la mer Egée. Les 
anciens géographes conviennent que la Thrace eft en for- 
me de figma ou de C ; le Borée fouftie de la pointe haute 
de ce C : 8c le Zéphyr , qui eft le vent du couchant d’été , 
loullle de la pointe balle pour aller à Troye. Il ne faut que 
voir la carte , 8c la voir avec la remarque de Strabon an 
livre I. de fa géographie , 8c le commentaire du favant 
Cafaubon. La mer eft donc ici le haut de la mer Egée , 
où font Lemnos , Imbre , 8c Samothrace. 

4 Sans bruit ] U veut que les hérauts aillent par-tout 
apueller les Grecs fans crier à haute voix , à caufe de la 
nuit , St des ennemis qui font proche , 8c qui pourroient 
bien profiter de la coufteniation Sc du défor dre des Grecs 
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d’H O M E R E. Livre lYi. 5 

faifoit la fonûion de héraut , & convoquoit les 
troupes. Les Grecs confternés s’aflemblent ; 
Agamemnon fe leve au milieu d’eux , 5 ver- 
fant des torrens de larmes , comme une Ibiirce 
profonde qui du haut d’une roche précipite fes 
eaux , 8c avec de profonds foupirs il leur parle 
en ces termes : » Mes amis , princes 8c chefs de 
«l’armée , le cruel fils de Saturne me jette dans 
«une aflfreufe calamité. 6 II m’avoit promis , 
»8c fa promeffe avoit été confirmée par un figne 
» qui devoir être irrévocable , que je retoiir- 
«nerois dans ma patrie après avoir faccagé la 
wfuperbe Troye; 7 préfeniement il a machiné 
«contre moi la plus atroce de toutes les per- 
«fidies. Il m’ordonne de partir 8c de retour-, 
«nerà Argos avec honte , après que j’ai perdu 
«une grande partie de mon armée : voilà ce qui 
«eft agréable aux yeux du puifiapt Jupiter , qui 
« a renverfé tant de villes fortifiées , 8 8c qui en 

• 5 Verfant des torrens de larmes ] Voilà une occafion oi\ 
les larmes font non-feulement permifes , mais bienféan- 
tes aux héros , quand ce n’eft pas la crainte pour fol-même 
qui les produit , mais le foin des peuples. 

6 II m'avoit promis , & fa promejfe avoit été confirmée 1 
Le but de ce difeours eft le même que celui du fécond 
livre. Agamemnon ne cherche qu’à donner aux généraux 
des troupes de bonnes raifons pour le contredire , afin 
que les Grecs reprennent courage. On peut voir là les 
remarques. 

7 Préfentement il a machiné contre moi la plus atroce de 
toutes les perfidies ] Agamemnon va jufqu’au blafphême , 
pour faire voir aux troupes qu’il ne parle que par un tranf- ^ 
port 8c par un excès de paillon , qui rend ce qu’il dit 
moins croyable •• car quel eft l’efprit fain 8c repofé qui 
peut aceufer Jupiter de perfidie ? Cela fert raerveilleufe- 
ment au but d’Agamemnon. 

8 Et qui en renverfera encore tant d'autres ] Et par confé- 
quent il renverfera encore celle d’ilion , fur-tout puifqu’il 
l’a promis. 

A3 
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ï) renverfera encore tant d’autres , car fa forcis 
»eft infinie; qui eft-ce qui peut lui réfifter ? 
«Mais dépêchons , obéiflbns tous , & cxécu- 
«tons l’ordre que je vais donner , embarquons- 
» nous fans différer , fuyons vers notre chere 
«patrie , car il ne faut point fe flatter , 9 nous 
«ne prendrons point le fuperbe Ilion. 

Il dit , 10 & un morne fllence régné dans 
toute ralfemblée : les Grecs demeurèrent éton- 
nés fans pouvoir prononcer une parole. Enfin 
le vaillant Diomede rompt le premier le filence, 
& dit: U fils d’Atrée , ii je commence par 

9 Nous ne prendrons point le fuperbe Ilion'] Mais tout ce qu’il 
■ dit prouve qu’on le prendra St. que cela eft immanquable. 

10 Et un morne filence régné dans toute l’afi'emblée ] Les 
Grecs n’ofent dire ce qu’il penfent , car ils craignent que 
le difeours d’Agamemnon ne foit pour les fonder , pouf 
les tâter , comme il a déjà fait une autre fois. 

11 Je commence par m'oppofer d l’avis peu fige ] Si 
•n prend ce difeours de Diomede au pied de la lettre , 
il paroîcra hors de propos , très-groflier , Sc très-déraifon> 
«able. En effet d’otî vient que Diomede , qui n’a pas ré- 
pondu à Agansemnon , quand ce prince l’a taxé de pea 
de courage , St qui a même grondé Sthenelus d’avoir ré- 
pondu , s’avife ici de dire des injures au Roi , qui fe trou- 
:re dans le plus déplorable état où l’on puilfe être, 8c 
prefque alUégé par les Troyens ? c’eft bien mal prendre 
Ibn tems. On dira peut-être que dans le dernier combat 
11 a fait des exploits inouïs , qu’il s’en prévaut ici , Sc qu’il 
profite de cette occafion pour fe venger de l’injure que 
Je Roi lui a faite. Mais il eft indigne d’un héros de profiter 
ainfi d’une calamité publique pour fe refientir de fon in- 
jure particulière. Denys d’Halicarnaflé a parfaitement 
montré l’adrefte de ce difeours , en faifant voir que cette 
aceufation violente d’Agamemnon eft au contraire la dé- 
fenfe de ce prince , 8c un moyen fur de faire réulTir fe$ 
.deft'eins. La liberté dont Diomede fe fert , 8c les injures 
qu’il dit , ne fervent qu’à mieux tromper les troupes , qui 
le croyant véritablement fâché , ne manqueront pas de 
donner dans fon fens. Ces injures, ajoute Denys d’Halicar- 

i fout de l’or pour Agamemuon. 
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Btn’oppofer à l’avis peu fage que vous venez 
«d’ouvrir, 12 & je me fers de la liberté que 
«donnent ces aflemblées , vous ne le prendrez 
«pas en mauvaife part, i} Vous m’avez re- 
» proche depuis peu de jours à la face de tous 
«les Grecs, que j’étois un lâche fans force & 
» fans vertu , & qui fuyois toujours dans les 
«batailles. Tous les Grecs n\e connoiflênt , St 
«cela fuffit. Le fils de Saturne , le puifiant Ju- 
«piter, dont les confeils font impénétrables, 
« 14 vous a donné un fceptre qui éft au deffus 
«de tous les fceptres , & qui vous rend ici le 
«Roi des Rois j mais il ne vous a pas donné 
«15 Ja force St le courage, dont l’empire eft 

12 Ef je me fende la liberté que donnent ces ajfemblées ] 
Le Roi Agamemnon étoit le maître d’ordonner ce qu’il 
Touloit fans aliembler le confeil *, mais ce confeil étant 
aflémblé , 011 avoit droit de le contredire , & rien ne 
pouvoir pafler que le peuple n’y donnât fon confentement ; 
car, comme je l’ai déjà dit ailleurs, c’étoit un mélange 
de Monarchie 8c de Démocratie. 

IJ Vous m'avej reproché depuis peu de jours ] Dans le 
IV. livre. Il y a cinq ou fiK jours. 

14 Vous a donné un fceptre qui eft au dejfus de tous les 
fceptres ] Il me paroît ici beaucoup d’art. D’un côté il 
faut reconnoître l’autorité d’Agamemnon à qui Dieu a 
donné un fceptre .fugérieur aux autres fceptres : 8c de 
l’autre côté il faut aftbiblir cette même autorité pour em- 
pêcher les troupes d’y déférer 8c d’obéir à l’ordre que 
ce prince donne de s’enfuir. Diomede dit donc que vé- 
ritablement Agamemnon , comme Roi des Rois , doit 
être refpeélé 8c honoré , mais que Dieu ne lui a pas donné 
la valeur qu’il a donnée â d’autres chefs , 8c dont l’empire 
eft plus grand , fur-tout à la g-aerre , que celui des fceptres. 
D’oii il s’enfuit par une conféquence nécell'aire yjue les 
troupes ne doivent pas obéir à un ordre , qui vient plutôt 
de fon découragement , que de fa raifon 8c de fou expé- 
rience. 

La force & le courage , dont t'empire e/l encore plus 
grand 3 Voilà le langage d’un brave homme , de recou-? 

^4 
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«encore plus grand & plus glorieux que celui 
«que vous poffédez. Malheureux prince , croyez- 
»vous que les Grecs foient aulîi lâches & auflî 
»2DHttLis que vous le dites ? Que fi votre cou- 
«rage vous porte à regagnervotrepatrie,par- 
»tez , les chemins font ouverts, & les nom- 
«breux vaifTeaux qui vous ont fuivi de Mÿce- 
»nes , i6 font hcureufement les plus près du 
«rivage ; tous les autres Grecs demeureront ici 
«jufqu’à ce que nous ayons faccagé Troye. Que 
«s’ils veulent vous fuivre , qu’ils s’enfuient 
«aufîî fur leurs vaifleaux ; qui eft-ce qui pré- 
«tencl les retenir ; 17 mais pour Sthenelus & 
«moi, nous combattrons 18 jufqu’à ce que nous 

«oître & de dire hardiment que le courage eft au deflus 
des fceptres & des couronnes. Auflî les fceptres & les 
couronnes etoient dans les premiers tems , non l’apanage 
de la naiirance , mais la récompenfe de la valeur. Avec 
quelle adrefle & quelle hauteur Diomede fe met indiiec- 
tetneiit luUmeme au deHus d’Agamemnon ? 

16 Sont heiireiifemcnt les plus près du rivage ] Comme 
ayant été mis les derniers à fec fur le rivage , & étant par 
coiuequent les plus prés de la mer , les premiers étant 
plus avancés vers la plaine. Cela renferme encore uu 
trait de latyre bien piquant contre Agamemnon , comme 
s il avoit voulu que fes vaifleaux fuflent les derniers & les 
plus près de la mer , afin qu’ils fuflent plus loin des enne- 
mis , & plus en état de prendre promptement la fuite, 

17 Mais pour. Sthenelus & moi ,nous combattrons ] Quelle 
grandeur dans ce caraâere de Diomede , & que ce carac- 
tère eft bien fuivi ! Aucun obftacle ne rebute Diomede ; 
Jupiter peut à peine le faire retirer ; toute une armée eft 
effrayée ; le général même ordonne de partir , il demeure 
intrépide , Sc il veut relier feul avec Sthenelus. 

18 Jufiju'à ce que nous ayons trouvé le jour fatal d'Ilion ] 
Euftathe remarque ici une bienféance merveilleufe dans 
ce caraûere de Diomede , tout fougueux qu’il eft. Quand il 
croit que tous les Grecs demeureront , il dit jufqu'à ce 
que nous ayons faccagé Troye ; & quand il ajoute que fi 
les autres partent , Sthenelus & lui demeureront feuls pour 
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» ayons trouvé le jour fatal d’Ilion, 19 car nous 
» ne fommes venus ici que par l’ordre de Dieu 
«même. 

Ces paroles excitèrent les applaudifîcmens St les 
acclamations de toute l’aflemblée. Tous les Grecs 
furent ravis d’entendre ce généreux difcours du 
vaillant Diomede. Quand le bruit fut appaifé , 
Neftor fe leva 8c parla en ces -termes ; » 20 
«fils de Tydée, tout le monde connoît votre 
«valeur , 8c nous favons tous que même pour 
«donner de fages confeils , vous êtes au deflus 
«de tous les capitaines de votre âge. 11 n’y a 

continuer le fiege , U n’a garde de dire qu’ils combattront 
jufqu'à ce qu'ils aient pris Uion ; car quelle apparence que 
deux hommes fe promettent ce que toute une armée 
n’a pu? Mais il dit , nous combattrons fans relâche- , jufqu'à 
ce que nous ayons trouvé le jour fatal d'ilion ; ce qui e(l 
une expreflîon équivoque , qui fignifie également jufqu'à 
ce que nous ayons pris llion , & jufqu'à ce qu'îlioti'foit déli- 
vré , que nous foyons tués fous fes murailles ; car Van Si. 
l’autre , Stfaprife Si fa délivrance , (ont le jour fatal. Celte 
remarque m’a paru très-folide & très-fenfée. 

19 Car nous ne fommes venus ici que par l'ordre de Dieu 
même ] Le grec dit , car nous fommes venus ici avec Dieu ; 
& l’on y reconuoîtle ftUe de l’Ecriture fainte ; où l’on 
dit que l’on eft venu avec Dieu , ou que l’on n’eft pas 
venu fans Dieu, pour dire que l’on n’efl; venu que par ion 
ordre : Numquid fine Domino afcendi in terram iflam ? 
dit Rabfacès à Ezechias dans Ifaïe , xxxvi. 8. Au reP.e 
ce trait meparoît d’une grandebeauté. Homere l’ajoute pour 
faire voir que la valeur de Diomede , cette audace qui le 
porte à vouloir demeurer feul avec Sthenelin , après 
que tous les Grecs feroient partis , n’eft pas une audace 
téméraire & folle , mais une audace raifonuable , & fon- 
dée fur les promeflés de Dieu même qui ne peut mentir. 

20 Fils de Tydée , tout le monde connoît ] Ce difcours 
de Neftor n’eft pas tel qu’il paroît , comme Denys d’Ha- 
licarnafté l’a fort bien remarqué. Ce fage vieillard fe Cert 
admirablement du difcours Ue Diomede, mais pour une 
autre fiu, Diomede n’a voulu qu’encourager l’armée Sc 
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» pas un des Grecs qui ne loue le difcours que 
»vou$ avez fait , & qui foit d’un fentiment dif* 
uferent du vôtre ; 21 mais vous n’avez pas 
» achevé d’expliquer tout ce que vous avez penfé. 
«Vous êtes encore jeune , & vous pourriez être 
»le plus jeune de mes enfans ; cependant vous 
»avez parlé aux Rois avec beaucoup de fagefle 
j>& de prudence, Sc vous n’avez rien dit qui 
»ne fut très-à-propos. Moi qui fuis plus vieux, 
» 8 c qui dois par conféquent avoir jplus d’expé- 
» rience , j’ajouterai ce que vous n’avez pas dit. 

» Je parlerai avec ma fraiichife ordinaire , & je 
» ne crois pas que perfonne condamne cette li- 
»berté | non pas même Agamemnon. 22 II faut 

la difpofer au combat , & Neftor a un autre but. 11 loue 
la liberté avec laquelle ce prince a parlé à Agamemnon , 
& fait voir enfulte l’eftet que doit produire cette liberté ; 
ce n’eft pas de combattre dès le lendemain , mais de pren- 
dre fur riieure tous les expédiens convenables pour ap- 
paifer Achille ; car c’eft-là le feul moyen de repoulier les 
Troyens. Neftor ajoute donc au dil'cqurs de Diomede ce 
qui y manquoit ; & il l’ajoute comme fi Diomede l’avoit 
penfé. Ainfi Neftor, pour difpofer le prince à ce qu’il veut, 
profite des applaudiflemens qu’on a donnés à Diomede , 
Sx. gliflé fon avis comme un avis déjà loué & applaudi. 

Il Mais vous n'ave^ pas achevé d'expliquer tout ce que 
vous ave% penfé ] Neftor infinue par-là que ce qu’il^ va dire 
n’eft autre chofe que l’avis même de Diomede approtoiidi 
8c développé. Diomede a dit qu’il falloir demeurer 8c com- 
battre ; St Neftor ajoute les précautions qu’il faut pren- 
dre avant que de combattre , pour combattre fûrement. 
Voilà comme Homere conferve bien les carafteres 8t du 
jeune homme 8c du vieillard. ' 

Z 2 II faut être fans parens , faits amis 1 Cette maxime 
•énérale n’eft dite que pour Agamemnon en particulier , 
afin de le difpofer à faire à Achille les fatisfaftions con- 
venables ; 8c comme les termes font un peu forts , il a eu 
la précaution de dire uu’il parieroit avec fa franchit ordi- 
naire , Si prépare le prince à cette liberté. Au refte j a» 
mis ce paflage à nos maniérés. Le grec dit , v. 6 J. 
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«être fans parens , fans amis , fans maifon, fans 
» humanité , fans juftice, pour aimer les divilioas 
inteftines , toujours plus funellefi que les plus 
«cruelles guerres. Mais pour l’heure , obéif- 
ufoiis à la nuit, 8c que les troupes repaiflénc. 
«Pofons de bons corps de garde Z3 lu’r les 
«bords du folTé , hors de la muraille qui nous 
«fert de rempart , 24 Sc envoyons là nos jeunes 
» otficiers à la tête de leurs compagnies ; 8c vous, 
«fils d’Atrée, donnez ici vos ordres , car vous 
«êtes le Roi de tous les autres Rois. 25 AfTem- 
»blez dans votre tente tous les vieux capitai- 
«nes, 26 8c donnez-leur à fouper; cet lion- 
«neur vous appartient; outre que vous ères no- 

A’ipptiTMp J , diiTtU iV<* 

Ces trois termes font empruntés des excommunications 
publiques , que l’on prononçoit contre les fcélérats. 
A’vppnVwp , celui qui étoit exclus de^ tout commerce avec 
fa parenté , cpparp/av cvx , celui qui étoit 

banni des aflemblées de religion , & qui ne pouvoir avoir 
de part aux facrifices. AVr;ot , celui qu’il n’étoit pas per- 
mis de loger chez foi , Sc de recevoir à fa table. 

.2} Sur Us bords du fojfé , hors de la muraille ] C’eff-à- 
dire , dans l’efpace qui eft entre la muraille & le foilé. 

Z4 Et envoyons là nos jeunes officiers ] Neftor ouvre cet 
avis pour renvoyer ces jeunes officiers. Par-là il pourvoit 
à la garde du camp , Sc épargne à Âgamemnon la honte 
qu’il auroit de fe voir reprocher foii injultice en leur pré- 
fence. Voilà pourquoi Nextor remet à dire fon avis dans 
là tente d’Agamemnon après le Couper. 

25 A ffiemblex dans votre tente tous les vieux capitaines^ Lorf- 
qu’Hoinere parle de vieux capitaines, cette épithete , vieux, 
n’efl pas feulement pour marquer l’âge , mais aulli pour 
l’expérience! 8c la, dirtinâiou. 

26 Et donnej-leur à fouper ] Neftor propofe à Agamem- 
non de donner à fouper aux officiers , parce que les Grecs 
étaient perfuadés que la table échauffant l’efprit , le 
mettoit en état de donner de bons, confeils : c’eft pour- 
quoi les Perfes délibéroieut à table , 8c jugoient à jeun. 

A 6 
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»tre général, les vaiffeaux des Grecs 27 vous 
J) amènent tous les joyrs de Thrace des convois, 

» qui vous mettent en état de traiter magnifique- 
» ment tous les chefs & les princes de l’armée, 
w Quand vous les aurez aflemblés en très-grand 
» nombre , vous les entendrez tous , & vous fui- 
nvrez le confeil qui vous paroîtra le meilleur. 

» 28 Tous les Grecs ont grand befoin qu’on vous - 
»en donne qui partent d’une fagefle profonde, 
»car vous voyez tous les feux que les enne- 
wmis ont allumés près de nos vaiffeaux ; 29 
»y a-t-il quelqu’un qui à cette vue ne foit pas 
de frayeur ? 30 cette nuit va perdre ou 
sfauver l’armée. 

Toute l’affemblée fe rend à fon avis. Les 
capitaines , qui dévoient commander les gardes, 
fe prélontent avec leurs armes ; Thrafymede 
fils de Ncftor, Afcalaphus , 8c Jalmenus fils de 
Mars , Merion , Apharée , Deïpure , 8c le divin 
Lycomede fils de Creon ; on leur donne à cha- 
cun cent hommes bien armés; ils fe portent entre 
le folfé 8c la muraille ; ils allument des feux , 

& commencent à préparer leur fouper. 

Agamemnon mene tous les -vieux capitaines 

• > 

27 Vous amènent tous les jours de Thrace des convois J 
Non-feulement des ifles voifines de Thrace , mais de Thra- 
ce même où les Grecs faifoient cultiver des terres pendant 
le Qege, comme dans la Cherfonefe. 

z8 Tous les Grecs ont grand befoin qu'on vous en donne 3 
Avec quel art Neftor prépare le prince à recevoir fon 
avis comme le feul qui foit falutaire ! 

29 Y a-t-il quelqu'un qui à cette vue ne foit pas faifi dt 
frayeur? 3 H y ^ mot à mot dans le grec , qui ef-ce qiti ne 
ferait pas très-effrayé & très-affiigé ? 

10 Cette nuit va perdre ou fauver l'armée 3 Neftor fait 
voir la nécefficé prellante qu’il y a de fuivre le meilleur 
avis qu*on donnera , 8c de le fuivre fur l’heure même Sc 
fans dift'érer. 
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dans fa tente , 8c leur fait un magnifique repas. 

Quand ils eurent mangé , 8t que les tables 
lurent levées , le même Neftor , dont le confeil, 
avoit paru fi fage , commença le premier à pro- 
poser fc)n avis , 8c parla en ces termes : » fils 
»d’Atrée, qui avez la gloire de commander ici 
« à tant de Rois , je n’adreflerai mon difcours 
a qu’à vous, comme j’ai déjà fait, parce que vous 
«êtes Roi de plufieurs peuples , 8c que Jupiter 
avons a mis entre les mains le fceptre 8c les 
aloix, 32 afin que vous gouverniez félon leurs 
a réglés. Voilà pourquoi il faut que vous fachiejc 
a non-feulement parler avec fagefle 8c avec digni- 
até , 33 mais aufii entendre tout le monde , 8c 
a déférer à celui qui vous aura propofé ce qui 
a efl le meilleur pour votre bien & pour le bien 
a général delà Grece. 54 Le bon avis , dès que 
a vous l’aurez fuivi , deviendra le vôtre, 8c vous 

}I Quand ils eurent mangé , que Us tables fui ent levées"] 
Homere ne s’amufe pas à décrire ce repas , comme il auroit 
fait dans une autre occafion , le tems prelié , & il ne s’agit 
pas ici de bonne cliere , mais de délibérer , & de prendrç 
un bon confeil. 

Afin que vous gourverniej félon leurs réglés ] Car le 
fceptre a fes réglés ; ce font les lois ; les bons Rois les 
fuivent & les autres les violent. 

5 J Mais aujfi entendre tout le monde , & déférer"] Voilà 
une leçon bien importante pour les Rois ; il faut qu’ils 
fâchent parler , entendre les autres , 8t déférer fans pal- 
fion & fans jaloufie au meilleur avis. 

Î4 Le bon avis , dès que vous l'auref fuivi , deviendra 
le vôtre ] Euftathe a cru qu’Homere difoit ceci , parce: 
que dans les conleils, comme à l’armée , tout eft attribué 
aux princes , & qu’on leur fait honneur de tout : mais ce 
ii’eft nullement la penfée d’Homere. Ce qu’il dit ici elt 
une maxime tirée de la plus profonde philofophie. Co 
qui fait fouvent Ic' plus de tort aux hommes , c’eft l’envie,, 
c’eft la honte de fe rendre à un avis qui vient des autres , 
& qu’ils u’oüt pas donné çws-œêines. Erfeur trè$-groüiiir9è ' 
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« fera autant ou plus d’honneur qu’à celui qui 
«l’aura donné. Pour moi , je vous dirai libre- 
«ment ce qui me paroît le plus expédient & lé 
«plus convenable , & je ne penfe pas qu’on vous 
«ait jamais donné un meilleur coni'eil ^35 cen’eft 
«pas d’aujourd’hui que je penfe ce que je vais 
«vous dire , je le penfe depuis le moment fatal 
«que vous enlevâtes Briiéïs à Achille jufques 
«dans fa tente , & que vous méprifàtes fon ref- 
» fentiment , malgré tous les efforts que nous 
«employâmes pour vous empêcher de vous por- 
«ter à une extrémité dont nous prévoyions les 
« tuneffes fuites. 36 II n’eff rien que je ne vous 
«reprélentaffe alors pour vous retenir ; mais\ 
«votre colere Ik votre fierté remportèrent fur 
«nos remontrances , 37^ & vous déshonorâtes 
« un héros que les Dieux eux-mêmes ont com- 
»blé de gloire 8c d’honneur ; vous avez encore 
«chez vous le prix dont fa valeur avoir été ré- 
«compenfée. 38 Confultons donc ici enfemble , 


Il y a plus de grandeur & plus de force à fuivre un bon 
avis , qu’il n’y en a à le propofer : par l’exécution nous le 
rendons notre , 8c nous en ’ravilîbns à fon auteur même 
!a propriété : 8c Euftathe femble revenir à cette penfée , 
quand il dit enfuite : Homere égale ici celui qui fuit un bon 
avis â celui qui le donne ; mais il ne dit pas encore allez. 

55 Ce ii'ejl pas d'aujourd'hui que je penfe ce que je vais ■ 
vous dire j Un avis formé fur le champ peut n’avoir pas 
1 autorité necell'aire ; mais un avis qu’un homme fage a 
eu le tems d’examiner, 8c où il perfille depuis feize jours, 
mérité certainement qu’on y Jéfere, 

II n'eji rien que je ne vous repréfcntajfe alors ] Soit en 
public, comme on le voit dans le premier livre , foit en 
particulier , comme ce pallage le fuppofe iiécellairement. 

J 7 Et vous déshonorâtes un héros que les Dieux eux-mémes"] 
On ne peut rien dire de plus fort : car quels honneurs 
les hommes ne doivent-ils pas rendre à ceux que les Dieux 
eux-mêmes daignent honorer I 

j8 Confultons donc ici enfemble , & cherchons les moyens 
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*>8c cherchons les moyens de l’appaifer par de 
«riches préfens & par des i'oumillions qui le 
«fatisfafTent. 

Agamemnon frappé de la vérité de ces pa- 
roles , lui répond ; » Sage vieillard , vous ne 
«m’avez pas reproché à tort mes injultices. J’ai 
«commis une très-grande faute, je ne puis le 
«nier ; 39 un homme que Jupiter aime , 40 
«.comme il aime celui-là , vaut feul une armée, 
il méritoit d’être mieux ménagé. C’eft pour 
«le venger, que ce Dieu puHTant afflige au- 
«jourd’hui mon peuple : mais fi je l’ai oftènfé 
«41 en m’abandonnant à mon naturel trop im- 

de l’appaifer ] Voilà le fage coiifeil que Neftor vouloit 
donner, auquel il a fi bien préparé Agamemnon par tout 
ce qu il vient de dire , qu’alluré du fuccès y il ne dit pas , 
djaut appaifer Achille , mais confuUotts ici enfemble , fi 
cherchons les moyens de l' appaifer ; comme ne s’agifiant 
plus^ s’il faut appaifer Achille , celâ eft fans difficulté ; il 
nés agit que de lavoir comme ou pourroit l’appaifer , & 

il dit , confultons , cherchons comme ce confeil ne 

pouvant trouver d’oppofition ni de la part du Roi , ni de la 
part des troupes. Il y a là un art qui me paroit merveilleux. 

Î9 Un homme que Jupiter aime ] Quelle vérité ! & qu’Ho- 
mere éleve bien un homme aimé de Dieu au délias 
de_ tous les hommes ordinaires ! 

40 Comme U aime celui-là ] Agamemnon ne nomme pas 

fois Achille dans tout fon difcours ; il rend 
juftice à fa valeur , il veut le fatisfaire , mais ce nom lui 
eft encore odieux. 

41 m abandonnant à mon naturel trop impétueux & trop 
altier ] Je n’ai ofé rétablir dans le texte un vers qui fuivoit 
celui-ci , qui ne paroît aujourd’hui dans aucune édition , 
& que Diolcoride , difciple d’ifocrate , avoit rétabli ; 
mais je fuis obligée de le rappeller dans la remarque. 
Ce vers , 

A’m’ tirtl «ctfolfiti , <ppt«r/ AjvyotAtjifl-i zi^ncas , 
étoit fuivi de celui-ci, 

•<»* y i fA î€A«%|ct> âfoj avT«/, 
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Dpétueux & trop altier , je veux lui faire toutes' 
«fortes de réparations , & lui offrir des préfens 
» qui furpaffent fes efpérances : je vais vous dé- 
«clarer ce que j’ai deflein de lui donner. 42 Je 
«lui donnerai îept trépieds qui ne font point 
«faits pour être au feu, 43 dix talens d’or, 
«vingt vafes précieux & à l’épreuve des flam» 

» mes , douze beaux chevaux accoutumés à vain- 
«cre dans les jeux, 5 c qui ont déjà remporté 

Soit que le vin eût troublé ma raifon , ou que les Dieux en 
colere m'eujfent aveuglé. On lifoit ainfi du tems d’Athenée , 
qui remarque fort bien que ce Poëte met dans la même 
balance l’ivrefle & la colere des Dieux. Apparemment que 
quelques critiques trop délicats, choqués de ce qu’Agamem- 
non avouoit lui-même un aufli grand vice dans un prince , 
ont rejette ce vers fort mal à propos. 

4z Je lui donnerai fept trépieds ] Les trépieds étoient de 
grands vafes ou cuvettes , pofés fur un trépied allez haut. 
Qn en voit encore la figure dans les anciennes médaillés. 
Les anciens en avoient de deux fortes -, les uns pour faire 
bouillir l’eau fur le feu , & les autres fi bien travaillés 
qu’ils n’alloient point fur le feu , & qu’ils ne fervoienc 
que de parade ; ou fi l’on s’en ferv'oit , ce n’étoit que pour 
y mêler le vin avec l’eau, comme dans les urnes. Les prin- 
ces avoient grand nombre de ces deux fortes de trépieds , 
pour en faire des préfens Sc des prix de jeux. 

4î Dix talens d'or ] II eft difiicile de favoir de quel 
poids & de quel prix étoit ce talent du tems d’Homere, 
car il ne faut pas .s’imaginer que ce fut le talent Attique 
qui faifoit foixante Tniues , ou fix mille drachmes , car 
dix de ces talens d’or auroient fait une fomine trop coufi- 
dérable pour ces tems-là. En effet ils auroient valu ^près 
de cinq cens mille livres. Le talent étoit fans doute un 
poids fort médiocre. C’étoit peut-être comme fut long- 
tems le talent de Macedoine , qui ne valoit félon Eufiathe 
que trois pièces d’or ; félon d’autres ce talent valoit cent 
vingt-quatre drachmes , qui font deux de nos marcs moins 
quatre gros. Ainfi ces dix talens auroient fait neuf marcs 
& trois onces, c’eft-à-dire , quatre mille fix cens cinquan- 
te livres de notre moiuioie , à cinq cens livres le marc , 
ce qui paroît encore bien fort. 
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odes prix magnifiques : un homme , quel qu’i^ 

» foit , ne fauroit qu’être riche , & voir l’or 
«rouler dans fa maifon , quand il n’auroit 44 
«qu’autant de prix que ces fougueux courfiers 
«m’en ont rapporté de leurs combats & de leurs 
Dcourfes. Je lui donnerai encore fept femrtiesde 
«Lelbos très-bien élevées , & inftruites à faire 
«de beaux ouvrages ; je les choifis moi-même 
«lorfqu’il fe rendit maître de i,elbos ; elles font 
) d’une beauté fupérieure à celle de joutes les 
) autres femmes , & avec elles il recevra la, fille ^ 

• de Brifès que je lui enlevai , 8c que je fuis ré- 

• folu de lui rendre, tout prêt de lui faire le plus 
'grand de tous les fermens , que jamais je n’ai 

• pris avec elle la moindre des libertés que les 

• hommes peuvent prendre avec leurs captives* 

I Voilà les préfens que je lui ferai dès aujour- 
d’hui. Si jamais les Dietix nous accordent de 
■ faccager la -ville de Priam , il remplira à fou- 
hait fon vaiffeau de toutes fortes de richefles , 
quand nous ferons le partage du butin , 8c il 
aura pour fa -part vingt Troyennes, qui ne . 
céderont qu’à Helene feule le prix de la beauté: 
45 8c quand nous ferons de retour à Argos où 
régné l’abondance , il fera mon gendre , 8c il 

44 Qu' autant de prix que ces fougueux courjlers m'en ont 
oporté 7 Ce paflage prouve que pendant le fiege de 
oye les Grecs faifoient fouveiu de ces courfes de .clie- 
jx 8c de ces combats de barrière où l’on propofoit des 
(X , foit aux funérailles des héros , foit en d’autres ren- 
itres ; car fi Agamemnon ne parloit que des prix que 
chevaux àvoient remportés avant le fiege , ils feroient 
a fi vieux , qu’ils ne pourroient plus feivir. 

J.5 Et quand nous ferons de retour à Àrgos "] Agamemnon 
tage eu trois différens tems les préfens qu’il veut faire 
chille ; fur l’heure même , après la prife de Troye , 8c 
ès fon retour à Argos -, ce partage les multiplie eu, 
Iquc forte. 
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» tiendra dans ma cour la même place qu^Orefte 
U mon fils unique, qu’on éleve avec un éclat 
«digne de fa nailfance. J'ai trois filles dans mon 
«palais, 46 Chryfothemis , Laodice, & Iphia- 
« nafle ; je lui donnerai le choix , 47 St fans avoir 
«fait le moindre préfent , il 'mènera dans le pa- 
«lais de Ton pere celle qui aura été la plus agréa* 
» ble à Tes yeux ; St cette princelTc lui portera un 

46 Chryfothemis , Laodice , & Iphianajfe ] D’od vient, 
dit-on , qu’Agatnemnon ne parle pas ici d’Eleâre ? Ceux 
qui font cette objeaion fe trompent. Ele^re n’eft pas an 
nom propre ; c’eil un furnom qu’on donna enfuite à Lao- 
dice , qui fut appellée Ele’âre , parce qu’elle ne fut ma- 
riée que fort tard, & qu’elle demeura long-tems fille. 
Je crois même que ce furnom ne lui fut donné que par 
les Poëtes tragiques ; ainfi Homere ne l’a jamais connu. 

47 Et fans avoir fait ie moindre préfent ] Car en Grecs 
le marié , avant que d’époufer , étoit obligé de faire 
deux préfeus *, l’un à fa fiancée , St l’autre à fon beau-pere. 
Cette coutume efi for't ancienne : elle éteit 'parmi les 
Hébreux dés le tems des Patriarches. Le ferviteur d’A- 
braham donne des colliers St des pendans d’oreille à 
Rebecca, qu’il demandoit pour Ifaac , Genef. xxiv. ii, 
Sichem , fils d’Hemor dit à Jacob St à fes fils , dont il vou- 
loit époufer la fœur, Augete dotem éc munera pojlulate ; u 
«Augmentez la dot , St demandez les préfens que vous vou- 
•>drez». Genefe xxxiv. 12. Augmente^; la dot , c’eft-à-dire, 
demandej-moi pour votre fille la plus grojfe dot que vous 
voudrez ; car la dot étoit pour la fille ; ce préfent lui tenoit 
de dot , St les autres préfens étoient pour le pere. Dans 
le premier livre des Rois xviii. 1$. Saül fait dire à Da- 
vid , qui à caufe de fa pauvreté difoit qu’il ne pouvoit être- 
le gendre du Roi , dJon habet Rex fponfalia necejfe , » Le 
Roi n’a pas befoin de préfens n. Et dans ces deux der- 
niers paUages on voit que les préfens étoient ordinaire- 
ment réglés parle pere de la fille. Dans Homere il n’eft 
point parlé* du préfent fait au pere , mais feulement de 
celui qu’on faifoit à la fille , à la mariée , St qui étoit ap- 
pellé £<fy<t ; la dot que le pere donnoit à fa fille étoit ap- 
pellée ,(*£iA<ct5 c’eft pourquoi Agamemnon dit ici 

J'iiirv, 11 fâut féparer pÛMx iTnS'éiirm, 
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»bien fi confidérable , que jamais Roi n*a donné 
9 à fa fille de fi grofle dot : 48 car je lui donne- 
>rai fept grandes villes, Cardamyle , Enope , 

) Hire qui a de beaux pâturages , la charmante 
) Pherés , Antée environnée de fi belles prairies, 
)la belle Aïpée , St Pedafe célébré par les bons 
• vins: 49 elles font toutes fur les confins du 
fablonneux territoire de Pylos , & voifines de 
lia mer; les peuples qui les habitent font ri- 
ches en troupeaux , iis lui offriront tous les 
jours de nouveaux dons comme à un Dieu; 50 
& gouvernés juftement fous fon feeptre , ils lui 
payeront avec joie de riches tributs. Voilà ce 
que je ferai pour lui s’il renonce à fa colere. 
Qu’il fe laifle donc fléchir. Il n’y a que Pluton 
qui demeure toujours inflexible, 51 Sc c’eit 

48 Car je lui donnerai fept grandes villes ] Nous voyons 
: même dans l’Ecriture faiute des villes données en dot 
les filles par leur pere. ^C’eft ainfi que Pharaon Roi 
Egypte , donna la,vilîe de Gazer en dot à fa fille , femme 

Salomon. Et dédit eam in doieni Jiliar fuce uxori Salomo^ 
. III. Reg. IX. 16. 

49 Elles font toutes fur les confins du fablonneux teTitoire"] 
ell ce qui augmente encore leur prix ; car rien ae fait 
it valoir un pays fertile , que le voifinage de la mer , 8c 
lui d’un pays ftérile 8c fec : la raifon en eft évidente, 

JO Ef gouvernés juftement fous fon feeptre , ils lui paye- 
•t avec joie de riches tributs ] Voici un grand Roi , qui 
lonnoît que les tributs , que les peuples payent auX 
is , font le prix de la juitice que les Rois rendent aux 
jples , 8c c’eft pourquoi les Grecs appelloient ces tributs 
t/raf , comine qui diroit les prix de la juftice, 

; I Et c'eft pourquoi aüftî entre les Dieux il eft le feul que' 
mortels abhorrent ] Cela eft fi vrai , qu’il étoit le feul 
Dieux qui n’avoit nulle part ni temple ni autel , 8c à 
on ne chantoit ni- hymnes ni cantiques , 

OvJ'* Vri /Sm/mj , •xa.taili^tTcct , 

Efchyle. 
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M pourquoi aufli entre les Dieux il eft le Teul qüe 
«les mortels abhorrent. Ce prince ne doit pas 
» avoir honte de me céder , car outre que je 
«commande à plus de peuples , je fuis plus âgé 
« que luL 

Le sage Neflor lui répond: » grand Roi à 
>xqui tous les Rois obéifient , vous offrez à Achille 
« des préfens , que , tout grand Roi qu’il eft , il 
« ne doit pas rejetter ; mais choififfons les am- 
wbaffadeurs qui iront de votre part vers ce prin- 
«ce. Si vous me le permettez , je m’en vais les 
«nommer moi-même , & ils vous obéiront. Pre- 
«micrement je fuis d’avis 51 que Phoenix , l’ami 
«de Jupiter , conduife l’ambaflâde , & pour am- 
«bafl'adeurs envoyons le grand Ajax & le divin 
»Ulyffe} 53 ils auront avec eux les facrés hé- 

Que Phctnix y l'ami de Jupiter , conduife l'ambajfadej 
Phœnix fe trouvoit alors heureiilement dans le camp des 
Grecs , od ilétoit allé fans doute pour voir le fuccès du 
dernier combat , & pour rap;.mrtjr ^ Achille l’état de 
l’armée & des retranc'iemens qii’c.i venoit de faire devant 
le camp ; mais Homere no t’amufe pat à expliquer cette 
.circoaftance qui ne fait rien à fou aftiou, Neilor dit , que 
Phoenix conduife V amhajjade ,pour faire entendre qu’il n’é- 
toit pas ambafladeur fui-même , mais feulement deftiiié 
à protéger l’ambaifade auprès d’Acldlle 8c à aider les 
ambalfadeurs. Un homme comme Phœnix , fi particuliére- 
ment attaché à Achille , ne pouvoit pas être ambafladeur 
d’Agamemnon auprès de lui ; aufli Homere ne parle jamais 
qu’au duel , comme Euftathe l’a fort bien remarqué , 
sr« 5 'fV?>»* , iSasTr» , tvxf/we «. Et Achille en les recevant , 
ne dit que 'x«'vfTcv & <çi\TaT*i tVov. pour faire entendre 
qu’il ne parle qu’à deux , à Ajax 8c à Ulyfle. 

5Î Ils auront avec eux les facrés hérauts ] Je ne trouve 
point ailleurs que ce fût la coutume d’envoyer toujours 
des liérauts avec les ambafl^deurs. Pourquoi en envoie-t-on 
donc ici ? C’eft pour deux raifons. La première , afin 
qii’Achille ne pût douter que l’ambafl’ade ne vint véritable- 
ment de la part d’Agamemnou , car les hérauts ne pou- 
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irauts Odius 8c Eurybate. Qu’on apporte donc 
) promptement 54 de l’eau pour laver les mains, 

) 8t qu’on faffe un religieux iilence , afin que nous 
• tâchions de nous rendre Jupiter propice , & de • 
)le porter à avoir pitié de nous. 

Il dit , 8c fon avis fut approuvé de toute 
’afTemblée. En même tems les hérauts verfent 
’eau fur les mains , les échanfons remplifient de 
'in les coupes , 8c les préfentent à tous les af- 
ifians. 

Après qu’on eut fait les libations Sc vuidé 
îs coupes , les ambafiadeurs fe lèvent pour par- 
:r. Le prudent Neftor leur donne à tous leurs 
iftruûions, Sc fur-tout à Ulyfle , 8c du gefte Sc 
e la voix ; il leur enjoint encore de ne rien ou- 
iier de tout ce qui fera le plus capable de flé- 
hir 8c de perfuader Achille. Ils s’en vont donc 
r long du rivage de la bruyante mer , faifant fe- 
-étement leurs prières au Dieu Neptune , afin 
Li’il daigne favorifer leur defiein , 8c amolir la 
areté du fils de Pelée. 

Ils arrivent au quartier des Thetflaliens , 8c 
ouvent Achille qui fe divertifibit à jouer d’une 
re admirablement bien travaillée , qu’il avoit 
ouvée parmi les dépouilles , quand Jl facca- 
;a la ville d’Eetion ; il s’amufoil à jouer de 
tte lyre , 55 8c en jouant , il chantoit les glo- 

ient marcher-que par Ton ordre ; 8c la fecoude , afin 
e ces hérauts , qui avoient été témoins de la violence 
Agamemnon avoit faite à Achille, en lui enlevant Bri- 
s dans fa tente , fulient aufli témoins devant Dieu 8c de- 
nt les hommes des fatisfaâions qu’il luifaifoit. < 

J4 De l'eau pour laver les mains ] Car il n’étoit pas 
•mis de lever au ciel des mains impures Sc de faire en 
état des libations. 

5 Et en jouant , il chantoit les glorieux exploits des 
is ] Achille ne chante pas les amours comme un Paris, 
,c Horace a appelle par cette raifon la lyre efféminée ^ 
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rieux exploits des héros. II n’y avoit arec luî 
que Patrocle , qui étoit aflis vis-à-vis dans un 
grand filence , attendant qu’il eût cefTé de chan- 
ter. Les ambafladeurs s’avancent ; Ulyfle mar- 
che le premier ; ils s’arrêtent par refpeft à quel- 
ques pas de lui ; 56 Achille , furpris de les 
voir , fe levé avec précipitation ,'fa lyre encore 
entre les mains ; Patrocle qui les apperçoit en 
même tems fe leve auffi : Achille leur fait un 
très-bon accueil , & leur parle le premier en ces 
termes : » Soyez les bien venus , certainement 
wvous êtes mes amis , 57 & c’eft cela même qui 
«me fait voir qu’il faut qu’une extrême nécef- 
«fité prefle les Grecs , puifqu’ils m’envoient les 

peu guerriere , imhelli citharâ ; mais il chante les exploit* 
des grands capitaines -, car s’il y a une mufique molle SC 
eftémiiiée , il y en a une noble & guerriere , qui eft di- 
gne des héros. Voilà pourquoi Homere fait ici qu’Achil- 
le fe divertit à chanter & à jouer de la lyre : fon reflen- 
liment l’a fait renoncer aux combats ; il ne lui refte donc 
d’autre coufolation que de chanter les grandes aâions 
des héros , pour donner toujours par-là de la pâture i 
fon courage. 

56 Achille , furpris de les voir ] Remarquez , dit Enf. 
tathe , la fîmplicité de ces tems héroïques. Achille , tout 
grand prince qu’il eft , n’a ni huiftiers , ni introduôeurs » 
ni courtifans autour de lui , eu un mot nulle marque de 
cet appareil que le luxe a introduit dans les iieçles fui- 
vans. On entre chez lui , & on l’aborde fans façon, com- 
me s’il étoit dans un grand chemin. Cette fimplicitc me 
paroît bien avoir fa noblefte , & c’eft aiiifi que vivoient 
les Patriarches aufti grands que les Rois. 

5 7 Et c'efi cela même qui méfait voir qu'ait faut qu'une 
extrême niceffté ] Ce difeours d’Achille eft d’une fimpli- 
cité convenable au caraôere de ce héros. Homere le fait ici 
d’un efpritvifSt pénétrant. Il voit tout d’un coup que ja- 
mais Agamemnon n’auroit envoyé à fon plus grand enne- 
mi les hommes qui lui dévoient être les plus agréables • 
fi. la deruiere uéceiCté ne l’y avoit coutraint> 
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B plus grands perfonnages de rarmée,8c ceux 
«que j’aime le plus. 

En finissant ces mots , il les fait avancer 
ians fa tente , les fait afleoir fur des fieges cou- 
i^erts de tapis de pourpre , & fe tournant vers 
Patrocle , il lui dit : « fils de Menœtiiis , faites 
«apporter une des plus grandes urnes , 58 rem» 
t)pli(Te2-la promptement du vin le plus exquis , 
préfentez à chacun une coupe, car je re- 
)Çois- dans ma tente les plus chers de mes amis. 
Patrocle exécute cet ordre , 59 & met fur 

5 8 RempIiJfej-la promptement du vin le plus exquis 3 
1 y a dans le grec Ç«p«Tspoï «ft xepaiçs. Mtleq-y le vin le plut 
’ur. Sur quoi Zoile reproclioit i Homere qu’il avoir com- 
nis une indécence horrible , en faifant donner à des hom> 
[les fi fages du vin pur , dont l’ufage n’étoit connu que 
les débauchés & des ivrognes. Arifiote a répondu à cette 
ritique , en difant que ÇwpoTip«> ne lignifie pas ici d* 
»i pur, mais que c’eft un adverbe qui fignifie prompte- 
ment , mêlex-y promptement le vin. Et Hefychîus l’a'expli- 
ué de même après Ariftote. Il fignifie aufli le vin le plus 
xcellent ; ainfi Achille dit à Patrocle qu’il verfe dans cette 
rne le meilleur vin , & qu’il y mette moins d’eâu qu’à 
ordinaire , parce que fes hôtes étoient fatigués , 8c par-là 
fait entendre que pour lui il le buvoit fort trempé, 
lutarque a cru que cette quelHon méritoit un chapitre 
ans fes propos de table. On peut voir ce qu’il en a dit , 
liap. 4. liv. J. 

59 Et met fur le feu un frand vaijfeau ] Homere a raifon 
e ne pat éviter ces deferiptions , parce que, comme j’ai 
Iché de le faire voir dans la préface , il n’y a jamais rien 
e bas dans tout ce qui fe tire des mœurs 8c des uCages 
et perfonnes de la première dignité , 8c encore parce 
je dans fa langue les termes même de cuifine fe fen- 
nt de la qualité des perfonnes , qui ne dédaignent pat 
; faire les fondions de cet art , font fi beaux, fi nobles , 
d’un fon fi agréable , 8c qu’il fait d’ailleurs fi bien les 
acer pour en tirer une harmonie parfaite , qu’on peut 
re qu’il eft aufii excellent Poëte , quand il décrit ces 
ticea chofes , que quand il traite les plut grands fujets» 
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Je feu 6o un grand vaifi'eau, où il a mis la moi* 
lié d’un mouton , la moitié d’une chevre , 
tout le dos d’un cochon engraifllé* 6i Pendant 
qu’Automedon tient ce vaiiTeau , Achille coupe 
lui-même ces viandes , les met par morceaux, 
en garnit plufieurs broches , & Patrocle allu- 
me un grand feu , & après que la flamme eft 
éteinte, il fait un lit de charbons embrafés , il y 

étend 

Il n’en eft pas de même ni de nos moeurs ni de notre lan* 
gue. La ciiifine eft abandonnée aux valets ■, & tous fe^i* 
mes , portant la marque des gens grofliers qui la profilent’ 
fout fi bas , fi plats', & fi défagréables même pour 
le fou , qu’on n’en peut rien faire qui ne fe fente de leur 
bafieile. Ce grand défavantage m’avoit d’abord fait pren* 
dre le parti d’abréger cett^ préparation de repas ; mais après 
y avoir bien penfé , j’ai voulu confervcr 8t donner Homere 
tel qu’il eft , fans rien retrancher de la fimplicité des 
mœurs héroïques. Je n’écris pas pour entrer en lice con- 
tre Homere, je ne veux lui rien difputer-, mon deliein 
n’eft que de donner une idée de lui , 8c de le faire en- 
tendre ; ce qu’on n’a pas encore fait. Le leéleur pardon- 
nera fi cette defcription n’a aucune des grâces de l’ori- 
giual. Pour le dédommager en quelque forte , je tâcherai 
dans les remarques d’éclaircir le texte , de maniéré qu’il 
n’y trouvera pas les dilîlcultés que les anciens y ont trou- 
vées , 8c qu’il me faura peut-être quelque gré de n’avoir 
rien omis. 

60 Un ^rarid valffeau ] La plupart des anciens ont expli- 
qué comme moi ce xpiTo» , un grand vailfeau à tenir des 
viandes ; mais Euphorion prétendoit que c’étoit ici lés 
viandes mêmes , parce que dans Homere il n’eft jamais 
parlé de viandes bouillies. Euphorion étoit apparem- 
ment méchant cuifinicr ; Patrocle ne met pas fur le feu- 
ce vailléaupour faire bouillir les viandes, mais feulement 
pour les faire revenir dans l’eau bouillante , pour les par- 
tager enfnite 8c les faire rôtir plus facilement. 

61 Pendant qn'Autcmedon tient ce vaiffeau. , Achille 
coupe ] Ces viandes revenues , Automedon tire le vaifl'eau 
de delîiis le feu , & Achille coupe les viandes , en les 
tirant à mefure de ce vaiifeau. 

Cl Éit 
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tend les broches, 6i 8c répand le fel nécefTairé 
Lir ces viandes , en les levant 63 de deflîis leurs 
henets. Quand ces mets font bien rôtis Sc.ran- 
CS en difîerens plats , Patrocle fert fur là ta- 
ie les pains qu’il prend dans de belles corbeil- 
es;. Achille fait les portions , s’affied vis-à-vis 
’UIyffe , Sc ordonne à Patrocle d’offrir le fa- 
rifice ordinaire avant le feftin : il obéit ,8c jette 
ans le feu les prémices des viandes. Ces pré- 
lices étant offertes , chacun mange de ce qui 
ft fervi devant lui. Après qu’ils eurent Toupé, 

4 Ajax fait figne à Phoenix. Ulyflé apperçoit 
2 figne , 8c remplilTant fa coupe de vin , il la^ 
réfente à Achille , 8c lui dit : » Divin fils de 
Pelée, recevez nos avions de grâces pour le 
bon accueil que vous nous avez fait. 65 Nous 

6% Et répand le fel nécejfaire fur ces viandes , en les 
vaut ] Il ne met pas d’abord le fel fur ces viandes eu 
s mettant fur le feu , mais après qu’elles y ont été uu 
:u de tems ; c’eft pourquoi Homere ajoute en les le-t 
vit , &c. 

G\De dejfus leurs chenets ] KparsuTai étoient des pier- 
s ou des morceaux de fer fur lefquels ou appnyoit let 
•oches fur le feu ; ces broches & ces fers faifoient la 
ême chofe que nos grils. 

64 Ajax fait fgne à Phoenix. Vlyjfe apperçoit ce figne"] 
jax, qui n’y entend pas tant de hnefle 8c qui efl; homme 
ufque , veut aller d’abord à ce qu’il croit le plus fur. 
fait figne à Phœnix de prendre la pétrole , mais Ulylle , 
li eft plus fin 8c plus prudent que lui, fent bien que ce 
eft pas la conduite qu’il faut tenir, 8c que fi Phœnix 
rie le premier 8c qu’il vienne à être refufé , il n’y al 
us d’efpérance , car Achille n’accordera pas à d’autres 
qu’il aura refufé à Phœnix ; c’eft pourquoi Ulylle fe hâte . 
parler , car fi Achille le refufe , comme il y à bien 
l’apparence , 8c comme il y eft préparé , on a encore 

ux reilburces ; Ajax 8c Phœnix viendront à la charge , 
pourront faire quelque imprefliou fur un efprit déjà 
lu 8c ébranlé. 

65 Nous avons été reçus à votre table J comme à la talie 

Tome II. B 
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savons été reçus à votre table , comme à là 
«table môme du Roi Agameranon , & nous * 

« avons trouvé chez vous la même magnificence, | 

«Mais aujourd’hui le plaifir de la bonne chere | 

«nous touche peu , vous nous voyez accablés 
« de douleur , & faifis de crainte. La journée de 
«demain va décider de la deftinée de tous les 1 
«Grecs. Nos vaifl'eaux vont être en proie aux 
« feux des Troyens , fi vous ne vous armez de 
» votre force & de votre courage ; nos fiers enne- 
« mis avec leurs alliés font venus camper près de ~ 

«nos retranchemens , & ont allumé dans tout 
«leur camp des feux qui éclairent tout le rivage. 

'«lis fe vantent que rien ne pourra les arrêter, 

»& qu’ils pénétreront jufques dans nos vaifl'eaux* 
«Jupiter leur envoie à itout moment des fignes • 

« favorables par fes éclairs & par fes tonnerres , 

Heêtor tout fier de fes forces , & plein de 
« confiance ‘en la faveur de Jupiter , ne refpirc 
« que le fang & que le carnage ; 66 il défie les 

même du Roi Agamemnon ] Ily a dans le grecnous neman-^- 
louons ras de bonne chere , fait ici , feit dans la tente d'A-^ 
ganetr.non , 84 il taat avertir en pallaiu qu’il y a des <dU 
fions où l’on a mal mis > fùi urnt "tK ImJ'tvfit , en 

faifant trtJ'sCuf la fécondé perfonne du verbe imf tvu , 
comme fi Ulyfi’e difoit â Achille , vous ne manque-^ pat 
de bonne chere , ce qui eft ridicule & ne peut jamais faire 
un bon fem ; il faut écrire Imlivui ; & c’eft le nominatif 
pluriel du nom îmtS'wit irtdigus , ttcus ne manquons pas : 

S>-c, comme Eufiathe l’a fort bien expliqué. Au relie il 
fcft bon Je remarquer avec quelle adre.Te Ulylle coule 
ici adroitement le nom odieux d* Agamemnon , en louant 
‘ Achille, afin que les oreilles de cet homme emporté s’ac- 
foutument à ce nom. 

66 I! défie les hommes & les Dieux "j Rien n’étoît plu* 
capable de r 'veiber le courage d’im héros ordinaire qilfe / 

cetti peinture de raudace de l'on ennemi;' mais Achille ‘ } 

ft’e.lpas un héros coiti.pe les antre». | 
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>Vvommes 8c les Dieux , 8c ne pouvant ni con- 
o tenir ni modérer la rage qui l’anime, il de- 
ü mande feulement d* voir pnroître l’aurore, 8c 
«promet qu’il viendra arracher de nos vaiiTeaux 
«67 les* images facrées de nos Dieux, enibra- 
«fer toute notre flotte , Sc nous paflér tous au 
»fil de l’épée au milieu de ces flammes 8c de 
>3 ces feux ; 8c je crains bien que les Dieux ne 
«laiflent pas ces menaces fans effet , 68 £c que 
»ce ne foit le deftin des Grecs de périr loin 
rd’Argos fur le rivage de Troj^e. Mais levez- 
Bveus, divin Achille , -fi vous pouvez enfin, 

» quoique tard , vous refendre à fauver les Grecs 
«de la fureur des Troyens ; cette occafion man- 
Mquée vous iaifîera toute votre vie un repen* 
»ûr dévorant. Quand le mal eft fait , il n’y a 
«plus de rsmede , prévenez-le donc pendant 
w qu’il efl: encore tems , 8c penfez promptement 
»au moyen de nous arracher à la cruelle mort * 
»qui nous menace. Mon cher Achille, que né 
«YGus dit point le Roi votre pere le jour qu’il 
«vous envoya de Phthic à Agamemnon ? quels 
3»conreils ne vous donna-t-il pas ? Mon fils , 
«vous dit-il en vous embraflant , Minerve 8c 
BJunon vous accorderont la viffoire fur vo? 

» ennemis quand elles le jugeront à propos , 

! 67 Les imagis facrées de nos Dieux ] C’étoieiit les or- - 

oemê:ii qu’on meiîoit fur la proue des vuliieaux. Heftor 
; menatjûit d: les emporter , non point pour les dérober 

' »»K iiamnes par un mouvement de piété , comme qnel- 

* ques-u'is l’ont cru , mais pour les appeudre , félon la 
toutume , d^tns les temples de fes Dieux comme Vît 
rr.onumeiu de fa viâ-oire. 11 y a un grand art dans ce dif. 

Ccurj d’Ulyfié. 

]“î Et (juc (c ne fait le defllii des Crées ] C’eft pour faire 

■ «.'.tendre à Achille quelle gloire ce feroit pour lui de faite 
^ cluejer te ds2inl 
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» 69 mais fouvenez-vous de modérer votre fierté , 
))& de réprimer votre colere ; la douceur vaut 
» toujours mieux que la force : évitez les que- 
«relies , fource féconde de toutes fortes de mal- 
«heurs, & croyez que la bonté & l’humanité 
«vous feront plus honorer des Grecs , que la du- 
«reté & que la violence. Voilà les fages inftruc- 
» tions que vous donna ce vénérable vieillard , 
» & vous les avez oubliées mais il efl encore tems 
«d’en profiter; appaifez-vous & renoncez à cette 
« colere qui vous dévore. Si vous faites ce noble 
«effort fur vous-même , Agamemnon vous offre 

«des dons dignes de vous: 70 Que fi mais 

«écoutez moi , que je vous dife les préfens que 
«le Roi. vous offre ; il vous promet fept beaux 
«trépieds , qui ne font que pour l’ornement , dix 
«talens d’or , vingt vafes précieux qui ne 
«craignent pas les flammes , douze beaux che- 
« vaux accoutumés à vaincre dans les jeux , & 
«qui ont déjà remporté des prix très-magnifi- 
» ques ; un homme , quel qu’il foit , ne fau- 

69 Mais /ouvenej-vous de modt'rer votre fierté ^ fi de 
réprimer votre colere ] Homere fait adroitement entendre 
par-là que le caradere d’Achille étoit déjà connu avant 
la guerre de Troye , & que Pelée fon pere connoillblt 
fon naturel violent & emporté ; & ce Poëte donne par- 
la un grand air de vérité à fa fable ; comme s’il n’avoit 
pas 'formé ce caraftere & qu’il l’eût véritablement trouvé 
tel qu’il le peint. 

70 Que fi..., .mais ] Je crois avoir trouvé le véritable 

fens de ce pàfiage , qui paroît aflêz embarraflé à caufe 
qu’il y aune fulpenfion qu’on n’y a pas apperçue. Ulyfie 
veut dire ^que fi Agamemnon vous efi odieux & que vous 
méprifief fies préfens , mais il fe reprend , & avant que 
d’en venir là , il veut faire pafler comme en revue ces pré- 
fens, ypour voir fi leur énumération ne pourra pas un peu 
fléchir & ébranler ce cœur intraitable & avide de gloire 
Sc d’honneur : après cette énumération \1 reprendra , que 
fi ce prince , &c, ' . • 
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oit qu’être riche à jamais , & que voir l’or 
Ollier dans fa maifon , quand il n’auroit qu’au- 
ant de prix quq ces fougueux courfiers en ont 
apporté - de leurs combats St de leurs courfes; 
l vous donnera encore fept efclaves Lelbien- 
les très- bien élevées , 81 inftruitcs à faire de 
>caux ouvrages; il les choifit lui-même pour 
a part du burin, quand vous vous rendîtes 
naître de la belle ville de Lelbos ; elles font 
l’une beauté qui eftace toutes les autres fem- 
mes ; il vous les donnera , & à leur tête il vous 
enverra la fille de Brifès , qu’il vous a enle- 
vée , 8t qui eil la fatale caufe de votre cour- 
roux ; St il eft prêt de vous faire le plus grand 
de tous les fermens , qu’il ne lui a fait aucune 
violence , St qu’il n’a jamais pris avec elle la 
moindre des libertés que les hommes peuvent 
prendre avec leurs captives. Voilà les préfens 
qu’Agamemnon vous fera dès-aujourd’hui ; 8c 
fl jamais les Dieux nous accordent la grâce 
de faccager la fuperbe ville de Priam , vous 
remplirez à fouhait vos vailTeaux de toutes for- 
tes de richefles quand nous partagerons le bu- 
tin, St vous aurez pour votre part vingt Troyen- 
nes qui ne céderont qu’à Helene feule le prix 
de la beauté ; St quand nous ferons de retour 
à Argos où régné l’abondance , vous ferez fon 
gendre , 81 vous tiendrez dans fa cour la même 
place qu’Orefte fon fils unique , qu’on éleve 
I avec un éclat digne de fa nailTance. Ce prince 
. a trois filles , Chryfothcmis , Laodice , St 
I Iphianaffe ; vous en aurez le choix , St fans 
avoir fait aucun préfent , vous emmenerez dans 
t le palais du Roi votre pere celle qui aura été 
> la plus agréable à vos yeux ; St cette princeffe 

• vous portera une fi groflè dot , que jamais Roi 

• n’en a donné de fi confîdérable à fa fille , car 
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»il VOUS donnera- fept grandes villes bien peu- 
ijplées, Cardamyle, Enope , Hire , qui a de 
»n beaux pâturages, la charmante Pherés , An- 
«thee qui a les plus belles prairies du monde, 

» Aïpée , 8c Pédalé célébré^ par fes bons vins ; 
«elles font toutes fur les confins du fablonneux 
«territoire de Pylos , 8c ont le voifinage de la 
« mer : les peuples qui les habitent font tous 
«riches en troupeaux; ils vous offriront tous 
«les jours de nouveaux dons comme à un Dieu , 
«8c gouvernés jullement ïous votre feeptre , ils 
«vous payeront avec joie de riches tributs. 
«Voilà ce qu’Agamemnon fera pour vous , fi 
«vous renoncez à votre colere. 71 Que fi 
«ce prince vous devient tous les jours plus 
» odieux , 8c que vous méprifiez fes préfens , 
« ayez au moins pitié de tous les Grecs qui font 
«réduits à la derniere extrémité, 8c qui vous 
«honoreront comme un Dieu, Non-feulement 
«vous les empêcherez dépérir, mais vous leur . 
«acquerrez une gloire immortelle; car vous allez 
«faire tomber fous vos coups le terrible Heûor , 

» qui vient exercer fes fureurs jufqu’à votre vue, 
»Sc qui efi pei fuadé que de tous les Grecs , que 
«nos vaificaux ont apportés fur ce rivage , il n’y 
«en a pas un qui ofe s’oppofer à fes efforts. 

Achille fans s’émouvoir , lui répond : „ Di- 
«vin fils de Laërte , prudent Ulyfle , il faut vous 
«répondre avec franchife 8c en peu de mots , 8c 
«vous déclarer ma derniere réfolutiou , dont je 
«ne me départirai de ma vie , afin que vous ne 
« veniez pas me perfécuter les uns après les au- 
« très. Je hais plus que la mort ceux qui dé- 
«guii'ent leurs fentimens. Je vous déclare donc 

71 Que fi ce prince ] Voilà ce qu’Ulyfie vouloit dUft 
haut , page z8. quand ü j’eft arrêté. 
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71 que ni Agamemnon , ni tous les Grecs en- 

> fenible ne me fléchiront jamais. 73 Quel gré 
>me fait-on de ce..que j’ai combattu fans reiâ- 
' che , & foutenii tout le faix de la guerre ? 74 

I Celui qui ne bouge de fa tente , a la même ' 

> part au butin , que celui qui combat ; le vail- 

> lant n’eft pas plus honoré que le lâche , 8c 

> celui qui n’a rien fait meurt regretté , comme 
, celui qui s’elt couvert de gloire , & qui ’a 
I, mille fois teint la terre du Ihng ennemi. Que 
,, me relle-l'il de toutes les fatigues que j’ai ef- 
,, fuyées en e3q>ofant ma vie aux plus grands pc- 
,, rils ? 75 Comme un oifeau a foin de fes petits 
,, qui ne peuvent encore voler , 8c s’expofe à 
„ toutes fortes de dangers 8c de fatigues pour 

7 Z Que ni Agamemnon, ni tous les Grecs enfemblc ne 
me fléchiront jamais ] C’eft pour répondre en un feul 
mot aux deiis parties du difeours d’Ulyfl'e , qui # dit : è 
vous n’avez pas pitié d’Agamemnon , ayez au moi'i» 
pitié de tous les Grecs. 

7} Quel gré me fait-on ] Ce reproche enveloppe tons 
les Grecs , & voilà la raifon qui fait qu’Achille eft iu- 
feufible à leur malheur. Ils font aufll ingrats que leur 
maître. 

74 Celui qui ne bouge de fa tente ] Le langage qu’A- 
chille tient dans ces trois vers marque bien un homme 
avide d’honneur & de gloire, St qui ne peut fou-rrir 
qu’on les prodigue à ceux' qui ne les méritent point. 

7 # Comme un oifeau a foin de fes petits ] Cette com- 
paraifon pleine de douceur me paroît fort belle , 
encore plus belle dans la bouche d’Achille , par le con- 
trafte qu’elle fait avec cet efprit fougueux St emporté ; 
mais cette comparaifon , toute douce qu’elle eft , ne 
laide pas d’avoir fa fierté : Achilk traite par-là tous les 
Grecs de gens foibles qui auroient péri mille fois , s’il 
op les avoit fauvés. Remarque^ , dit Euftathe , comment 
Achille cohpare les' Grecs non-feulcment à de petits oi- 
feaux , mais à des oifeaux qui n'ont pas encor e des ailes , 
en fe relevant lui-même , &• en les rabaijfant tous. Au ref-. 
te, notre Seigneur a fanélüié cette mpms ccmparailbn, 
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„ leur porter la nourriture , dont il Ce prive », 
,, 76 moi de même j’ai efliiyé pour les Grecs 
,, des dangers 8c des fatigues infinies ; j’ai palTé 
,, les nuirs inns dormir , 8c les jours dans le fang 
J, 8c dans le carnage , combattant toujours 77 
,, pour'lcurs femmes. 78 J’ai pris douze gran- 
„ des villes par mer avec mes feuls vaiffeaux ; 

„ Sc onze par terre autour de Troye. Dans tou- 
„ tes ces villes j’ai fait un très-riche butin ; je 
„ l’ai toujours porté aux pieds d’Agamcninon ; 
„ 8c ce grand Roi après s’être tenu tranquille- 
,, ment dans fa tente , fans avoir. vu feulement 
,, tirer l’épée , rcccvoit ce butin , en dilfribuOU 
3, une petite partie à mes foldats , retenoit-lefèfte 
3, pour lui , 79 8c en faifoit , comme il lui plai- 

quand pour marquer l’amour qu’il a pour fes enfans , il 
dit à Jerufalem 1 Combien de fois ai-je voulu ajjembler tes 
eufitns , comme une poule ajfemble fes petits fous fes ailes ? 
Saint Luc. xiv. 35. 

76 Moi de même j'ai ejfuyé "] Homere rameiîe'îci fort 
jjatiirelleinent , Sc avec beaucoup d’art, ce "qui s’eft pafl'é 
au ficge de Troye pendant tout le tems qui a précédé 
la colere d’Achille qui eft le fujet du Poème. 

77 Pour leurs femmes ] Il ne combattoit que pour He- 
leiie , que pour la femme de Menelas , mais ces plu- 
riels au lieu des ftnguliers fiéent bien dans la patlion. 

jS^J'ai pris dou^e grandes villes par mer , onje par 
terre ] Straboa écrit aufli qu’Achille voyant qu’on ne 
pouvoit forcer les Troyens , qui fe tenoient renfo|piéî 
«ans leurs murailles , alla ravager tout le pays des en- 
virons. Ce paflage renferme un précepte , qui ne paroît 
pas indifférent pour la guerre. Les Grecs envoyoient 
Achille ravager les Villes voifiiies de Troye pour avoir 
des vivres pour leurs troupes 8c pour empêcher ces Vil- 
les d’envoyer du fecours aux Troyens. 

79 Et en faifoit , comme il lui plaifoit , des préfens ] 
Les Généraux & les Princes avoient Leur part comme les 
.autres à tout le butin , quand on le partageoit *, mais 
le plus beau 8c le meilleur étoit pour le Roi , qui en • 
^faifoit enfuite des prél’ens à çeux qu’U vouloit diiUngne^ 
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Toit , des préftns aux généraux & aux prin- 
ces. Ils ont tous encore les préfens qu’ils ont 
reçus. Il n’y a que moi feul qu’il a choifi 
pour m’enléver ceux qu’il m’avoit donnés ; 
voilà toute la préférence qu’il m’a marquée. 

, Il a à fes côtés la femme qu’il m’a ravie , & 
, qui lui a plu ; 8o qu’il l’a garde , & qu’il en 
, fafle fes délices. Mais pourquoi les Grecs font- 
, ils la guerre aux Troyens ? A quel defl'eiii 
, a-t-il aflémblé une (i nombreufe armée fur 
, ce rivage ? 8i n’eft-ce pas pour faire rendra 
, Helene.à Menelas ? N’y a-t-il donc que les 
, Atrides qui aiment leurs femmes ? Tout hon- 
, nôte homme aime celle qu’il a choiiie , Sc il 
, en a foin ; c’eft uinri que j’aimois la mienne, 
,, toute ma captive qu’elle étoit. Il me l’a en- 
,, levée après m’en avoir fait préfent , 8c il 
,, m’a trompé ; qu’il ne cherche donc pas à mé 
,, tromper encore ; je le connois trop , 8c il ne 
„ viendra pas à bout de me perfuader. 8z II n’a 

4 

80 Qu'il la garde , 6r qu'il en faffe fes délices ] C’eft 
pour répondre à ce qu’ülylle lui a dit qu’Agamemnoa 
écoit prêt de lui faire le plus grand de tous les fer- 
mens , qu’il n’avoit jamais pris la moindre liberté avec 
fa captivé. Achille n’eft point touché de ce ferment , 
Sc il confent qu’il vive avec Briléïs tout comme il voudra. 

81 N'ejl-ce pas pour faire retidre Helaie à McneLis j 
C’eft un argument auquel il n’y a point de répliqué. 
Agamemnon aflémblé une groflé armée 8i fait une guer- 
re de dix ans pour faire rendre à Menelas fa femme , 
& dans le même tems il enleve à Achille Rrii'eïs qui 
étoit comme fa femme. Quelle folie ! & que ne doit 
pas faire Achille pour fuivre l’exemple même d’Aga- 
memnon ? 

8z îl n'a qu'à chercher avec vous , prudent Ulyffe , & 
avec les autres Rois ] Achille fe fouvieni toujours de ce 
qu’Agamemnon lui dit le jour de leur rupture ; j'ai ,ij~ 
fe\ d’autres braves guerriers qui m'aideront à me ytreer , 
comme nous l’avons vu dans le livre i. Il y répona ici 
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« qu’à chercher avec vous, prudent UlyîTe , 8c 
» avec les autres Rois , les moyens de garan- 
« tir Tes vaiiicaux des flammeâ dont ils font 
» menacés. 83 Sans moi il a déjà fait de fi gran- 
« des choies. Il a fermé fon camp d’une grande 
» muraille , il a environné cette muraille d’un 
w large folié , Si il a fortifié ce foffé d’une bonne 
» paliii’ade , St avec tous ces retranchemens if 
« ne peut encore repouflér l’homicide Hector I 
« Tant que j’ai combattu à la tête des Grecs , 
» jamais ce terrible Heftor n’a ofé tenter le coin- 
i> bat loin de les murailles ; à peine ofoit-il fertir 
» des portes Scées , & s’avancer jufqu’au chê- 
» ne ; là il n’a eu qu’üne feule fois le courage de 
» m’attendre , 8c il eut bien de la peine à fe 
» fauver de mes mains. Préfentement donc que 
» j’ai refolu de ne plus combattre contre le di- 
i!) vin Hector , dès demain , après que j’aurai fa- 
» crifié à Jupiter 8c aux autres Dieux, je ferai 
» mettre mes vaifiéaux en mer; 8c il ne tien- 
» dra qu’à vous de voir à la pointe du jour ces 
J) vailTeaux fendre les vagues , 8c~l’Heîlefpont 
» gémir fous l’etfort de mes rameurs. Que û 

fans ménager ni Ajax ni Ulylîê ; tous fes amis qu’il*, 
font , ils ont leur bonne part à ce trait de raillerie^ 

8 J Sans moi il a déjà fait de fi grandes chef ts. Il a fer- 
mé fen camp d’ime grande muraille ] C’eft une iatyre amere 
contre Agamemnon , comme li fes feuls exploits euli'ent 
été d’avoir fait cette muraille , ce folVé , ces palilfadcs , 
pour fe mettre à couvert contre ceux qu’ü ctoit allé 
alliéger. Il n’avoit pas eu befoin de tous ces retranchemens 
pendant qu’Achille combattoit. Mais cette fatyre ne toitii 
be pas fur Agamemnon feul , elle tombe auflt fur Nef- 
tor qui avoit donné le confeil de faire ces retranche- 
mens, & qui avoit dit dans le ir. livre: s'il y a Un ou 
deux feditieux qui veuillent fie j'iparet des 6recs , lailfep- 
les fe confiimer. Apparemment cela avoit été rapporté à 
Achilit^, & ce héros fe venge ici eu fe moquant de ces 
MUiUsdiemeiis. 
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„ î^eptuiie m’accorde une heureufe navigation, 

, , j’arriverai le troifieme jour à la fenile Piulric. 

,, Je ti'ouverai là toutes les richefles que j’y ai 
,, laiffées en partant pour cette malheureufe cx- 
,,pédition, Sc j’y en porterai d’ici afl'ez d’au- 
,, lies j j’y porterai de l’or , de l’airain, du fer ; 

,, & j’y mènerai de belles femmes en aG'ez grand 
,, nombre ; car c’eft là le fruit qui m’eft échu 
,, de mes conquêtes , 8c on n’a pu me le ravir. 

„ Le feul bien que je tenois du Roi Agamem- 
,, non il me l’a ravi , 8c il m’a fait le plus 
,, fenlible aftront qu’on puiGe faire à un homme; 

,, de cœur. Rapporrez-lui donc ma réponfe , Sc 
,, dites-luien face 8c publiquemciît tout ce que je 
„ vous dis pour lui , afin que tous les Grecs* 

,, apprennent à s’en défier , 8c qu’ils fe mettent 
,, à couvert de toutes fes tromperies ; car re- 
,, vêtu d’infolence , comme il ert , il ne finira 
,,pas par moi: mais tout infolent qu’il eft , 

,, il n’oferoii foutenir ma vue. Déclarez-lui donc 
„ de ma part que je ne le fervirai jamais ni de 
,, mes confeils , ni de mon épée. Il m’a offenfé; 

,, il m’a trompé une fois ; c’eft aGez , il ne me 
,, trompera pas davantage. Qu’il me laiffe en 
,, repos , qu’il périGe, 8c qu’il fuive la mauvaife. 
jjdeftinée , puifque Jupiter l’a livré à un efprit 
,, de vertige 8c d’éiôurdiGement. Ses préfens me 
,, font odieux, 84 8c je le méprife comme un 
,, vil efclave. Quand il m’offriroit dix fois , 81 

84 Er je le méprife comme un vil efclave 3 Le grec dit , 
je le regarde comme un Carien. Les Carieiis , peuples de 
la Béotie , étoient fort méprifés &. regardés comme de 
vils efclaves , parce qu’ils furent les premiers qui vei>- s. 
dirent leur fecours -, &. qui portèrent les armes pour qui 
vouloitvles bien payer. Dans ces tems héroïques on ne 
trouvoit rien de plus honteux que de vendre ainfi fon 
courage & fa vie , £c d’être pour de l’argent l’ami oii 
l’euuemi de toutes les nations. 
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„ vingt fois autant de richefles qu’il en a , 8t qu’il 
,, en ajouteroit encore d’autres d’ailleurs ; quand 
'* ,, il me donneroit tous les tréfors 85 qui entrent 

,, dans Orchomene 86 ou dans Thébes d’Fgypte, 

„ qui eil la plus riche ville du monde , 87 & qui 

8$ Qui entrent dans Orchomene 3 Ville de Béotie fur 
le ileuve Cepiiife. C’étoit une des plus riches villes du 
ZDOiide. Thébes payoit tribut à fes Rois. 

86 Ou dans Thébes d'Eg^yte ] Thébes appellée autre- 

ment Dioff’olh , capitale de l’Egypte. Strabon écrit que 
les Rois de Thébes avoient étendu leurs conquêtes juf- 
ques dans la Scythie , la Baâriane , Sc les Indes. Il avait 
vu les raines de cette fuperbe ville , qui marqvioient en- 
core fa grandeur ; il y avoit vu quarante tombeaux de 
fes Rois , & fur ces tombeaux des obélifques magnifi- 
ques où étoient gr.nvées des infcriptions qui marquoieut 
les e.^ploits de ces Princes , leurs richelies & leur puif- 
l'ance. Quelle ville , qu’une ville d’où il fortoit vingt- 
mille chars de guerre ! jQue doit-on juger de fon infan- 
terie & du refte de fes liabitans ? • 

87 Et qui a cent portes , par chacune defquelles fartent 

deux cens guerriers ] Ces portes ont été expliquées di- i 

verfement par les anciens, Diodore de Sicile , qui avoit 
vu les ruines de cette grande ville y dit dans le z. livre 
que quelques autres prétendoicnt que par ces portes , il 
ne falloir pas entendre les portes de la ville , mais des 
«ntrées fiiperbes de temples , & que Thébes avoit été 
appellée <1 cent portes , pour dire qu’elle avoit cent tem- 
ples magnifiques ; mais le même Diodore y fans s’arrêter 
a cette opinion qui n’a nulle vraifemblance , & qui eft 
allez réfutée par ce feul pallage d’Homerc , car des chars 
àe guerre ne forteut pas par les temples , infmue que 
«es portes doivent s’entendre de cent hôtels accompa- 
gnés de magnifiques écuries , qui étoient hors de la vil- 
le y & qui s’étendoieiit jufqu’à Memphis , à peu prés 
comme font aujourd’hui ici les hôtels des Moufquetaires ; 

& c’eft fur ce pallage de Diodore que Pomponius MeU 
écrit livre i. cliap. 9. Et Thebet utique , ut Homero diaum 
aft y centum portas , fve ut alii aiunt , centum culas hâ- 
tent , totidem olim péincipum domos , folitafque fingulas , 
vhinegotïum exegerat, ducena armatorum millia effundtre^ 

Nms gus cef pu rtes fuil'eat véritablemsat les portes de 
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cent portes, par chacune defquelles fortent 
. „ deux cens guerriers avec leurs chevaux & leurs 
,, chars : non , quand il me donneroit autant de 
,,talens d’or que le rivage de la mera de grains 
,, de fable , avec tous ces immenfes préfens Aga- 
,, memiion ne me fléchiroit jamais. Pour me flé- 
,, chir , il faut qu’il efface auparavant l’affront 
,, qu’il m’a fait , & qui me dévore. Je ne veux 
„ point de fa fille , 88 quand même elle difpu- 
„ roit de beauté avec la belle Venus , Sc'd’adreffe 
„ avec la favante Minerve ; avec toutes ces gran- 
„ des qualités 8c tous ces charmes , je ne l’épou- 
,, ferois jamais. Qu’il cherche parmi les Grecs 
un autre gendre qui lui convienne , 8c qui foie 
,, plus grand prince que moi. Si les Dieux me 
,, confervent , 8c que je retourne heureufement 

Ja ville , ou des hôtels dans un fauxbourg , pour les lo- 
gemens de la cavalerie & de fes chefs , e’eft toujours 
le même fens. Thébes fournillbit vingt mille chars , at- 
telle chacun au moins de deux chevaux , & monté 'de 
deux hommes , du cocher & du combattant. Homere 
sie compte que le dernier. 

88 Quand même elle difputeroït de beauté avec la belle 
Venus , ér d'adrejfe avec la favante Minerve ; avec fontes 
ces grandes qualités tous ces charmes , je ne l'épouferois 
jamais ] Tout ce qu’ Achille vient de dire , quand il m'of- 
friroit dix fois autant de richejfes qu'il en a , fitc. quand il 
tne donneroit autant de talcns d'or que le rivage de la mer 
a de grains de fable , & ce qu’il ajoute ici , je ne veux 
point de fà fille quand même elle difputeroit de beauté Sac, 
ce font autant d’hyperboles très-convenables au caraftere 
d’Achille qui eft jeune 8c colere , 8c animé par fon ref- 
fentiment. Ces hyperboles , dit Ariftote dans le iii. livre 
de fa Rhétorique , font puériles & ne convie/inent qu'à la 
jeunejfcf car elles marquent la violence de la pajfion ; c'efi ij;,- 

f pourquoi ceux qui font en colere difent \ quand il me don- '' 

aeroit autant de talens d’or , 8cc. 8c je n’épouferai point 
la fille d’Agamemnon quand elle difputeroit de beauté» 

£tc. Ces hyperboles feraient indécentes dans la bouche d'un 
vieillard» 

'S 
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„ dans ma patrie , 89 le Roi mon pere faura me 
„ choifir une femme. Il y a tant de belles prin- 
„ celles dans la Grece Sc dans Phthie , toutes 
„ filles de princes 90 qui par leur valeur 8c 
,,par leur prudence favent conferver leurs étars r 
„ j’en aurai le choix , 8c il n’y a point de Roi 
„ qui ne fe tienne honoré de mon alliance. Auifi 
,, tous mes defirs ne tendent plus qu’à mener 
,,une vie tranquille ; 8c après avoir époufé une 
,, femme digne de mdi , une femme pleine de 
„ vertu 8c de fagelTe , je ne fongerai qu’à jouir 
„ des biens que mon pere m’aura donnés. 91 
„ La vie eft d’un prix que rien n’égale. Ni les 
,, tréfors qu’enfermoit le fuperbe llion avant 
„ l’arrivée des Grecs , 8c pendant qu’il jouiircit 
„ de la paix , mere de l’abondance ; ni tous ceux 
,, qui font confacrés 92 dans le magnifique tein- 

89 Le Rot mon pere faura me choifr une femme ] Voiî.\ - 
une funplicité de mœurs bien remarquable. Un grand per- ' 
fonnage com:ne Aciiille , célébré par tant d’exploits , 
ne veut pas fe clioifir une femme & veut que fon pere 
la choifilll*. Ce font ces mêmes mœurs qivon voit dan* 
l’Ecriture fainte , 5 c qui regnoient du tems des Patriar- 
ches. 

90 Qui par leur valeur fi par leur prudence favent con- 
ferver leurs états ] Achille loue les Princes , non pas de 
conquérir de nouveaux états , mais de conferver les leurs. 
C’eft ce qui fait la félicité des peuples ; Sc ces paroles 
renferment en même tems un trait de fatyre contre Aga- 
memnon qui lailie périr fes peuples par fon iinpnidence. 

91 La vie efi d'un prix que rien dédale ] Tout ce qu’iV- 
ehille dit ici de la vie feroit fufpeft Sc meiféant dans 
la boiiclie d’un autre qui ne feroit pas fi connu que lui i 
mais Achille peut parler de l’amour de la vie tant qu’il 
voudra ; il a fait fes preuves ; St fon voyage à Troye y 
où il favoit bien qu’il devoir mourir , a fait allez voir 
qu’il préféré la gloire à la plus longue vie. On voit mê- 
me que ce n’elî que la gloire qui le fait parler. 

91 Dam le magnifique temple dApollon à Pyfho 3 Le 
temple d’Apollon à Ûelpbes étoit le plus riche templx 
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,, pie d’Apollon à Pytho , rien n’eft compara- 
,, ble à la vie. On peut acquérir de nombreux 
,, troupeaux , ou gagner des trépieds d’or , & des 
,, chevaux qui ne léront jamais vaincus à la cour- 
,, fe ; mais notre ame , quand elle a une fois 
,, abandonné notre corps , ne revient plus l’ani- 
^ mer- La Déefl'e ma mere , la belle Thetis , m'a 
„ fouvent dit 93 que les Deftinées m’avoient 
,, ouvert deux chemins bien dift’érens pour arri- 
„ ver à la mort : que fi je m’opiniâtrois à de- 
» meurer ici , pour combattre devant Troye , 
» toute cfpérance de retour étoit perdue pour 
» moi ; mais qu’en revanche j’acqiierrois une 
» gloire immortelle : au lieu que fi je prenois la 
» refolution de m’en retourner dans ma patrie , 
» il n’y avoit plus pour moi de gloire immor* 
» telle, mais qu’aulîi je^uirois d’une longue 
» vie , & que la mort ne^iendroit trancher mes 
» jours qu’au bout d’une très-longue & pailible 
» carrière. Pour moi , 94 non-feulement je choi- 

.dii monde , par les offrandes que l’on y apportoit de 
tous côtés. Il y avoit des ftatues d’or maflît de gran*> 
deur humaine , des figures d’animaux aulu d’or , Si quan- 
tité d’autres tréfors. Une grande marque de les richef- 
fes , c’eft que les Phocéens le pillèrent du teins de Phi- 
lippe fils d’Amyntas , ce qui donna lieu à la guerre f*. 
crée. On prétend qu’il avoit déjà été pillé , & que le# 
grandes ricliell’es dont parle Hoinere , avoienc été em- 
portées. 

9J Que les Defi'mées m' avaient ouvert deux chemins'^ On. 
voit par-tout dans Homere des marques qu’il avoit con- 
nu cette double deftinée des hommes , fi nécellaire pour 
accorder le libie arbitre avec la prédéllinatioii. En vlRci 
un témoignage bien formel & bien exprès. Il y a deux 
chemins pour tous les hommes ; s’ils prennent celut- 
îà , il leur arrivera telle chbfe ; s’ils prennent celui-ci , 
leur fort fera différent. • - 

Non-Jeulement je chor/is le dernier partit il le choîfit,. 
par- dépit- 61 colere j il avoit choili i’aaue> 
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» fis le dernier parti ; mais je confeille aufii à 
» tous les Grecs de îuivre mon exemple & de 
» s’en retourner , car jamais ils ne verront la fin 
a de cette guerre , & ne faccageront le fuperbe 
» Ilion ; Jupiter le couvre de fa main invinci- 
» ble', & la force 8t le courage de fes peuples 
*« fe renouvellent & s’augmentent tous les jours, 
» Allez donc, allez faire votre rapport à tous les 
» chefs de l’armée ; 8c , ce qui eft le principal 
V devoir de perfonnages comme vous , exhortez» 
» les à prendre de plus juftes melures pour fau- 
» ver leurs troupes 8t leurs vaifieaux , car pour 
» la reflburce qu’ils croyoient avoir trouvée en 
» moi , fi je venois à furmonter mon reflenti- 
« ment , ils n’ont qu’à fe détromper ; ils font 
» bien loin de leurs efpérances. Allez vous deux, 
*> 95 mais pour Phœnix , il peut demeurer , 8c 
'» pafier la nuit dans m 3 tente 5 il partira demain 
» avec moi s’il veut me fuivre , car il eft libre , 
w 8c je ne l’emmenerai pas malgré lui. 

Il dit : 8c ils demeurèrent tous dans un pro- 
fond filence , confternés de fon difcours ; car il 
les avoit refufés avec toute la dureté pofiîble 
8c fans aucun ménagement. Enfin le fage Phœ- 
nix animé par la vue du danger où étoit l’ar- 
mée , fit effort fur lui-même , 8c rompant le 
filence , il dit , le vifage baigné de pleurs : m Si 
«vous avez réfolu votre départ, divin Achille , 
» 8c que vous refufiez abfolumeht d’éloigner de 
» nos vaifleaux lès flammes ennemies 96 parce 


lorfqu’U étoit de fens radis. Rien n’ell plus naturel aux 
hommes dans l’emportement , que de dire le contraire 
de ce qu’ils penfent. 

9Î Mais pour Phoenix, il peut demeurer ] Voilà une 
preuve qu’Âchille ne regarde pas Phoenix comme Âm- 
hafladeur. 

9 <> parce iu'unç violente çolere s'ejl emparée de VQtrt 
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I qu'une violente colere s’eft emparée de votre 
> cœur ; 97 mon cher fils , comment pourrois- 
o )e demeurer ici feul fans vous ? Ne vous fou- 
» venez-vous plus 98 que le Roi votre pere , 

» le jour qu’il vous envo)'a au Roi Agamem- 
» non , me donna à vous , & m’ordonna de vous 
» fuivre. 99 Vous étiez encore fi jeune , que 

c 

totur 1 C’eft un reproche très-piquant ; Phœnix traite par- 
la AchlUe d’ennemi des Grecs , d’homme qui n’ai^e l 
pas la véritable gloire , comme il s’en flatte , mais qui 
eft violent & emporté , & c^ui facrifie , 5l devoir 5t 
patrie à fon rehéiitiment particulier. 

97 Mon cher fJ.s , comment pourrois-Jc demeurer ici feul 
fam vous ] . Achille ayant dit à Pliœnix que s’il veut 
partir le lendemain avec lui , il le peut ; Phoenix tire de 
là le fujet de fon difeours , & il répond avec beaucoup 
d’adrelle , car il lui témoigne qu’il n’ell pas polCble 
qu’il relie là feul fans lui ; mais cette déclaration pleine 
de tendrefle tend à lui faire voir , non pas qu’il elt prêt 
à le fuivre , mais au contraire que c’elî à lui à demeu- 
rer , & à ne pas l’abandonner ; fon pere l’a mis auprès 
de lui pour le conduire & pour régler tontes fes aâions. 

C’ed donc à Achille à fuivre les volontés dé Phœnix « 
bt non pas à Phœnix à fuivre celles d’Achille. Denyt 
d’Halicarnalle a fait fur ce difeours de Phœnix une lon- 
gue remarque pour en montrer l’art ; elle mérite d’être 
lue. 

98 Que le Roi votre pere ] Cela eft adroit , de remet- 
tre dans l’efprit d’Achille que le . Roi fon pere l’avoit 
envoyé à Agamemnon , afln qu’il combattît pour lui & 
fous fes ordres , & qu’il lui avoir donné Phœnix pour 
Gouverneur. Achille ne doit donc quitter ni le Gouver- 
neur à qui il a été donné en garde , ni le Prince qu’il 
eft obligé de fervir ; & s'il manque à ces deux de- 
voirs , U eft un fils défobéiilànt , St il fait l’aâion d’u» 
lâche. 

99 Vous étief encore fi jeune ] Ces héros alloient de 
bonne heure à la guerre. Il falloir en eflét qu’Achille fût 
fort jeune , puifqu’on l’avoit caché dans le palais de 
Lycomede • oû il étoit déguifé en fille ; mais Homera 
a fupprimé cette circonftance qui n’a rien de grand i ' 
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» VOUS n’aviez aucune expérience ni pour la guer- 
»rc , ni pour les conleils où les hommes accjuie- 
wrent tant de réputation par leur fageflê , 8c 
»par leur prudence ; c’eft pourquoi il m’en- 
»voya avec vous pour vous inftruire , 8c pour 
«vous donner des exemples de bien parler 8c 
Dde bien faire. Depuis ce moment je n’ai point 
Denvifagé que je puiHe jamais être féparé de 
Dvous , 8c je ne me coqfolerois pas de cette 
D cruelle réparation, mon cher enfant, quand 
» Dieu lui-même defcendu du ciel me promet- 
» troit de changer ma vieilleffe en une jeunefle 
»floriflante, 8c de me remettre dans l’âge ov’i 
«j’étois, quand je quittai la Grece , pour me 
» mettre à couvert des emportemens d’Amyn- 
D tor mon pere , loo qu’une cruelle jaloufie avoir 
»mis en fureur contre, moi. J1 aimoit éperdu- 
Dment une jeune perfonne , dont il n’étoit point 
» aimé , 8c il méprifoit fi fort ma mere , qu’il 
Dnela pouvoir fouffrir. loi Ma mere , pour fe 
>j venger, étoit tous les jours à me perfécuter 
» dç devenir le rival de mon pere , de m’at- 

OH peut-être ne l’a-t-il point connue , & que c’eft un» 
' fidioii des Postes venus après Homere. Achille ii’avoit 
pas quinze ans quand il partit pour Troye. 

joo Qu'une cruelle jaloufie avait mis en fureur contrt 
moi ] Cette maîtrefle d’Amyntor s’appelloit Cl\ tie. Arayn- 
tor fut fi outré de douleur de l’amour de fon P.îs , qu’U 
lui creva les yeux , & l’on prétend qu’U fut guéri par ChU 
ron. Apollod, liv. 5. 

loi Ma mere , pour fe venger , était tous les jours à me 
perfécuter de devenir le rival de mon pere ] Le confeil 
que cette mere donne à fon fils Phoenix , eft le même 
qu’Aclntophel donna à Ablalon pour l’empêcher ^e pou* 
voir jamais fe rccoiidlier avec David. Et ait Ackitophel 
ad Abfalon ; ïngredere ad concubinas patris tui , quas di^ 
mift ad cufiodiemlam domum , ut cù.m audierit omnis If 
raêl quod ftdaveris patrem tuum , roborentur tecum maim 
cerum. i Kois , Xtv. zo. 
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» tacher à cette femme , loi & de le prévenir, 
x> ne doutant point que je n’en fufl*e bientôt écou- 
» té , 8c que mon pere , qui étoit âgé & mal 
» reçu , ne lui devînt encore j^us infupportablej 
P 103 enfin je lui obéis. Mon pere, qui s’ap- 
» perçut auffi-tôt de mon attachement , s’em- 
w porta à un tel excès , qu’il fit les plus horri- 
» blés imprécations contre moi , 104 8c qu’il 

102 Et de te prévenir'} Il eft bon de remarquer cette 
bienféance d’Homere , pour éloigner toutes les idées dé- 
fagréables & fâcheufes que l’on pourroit avoir fur cette 
intrigue de Pliœnix avec la maîtrefle de fon pere ; ce 
•Poëte a foin de faire entendre par un feul mot qu’A- 
myntor n’en étoit point aimé ; ainfi cette aétion de 
Phoenix étoit excufable en quelque façon. Il ne la fit que 
pour obéir à fa msre , & pour ramener fon pere , 8t 
l’obliger à bien vivre avec elle ; 8t fon pere n’avoit en 
aucun commerce avec cette maîtrefie dont il contrefit 
l’amant. Si cela n’eût pas été , 8c que Phoenix eût com- 
mis cette efpece d’inceftc , ni Homere n’auroit préfenté 
cette image a fcs le'âeurs , ni Pelée n’auroit chcifi Phoe- 
nix pour le faire Gouverneur d’Achiile. 

loj Enjin je lui obéis ] Ariftodeme 8t avant lui Sofi- 
phanes avoieiit voulu corriger ce pallage , ils difoient : 
je lui 'déjbbéis , & je ne fis point ce qu’elle m'ordonnoiu 
Mais cette corredion ne peut fubfifter. Ces critiques 
n’avoient pas pris garde à l’art d’Homere , qui par ce 
feiJ mot , le prévenir , a fauve toute l’horreur dé t ette 
adiou , comme ma remarque précédente le fait ailêz 
entendre. 

104 Et qu’il invoqua les terribles Furies ] Cette coutume 
eft remarquable , de s’adraüer aux Furies , pour prier 
qu’un homme meure fans enfans. Les anciens avoienç 
conçu que tout ce qui arrlvoit de plus cruel & de plus 
funefte venoit de la part des Furies 8c des Dieux infer- 
naux -, 8c comme Ils prétendoient qu’il n’y avoit pas 
d’état plus malheureux que celui de mourir fans enfans , « 

ce n’étoit pas fans raifon que pour cette extindion to- 
tale 8c fans reflburce , U$ s’adrcH'clent aux FuriéS 8c aux 
Dieux infernaux. 
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«invoqua les terribles Furies , les conjurant lo? 
«que je ne pufle jamais faire afleoir dir fes ge- 
«noux un fils forti 'de moi. Ces formidables 
«DéelTes io6 avec’le Dieu des enfers & la cruelle 
«Proferpine 107 ont exaucé fes imprécations. 
» io8 J’avoue que dans ce moment la douleur 

105 Que je ne pujfe jamaii faire ajfeoir fur fes genoux un 
fis forti de moi ] C’étoit la coutume des Grecs. Les en- 
fans , dès qu’ils venoient au monde , étoient mis par 
les peres fur les genoux des grands-peres , comme le 
plus agréable préfent qu’un fds puifle faire à fou pere , 
que de lui donner un petit-fils. J’en ai déjà fait une 
remarque fur Terence dans les Adelplies aâ. }. fc. 1. 
où Solirate dit d’Efcliinus : 

Qui in fui gremio pofiturum puerum dicebat patris. 

*> Qui difoit que fi-tôt qu’elle feroit accouchée , il por- 
M teroit l’enfant fur les genoux de fon pere. 

106 Avec le Dieu des enfers"] Le Grec dit, & Jupiter 
infernal , rt xara-x^ô'iios. Les anciens donnoient le 
nom de Jupiter non feulement au Dieu du Ciel y mais 
aulTi au Dieu des enfers , comme on le voit ici , & au 
Dieu de la mer,, comme on le voit dans Efchyle. Ils 
vouloient faire entendre par-là que c’étoit une feule 8c 
même Divinité qui gouvernoit le. monde , & c’étoit fans 
doute pour enfeigner cette même vérité que les anciens 
ftatuaires avoient fait des ftatues de- Jupiter qui avoient 
trois yeux. Priam en avoit une de cette maniéré dans 
la cour de fon palais, 'elle y étoit de tems de Laomé- 
don. Après la prife de Troye , quand les Grecs parta- 
gèrent le butin , elle tomba dans le lot de Sthenelus 
qui la porta en Grece. 

107 Ont exaucé fes imprécations ] Il veut dire qu’il n’a- 
voit point d'enfans. 

108 J'avoue que dans ce moment la douleur & le défef- 
poir ] J’ai pris la liberté de rapporter ici quatre vers 
qu’Ariftarque avoit retranchés à caufe de l’horreur que 

' donne cette Idée d’un fils qui fe met en état d’aller 
tuer fon pere j mais la délicatefi'e d’Ariftarque a été peut- 
être, trop grande. Ces vers me paroiHént néceilaires 8t 
font un très-bon effet; car le but de Phœnix eft de faire 
voir à Achille que fi l’on ne dompte fa colere , on eft 
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» 8c le défefpoîr penferent me faire commettre 
»le plus grand de' tous les crimes; je me vis 
» fur le point d’aller plonger un poignard dans 
» le fein de mon propre pere ; mais quelque 
» Dieu fecourable me retint au milieu de ma 
» fureur, en me remettant devant les yeux les 
» reproches éternels que j’allois m’attirer , 8t 
»» les noms odieux d’impie 8c de parricide , donc 
» j’allois me noircir. Je pris donc le parti de 
» quitter le palais de mon pere, pour n’être 
»pas expofé à fon reflentiment. Tous mes amis 
M 8c tous mes proches s’empreflbient pour me 
w retenir , 8c ne fe contentoient pas de me prier , 
»ils alloient jiifqu’à me faire violence , car ils 
» ne me quittoient pas un feul moment ; ce n’é- 
» toit que feftins continuels , 8c que facrifices 
M que l’on oâ'roit aux Dieux. On me retint ainfl 
» neuf jours entiers , pendant lefquels on fe re- 
vlaioit pour me garder à vue; le palais étoit 

expofé à commettre les plus grands crimes ; il alloit 
tuer fon propre pere. Achille de même va faire périr 
Ion pere Phoenix , &c tous les Grecs , s’il n’appaife fa 
fureur. Plutarque rapporte ces quatre vers dans fon trai- 
té , Comment il faut lire Us Poètes , & il ajoute , Arif- 
tarque , effrayé de cet horrible crime , a retranché ces qua-^ 
tre vers , mais ils font très-hien ici à caufe de la conjonc- 
ture ; Phetnix voulant faire voir à Achille ce que c'eft que la. 
coUre , & à quels excès abominables elle porte les hommes 
qui nUhéiffent poifH à la raifon , & qui refufent de fuivre 
les confeils de ceux qui les avertiffent. Ces fortes de re- 
tranchemens qu’on a faits dans Homere , fouvent contre 
toute forte de raifon , ont donné lieu à Lucien de fein- 
dre qu’étant arrivé aux ifles fortunées , il queftionna foiT 
Homere. Entre autres chofes , dit-il dans fon 2 . livre de 
riiiftoire véritable , je lui demamîai s’il n'avoit point fait 
tous Us vers qu’on avait rébutés dans fon poème ; il m'a f- 
fura qu'ils étaient tous de lui , ce qui mé ft rire de Pim- 
pertinente 6f froide critique de Zenodote b cPArif arque qui 
Us vnt retranchés. . 
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^ V 

» éclairé toute la nuitj on faifoit des feux foUf 
w les portiques & dans le veftibule qui menoient 
ï>à -mon appartement; mais enfin la dixième 
»>nuit étant venue , je trompai ces gardes mal- 
»gré leur vigilance, je rompis les portes, & 
»je fautai par deflus le mur de la cour fans 
«être vu. Je traverfai feul toute la Grece , & 
» j’arrivai à Phthie dans le palais du Roi vo- 
u tre pere 109 qui me reçut avec bonté , m’ai- 
»ma comme un pere aime fon fils unique , 

' » qui lui eft né dans fa vieilleflc & qu’il éle- 
»ve pour une grande fortune ; me combla de 
biens , 8c me donna tout un grand royaume , 
» car il me fit regner fur les Dolopes , entre 
» les frontières de Phthie 8c le rivage de la mer. 
>}Dès ce jour-là je m’attachai à vous avec une 
«véritable tendrelTe , 8c je puis dire, divin AchiU 
«le, iio que ce font mes foins qui vous ont 

109 Qui me reçut avec bonté ] Phœnix veut faire voir à 
Achille riiorribJe dift'crence qu’ii y a entre fon pere Sc 
lui, s’il peififte dans fa colere. Votre pere, tout étran- 
ger que j’étois , me reçut avec bonté , m'aima comme 
fon fils , me combla d’honneurs 8c de biens , & m® 
donna un grand Royaume : 8c vous , cruel que vous êtes , 
vous me lailîez périr , moi l’hôte 8c l’ami de votre pe- 
re , moi votre bienfaiteur , moi votre pere par l’édii- 
eation que je vous ai donnée , enfin moi à qui vous 
devez ce que vous êtes aujourd’hui. 

110 Que ce font mes feint qui vous Mt rendu tel 'qits 
vous êtes ] Tel que vous êtes , c’aft-i-dire le plus grand > 
des héros, enfin \in homme égal aux Dieux. Il y a ici 
beaucoup d’adrelVe , car voici ce que Phœnix infinue par- 
là à Achille. Le Roi votre pere m’a comblé de biens , 
& pour lui témoigner ma reconnoiilance , je me fuis at- 
taché i vous , je vous ai aimé , 3 c par mes foins je vous 
ai rendu un héros. Que n’êtes-vous donc pas obligé de 
faire pour moi , à moins que vous ne foyez le plus in- 
grat de tous les hommes ? -Il faut: bien remarquer ici com- 
bien Homère donne à l’éducation. Achille a beau étr^ 
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» rendu tel que vous êtes; auflî aviez-vous une 
») fi grande affèftion pour moi , que vous ne 
«pouviez vivre fi je n’étois aiiprès de vous; 
»foit que,vous allaffiez à quelque fcflin , ou 
« que vous mangealfiez dans votre appartement , 

X» il falloit que je vous enfle toujours fur mes 
«genoux, 8c que je vous fifle moi-même man- 
» ger 8c boire , car vous ne vouliez rien rece- 
«voir que de ma main, ni Je ne vous re 4 iré* 
«fenierai point ici combien vous avez é;é dif- 
» ficile à élever , 5c ce que j’ai eu à efl'uyer de 
«cefte première enfance ; toutes les peines, les 
foins, les afliduités , les complaifances qu’il 
» falloit avoir pour vous , je les avois avec un 
>j très-grand plaifir , 8c je penfois en moi- même, 
«HZ que puifque les Dieux m’avoient refufé 

fils d’une Dêefle , ce font le» foins de Phoenix qui l’ont 
rendu tel qu’il eft *, Sc en vérité , quand l’éducation man- 
que , la plus heureufe naiil'ance ne va guere loin. 

lit Je ne vaut repréjentenù point ici combien vous avef 
été dHïicile à ileven, h ce que j'ai eu à ejj'uyer de cette 
première enfance ] J’avoue que je me fuis un peu éloignée 
du texte , parce que je n’ai ofé le fuivre , de peur de 
blellér la dclicatelle de notre fiecle. Le grec dit : Pen- 
dant cette ^première enfance toujours très-difficile , vous avex 
fouvent inondé mes habits du vin que je vous donnais d 
boire , (f que vous rejettiex- Dans tous les tems 8t dans 
tous les pays les images dépendent des ufages & des 
maniérés de penfer. Celle qu’Homere fait ici , outre 
qu’elle eft expliquée en termes très-heaux 8c très-poé- 
tiques , eft encore très-naturelle 6c très-propre à atten- 
drir Achille , en rappellaiit dans fon eftirit une idée qui 
entraîne néceilairement celle de la tendrelîe que Phœnix 
■voit pour lui. Aujourd’hui la plupart des hommes n'ont 
pas la force de voir ainfi la nature toute fimple , il faut 
l’orner Sc la déguifer. Je n’aurois pourtant pas laifl'é d« 
fuivre ici Homere , fi j’avois pu trouver dans ma langue 
des termes qui cufi'cnt approché de la beauté de ceux 
qu’il a trouvés dans la fienne. 

-Zii Que puifque les Dieux m'avoient refufé des enfant 1. 
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» des enfans , j’en avois trouvé un en vous ; qu’un 
ïjjour vous ftriez ma confolation 8c mon ap- 
»pui , 8c que vous éloigneriez de ma vieillefle 
U tous les déplaifirs 8c tous les malheurs qui 
«pourroient la menacer. Domptez donc votre 
Dcolere , mon cher Achille , il ne convient pas 
»)à un homme tel que vous d’avoir une haine 
«implacable, 8c un cœur endurci. Les Dieux 
»ne fe laiflént-ils pas fléchir , eux à qui appar- 
» tiennent proprement la vertu, la force & la 
«gloire ? Tous les jours les hommes , après les 
«avoir ofténfés par des tranfgreflions crimineU 
«les, 113 parviennent enfin à les appaifer par 

» des 

I 

On ne voit nulle part que Phcenix fût marié ; mais il 

f »urle ainli , parce que les anciens étoient perfuadés que 
es imprécations étoient toujours exaucées des Dieux , 
& particuliérement celles des peres contre leurs enfans. 
C’eft pourquoi Platon dit dans le ii. livre des loix , que 
les peres , ces vivantes images de Dieu , ont beaucoup de 
force & d'efficace , pour faire def cendre toutes fortes de bé~ 
nédiclions fur leurs enfans qui leur rendent le culte qui leur 
eji dû , pour faire tomber fur leur tête les plus affreufes 
malédiclions quand ils y manquent ; car Dieu exauce les prières 
que les peres lui adrejfent pour ou contre les enfans. 

11 } Parviennent enfin à les appaifer par des vaux , pai" 
des préfens ] Platon condamne cet endroit. Il veut que 
Phcenix parle ici félon l’opinion qui regiioit dans ces 
tems de ténèbres. On croyoit que les Dieux fe laif-i 
foient fléchir par des facrifices & par des préfens , com- 
me s’ils étoient des ufuriers qui fiilént un trafic de leurs 
dons 8c de leurs grâces. C’efl cette opinion que les faints 
prophètes ont combattue avec beaucoup de force. David 
fait voir que Dieu ne reçoit pas tous les dons & tous 
les facrifices des pécheurs , mais feulement les facrifices 
de juflice , c’eft-à-dire , les facrifices accompagnés de 
la converfion du cœur. Pf. L. Dans Ifaïe , Dieu dit lui- 
même ; Ne m'ofirej plus de facrifices , vos holocaufies me 
font en abomination. 1. IJ. V'oili pourquoi l’auteur de 
l’£ccléfiaftique avertit fort bien : Ne dites point , Dieu fe 

laijjera 
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Il des vœux , par des préfens , par des facrifi- 
»ces , par des libations & par des prières ; 114 
Mcar vous devez favoir , mon fils , que 115 les 
» prières font filles de Jupiter, 116 elles font 
» boiteufes , ridées , 1 1 7 toujours les yeux baif- 
> » fés , toujours rampantes , & toujours humi- 
" liées ; elles marchent toujours après l’injure , 
car 118 l’injure altiere , pleine de confiance 

faijfera fléchir par la quantité de mes préfens , £r quand je 
lui offrirai mes facrifices , il les recevra de ma main. Vit. 

Z, Platon a établi cette même vérité dans le z. Ihr. de 
fa Répub. mais il n’a pas eu raifon de donner ce mau- 
vais fens à ce paflage , qui peut être pris plus favora- 
blement. J’en ai parlé dans la préface. 

114 Car vous devex /avoir mon fils ^ que les prières], 
Dans tout ce que nous avons de plus belle poéfîe je ne 
crois ■ pas qu’il y ait rien de plus noble , de plus poéti- 
que , & plus heuricufement imaginé que cette fidion qui 
perfonbie les prierés & l’injure , en leur donnant tou- 
tes les qualités , tous les fentimens & tous les traits 
de ceux qui font l’injure , & qui ont recours aux priè- 
res. Il faut expliquer la penfée d’Homere en peu de 
mots. 

iij Les prières font filles de Jupiter ] Car c’eft Dieu 
qui infpire les prières , & qui enfeigne aux hommes ü 
prier. 

116 Elles font boiteufes , ridées ] Car ceux qui prient ' 
ont un genou à terre , le vifage ridé & baigné de pleurs 

ti7 Toujours les yeux baiffés ] Le grec dit louches ou 
les yeux tournés , iapa) 3 AST/s t , parce qu’el- 

les n’ofent regarder droit ; mais cela n’eft pas à nos 
maniérés , nous ne difons pas en notre langue qu’une 
perfonne tourne les yeux par refpeâ , mais qu’elle ti'ofe 
lever les yeux , qu’elle les tient baiffés. 

118 L’injure altiere] La Déefle que j’appelle ici Tm- 
jure , eft la Déefle Até , ce démon de Difcorde & de 
malédiâion qui eft fi bien décrit dans le xix. liv. où. 
j'ai confervé fon véritable nom , parce que là elle eft: 
feule , au lieu qu’ici elle eft oppofée aux prières ; Sc 
il ni’a paru que cela étoit plus à nos maniérés &. jouoit 
»icu;« en notre langue d’oppofex l’iujure aux prières « 

' Toms il ' C 
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» en fes propres forces , 8c d’un pied léger , leS 
>j devance toujours, 8c parcourt la terre pouf 
Moffenfer les hommes, 8c les humbles prières 
»la fuivent pour guérir les maux qu’elle a faits. 
» Celui qui les refpefte 8c qui les écoute, en 
ï) reçoit de grands fecours , elles l’écoutent à 
» leur tour dans fes befoins , 8c portent fes 
»veeux aux pieds du trône du grand Jupiter 5 
»m:iis celui qui les rcfufe 8c qui les -rejette , 
«éprouve à fon tour leur redoutable courroux j 
«119 elles prient leur pere d’ordonner à l’in^ 
«jure de punir ce cœur barbare 8c intraitable , 
»8c de venger le refus qu’elles en ont reçu. i2ô 
» Cédez donc , mon fils , cédez à ces divines 
«filles du ciel, 8c faites leur des honneurs qui 
» vous les. rendent favorables. Les honneurs ont 
» toujours un grand pouvoir fur les grands cou- 
«rages pour les défarmer. izi Si le fils d’Â- 

que de leur oppofer la Déefle Até. Au moins c’eft aiufi 
que nous le ferions aujourd’hui , Sc il me femble que 
cette oppofition fenfible. met d’abord en fon jour la 
beauté de ce tableau. L’injure au pied léger marche la 
première , car les violens 8c les emportés font prompts 
à commettre le mal •, l’humble priere la fuit ; & il n’y 
a que la priere qui puiflé réparer les maux que l’injure 
a faits. Agamemnon a offenfé Achille , 8c le voilà ré- 
duit aux prières , pour l’appaifer. 

119 Elles prient leur pere d'ordonner à T injure Que 
ce retour me parott beau ! Naturellement les prières fui- 
vent l’injure , pour guérir les maux qu’elle a faits , Sc 
quand on a méprifé 8c rejetté les prières , l’injure les 
fuit à fon tour pour les venge» , 8c elle les fiât par 
l’ordre même de Jupiter qui s’en fert pour faire exé- 
cuter les ordres de fa juftice. 

120 Cédej donc, mon fils , céde:f à ces divines filles du 
Ciel ] Agamemnon vous a fait injure , voilà fes prières 
infpirées par le Ciel , qui viennent pour la guérir : ne 
les rejettez donc pas , ou craignez que l’injure ne les 
venge. 

iii Si Je fils d'Atrie ne vous ofirvit pas, desprijens in-. 
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M trée ne vous ofFroit pas des préfens infinis , qu ’il 
iseft prêt de vous donner , 8c qu’il ne vous en 
» promît pas de plus grands «ncore pour l’a- 
» venir ; que la colere fût toujours également 
» enflammée contre vous, je ne viendrois pas 
‘toici vous prier de furmonter votre reflenti- 
»ment , 8t de fecQurir les Grecs , quelque preA. 
»fant befoin qu’ils aient de votre bras. Mais 
aujourd’hui qu’il vous fait des offres fi confi- 
«dérables pour le* préfent & de plus confidé- 
» Tables encore pour l’avenir ; que pour vous 
«appailèr 8c pour vous taire de fa part toute» 
»les fatisfaétions que vous pouvez fouhaiter , 
» il vous envoie les plus grands pprfonnages de 
» l’armée , 8c ceux que vous honorez le plus 
»de votre amitié, ne rejettez pas leurs prie- 
D res , 8c qu’ils ne foient pas venus inutilement. 
» Jufqu’à ce jour votre colere a pu être excu- 
» fable, mais ne la pouflez pas plus loin. C’eft 
» en fe furmontant çux-mêmes , que les héros 
» des premiers tems ont acquis une gloire im- 
» mortelle. Quand le feu de la colere s’étoit al- 
»lumé dans leur cœur, ils fe lailToicnt fléchir 
*>pâr des préfens 8c par des prières, izz Je me 

finis ] Platon dans le liv. de fa Répv.b. CDudamne 
çe paii'age , & trouve fort mauvais que Phoenix dife à 
Achille que fi on ne lui offroit pas de grands préfens 
il ne lui confeilleroit pas de s’appaifer mais il me pa> 

<■ roît qu’il y a quelque injuilice dans cette cenfure , 8c 
que Platon n’eft pas bien entré dans le fens de Phoe- 
nix , qui ne regarde pas ces préfens du côté de l’inté- 
rêt , mais du côté de l’honneur , comme une marque 
du repentir d’Âgamemnon 8c des fatîsfaâions qu’il eft 
prêt de lui faire ; c’eft pourquoi il dit que les honneurs 
ont un '.grand pouvoir fur les grands courages. 

I2Z Je me fouviens à ce propos d'une hijloire ancienne J 
Il appelle cette hiftoire ancienne par rapport à l’âge 
d’Achille qui êteit fort jeuite ^ eus d’ailleurs elle n’éc«iC' 
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•» fouviens à ce propos d’une hiftoire ancienne 
»qui reiTemble aflez à ce qui fe pafle aujour- 
» d’hui , & qui eft une leçon admirable. Je vais 
» vous la -conter , car je parle ici au milieu de 
«mes amis. 123 Autrefois les Curetes & les bel- 
»liqueux Etoliens fe faifoient une cruelle guerre 
■»j devant les murs de Calydon, & fe tuoient'les 
» uns les autres avec un acharnement déplora* 
»ble. Les Etoliens défendoient la ville, & les 
» Curetes l’attaquoient en déterminés qui vou- 
» loient ou la faccagcr ou périr. Diane , qui 
»ell affife fur un trône d’or près de celui de 
» Jupiter , avoit fufcité cette funefte guerre , pour 
» accabler de maux les Etoliens ; car leur Roi 
» Oenée faifant un jour des facrifices à tous les 
IJ Dieux , pour leur rendre grâces de la fertilité 
ude l’année, n’en fit point à Diane; de forte 
joque pendant que les autres Dieux prenoient 

pat fort aiicienae , puifque Mélcagre étoit du nombrs 
des Argonautes , tout au plus quarante ans avant la guer- 
re de Troye. Au relie il faut fe fouvenir , que tous les 
dilcours de ces Anjballadeurs n’occupent aucun tems 
ptîle. Tout ceci fe pâlie pendant là nuit du feizieme 
jour de la colere d’Achille. 

tz} Autrefois les Curetes (i les belliqueux Etoliens ] C’é* 
toient deux peuples vûifius. Les Curetes tenoient la vil- 
le de Fleuron & tout le pays depuis le fleuve Achelous 
jufqu’au fleuve Evenus ; & les Etoliens tenoient Caly- 
don & le pays depuis le fleuve Evenus jufqu’au golphe 
de Corinthe. Eullathe remarque ici avec raifon qu’Ho- 
. mere fuit dans ce conte la même méthode que dans 
fon Poëme. Il ne fuit pas le fil de fon hilloire , mais 
il fe jette d’abord dans le milieu & il rappelle enfuite 
les commencemens , en quoi confiée en partie l’art du 
Poëme épique. Cet épifode a un fi grand rapport &. 
une relîémblance fi fenfible avec le fait dont il s’agit, 
qu’il n’eft pas néceflaire d’en avertir, I.es anciens ap- 
pelleient ces foites de narrations St d’cpifodes , qui ref- 
îémblent à l’affaire en queflion , vviJ'iny^s-u!, . 
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plaHîr à recevoir l’odeur des hécatombes , la 
leul-e Diane voyoit fes autels nuds 8c négli- 
» gés. Soit oubli , foit mépris , elle fentit très- 
i vivement cette injure ; 8c dans fa colere, cette 
» DéeiTe qui fait fes délices de fes traits , en- 
» voya un furieux fanglier qui ravagea toutes 
iu les terres d’Oenée , déracina les arbres char- 
M gés de fruits , 8c défola les campagnes. Le hls 
» du Roi , le brave Méléagre , aflembla de tou- 
» tes les villes voifines un grand nombre de chaf- 
>j feurs 8c de chiens , car il ne falloit pas moins 
» qu’une armée contre cet aft’reux fanglier , qui 
«étoit d’une grandçur énorme 8c monftrueufe , 
» 8c qui par fes carnages , avoit déjà allumé 
»dans toute l’Etolie une infinité de bûchers. 
» Méléagre le tue : mais Diane , qui n’étoit pas 
» encore fatisfaite , excite entre les Etoliens 8c 
»les Curetes un funefte démêlé 124 pour la 
» hure 8c pour la peau de la bête , chacun pré- 
» tendant que cette glorieufe dépouille étoit due 
»à fa valeur. La guerre s’allume ; on en vient 
«aux mains. 125 Pendant que Méléagre com- 
«bat à la tête de fes peuples , les Curetes , 
«quoiqu’en plus grand nombre, font maltrai- 
» tés , 8c ne trouvent aucun lieu à fe mettre à 
«couvert contre les furieufes forties qu’il fait 
«tous les jours fur eux. Mais bientôt après ir- 
» rite contre fa mere , qui avoit pris le parti 

IZ4 Pour la hure & pour la peau de la bête ] Car l’imt 
8c l’autre étoient dues à celui qui avoit frappé le pre- 
mier 1a bête. Et Euftathe écrit que cela s’obfervoit eii- 
core de fou tems en plufieurs endroits , 8c fur-tout en 
Lycie , la hure appartenoit à celui qui avoit donné le 
premier coup. 

115 Pendant que Méléagre combat ] Les traits , dont 
Fhœnbc peint Méléagre , conviennent parfaitement i 
Achille , 8c font fon portrait. 11 y a bien de l’art dans 
cette image. 
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» de fes freres contre fon propre fils , îl s^absfi- ^ 

«donne à la colere , 126 qui s’allume fouvent ( 

«dans le cœur des plus fages 8c des plus pru- 1 
» dents ; il fe retire 8c fe lient avec fa femme , j 

»la belle Cléopâtre , fille de la charmante Mar- j 

«pefle 8c d’Idas le plus brave de tous' les hoxn- 
»mes qui fuflênt alors fiir la terre , & fi bra- I 
» ve qu’il ofa prendre les armes \ vj contre Apol- 1 
»lon même qui lui avoit enleve fa femme la 
«belle MarpeiTe fille d’Evenus. Idas 8c Mar- 
» pelle , pour conferver dans leur famille la mé- 
» moire de cette trille aventure, 128 donnèrent 
»à leur fille Cléopâtre le furnom d’Alcyône , 

»à caufe des regrets 8c des' larmes que cet en< 
«levement avoit caufé à fa mere , qui comme 
«une autre Alcyone fe voyoit par- là cruelle- 
» ment féparée de fon mari. Méléagre donc fe 
«renferme avec fa femme, outré de colere de 
»ce qu’Alihée au défefpoir de la mort de fes . 
«freres, qu’il avoit tués dans le combat, fai- j 
„ foit contre lui les plus aftreufes imprécations , 

,, en frappant la terre- de fes mains , 8c en con- 

s. • 

I2<5 Qui s'allume fouvent dans le ctxur des plus fages & 
des plus prudens ] Cela eft adroit pour flatter Achille , 

, & pour amollir ce cœur trop endurci. 

127 Contre Apollon meme, qui lui avoit enlevé fa femme 
Apollodore conte autrement cette hiftoire dans fon pre- 
mier livre , car il dit qu’Idas avoit enlevé MaïqîeUe j 
qu’Apollon l’ayant rencontré la lui ôta , & que comme 
ces deux rivaux alloient commencer un furieux combat , 

Jupiter les accorda en- donnant le choix à Marpefle qui 
ehoifit Idas. . 

128 Donnèrent à leur fille Cléopâtre le furnom d’AI- 
eyone ] Il paroît par ce pailage'& par d’autres que j’ai 
déjà remarqués , que les Grecs donnoient fouvent les 
noms comme les Hébreux y par rapport non-feulement 
aux conjonaures , mais- encore aux accidens arrivés aux 
■peres & aux meres de ceux qu’on nommoit. Cléopâtre 
•ft nommée Alcyone i caufe des regrets de fa mere. 
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, îurant à genoux le Dieu Pluton & la cruelle 
, P roferpine d’envoyer la mort à fon fils. La 
,, Furie qui erre dans les airs, & quia tou- 
,, )ours un cœur violent & fanguinaire , enten- 
y, dit ces imprécations du fond des enfers. Auffi- 
ÿ, tôt les Curetcs ranimés par l’abfence de Mé- 
,, léagre , recommencent leurs attaques & don- 
„ nent de furieux aflauts. Les Etoliens dans cette 
„ extrémité députent à Méléagre les plus fages* 
,, vieillards & les prêtres les plus vénérables , 
,, pour le conjurer de fortir les armes à la main 
,, 8c de les défendre, 1x9 lui promettant un 
,,préfent confidérable dans le meilleur pays de 
,,Calydon, car ils lui oftroient un enclos de 
,, cinquante arpens qu’il choifiroit lui-même. 
,, Le pere de Méléagre , le Roi Oenée , monte 
,, dans l’appartement de fon fils , fe jette à fes 
„ genoux , lui repréfente le danger où il eft , 
,, 8c le prelTe de prendre les armes. Ses freres 
„ joignent leurs prières à celles du Roi; fa 
y,raere même revenue de fon emportement 8t 
,, touchée de repentir le conjure avec larmes ; 
„ il n’en eft que plus dur , 8c rejette toutes 
,, leurs fupplications. Ses plus chers amis vien- 
„ nent pour le perfuader , il demeure ferme , 
y, 8c ils ne peuvent le fléchir. Les Curetes déjà 
„ maîtres des tours , fe faifi.lTent des avenues 
„du palais, 8c vont- embrafer la ville. Dans 
„ celte extrémité la belle Cléopâtre fe jette aux 
„ pieds de fon mari , le conjure , le prefle , 
,, 130 8c lui remet devant les yeux tout ce qui 

119 Lui promettant un préfent confidérable ] Phoenix en 
appellant l’enclos de cinquante arpens que les Etoliens 
ofi'roient à Méléagre , un préfent confidérable , releve bies 
la grandeur 8c le prix des préfens qu’Againemnon o%e 
à Achille. 

Et lui remet devant les yeux tout ce qui arrive de 

C 4 
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,, arrive de plus effroyable dans le fac des vil- 
„ les , les hommes tués , les maifons dévorées 
„ par le feu , les femmes & les enfans emme- 
„ nés captifs & expofés à la licence de leurs 
„ fuperbes maîtres. Cette funefte image touche 
„ ce cœur endurci , il demande fes armes , fort- 
,,de fon palais comme un lion , '8c combat 
„ avec tant de valeur 8c de fpccès , qu’il re- 
„ poulTe les Curetes 8c fauve les Etoliens. Ces 
„Etoliens , qu’il avoit refufés ff durement , 131 
„ne lui font plus le préfent qa’ils lui avoient 

f'us effroyable dans le fac des villes , les hommes tués , 
les maifons dévorief par le feu, les femmes & les enfant 
emmenés captifs ] Elle ne fc contente pas de lui dire 
que la ville va être prife , mais elle lui détaille tout ce 
qui arrive de plus affreux dans cette extrémité , 8c par 
ce détail elle touche ce coeur endurci qui jufques-là 
lavoit été inexorable.. Ariftote dans le i. liv. de fa Rlier. 
s’eft fort bien fervi de cet. endroit pour expliquer la 
vertu de ces détails , 8c pour faire voir qu’une chofe 
en général n’a pas tant de force que quand on la pro« 
pofe divifée en fes parties. Les mêmes ehofes , dit-il , 
divifées par parties paroiffent plus grandes , car l’avantage 
qu’a cette quantité de parties paraît fenfible , c’efl pourquoi 
le Poète a fort bien feint que Cléopâtre perfuada fon mari 
Méléagre de fe lever h de prendre ici les armes , en lui fei- 
fant le, détail de tout ce qui arrive dans le fac des-villet, 
Quintilien liv. viii. chap. j., a fort bien étendu cet 
endroit : Il efl hors de doute , dit-il , que celui qui dit 
qu'une ville a été prife , dit & embraffe dans ce feul mot 
tous les maux qui arrivent dans cette calamité ; mais cette 
nouvelle renfermée dans ce peu de mots , pénétré & touche 
moins , au lieu que fi vous étende^ Sr explique^ etr détail 
tout ce que ce feul mot renferme. . . . quoique tout ce dé- 
tail fait compris dans ce feul mot la prife , cependant il 
eft moins fort de dire le tout que de détailler toutes les 
jiarties. Minus tamen totum dicere , quam omnia. 

IJI Ne lui font plus le préfent qu'ils lui avoient offert 1 
Car ce n’étoit pas pour eux qu’il avoit pris les armes, 
mw- pour lui-même , pour défendre fon palais , Stc. 
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,1 oftert ; ainfi Méléagre fauva ces peuples , 8c 
n’en fut point récompenfé. Mon cher fils , né 
,> fuivez pas fon exemple , 8c que quelque Dieu 
,, ennemi des Grecs ne vous retienne pas dans 
,» une fi funefte obftination. Quelle obligation 
vous aura-t-on , fi vous attendez à nous dé- 
,, fendre que le feu, qui aura confumé notre 
,, flotte , menace vos vailTeaux ? Recevez nos 
,,préfens, prenez les armes ^ les Grecs vous 
,, honoreront comme un Dieu. Que fi après 
avoir rejette nos dons , la nécefiité vous force 
,, de combattre , vous aurez beau nous fauver , 
,,8t nous procurer la viftoire , 131 vous n’au-- 
„ rez plus les mêmes honneurs. 

Le vaillant Achille, qui l’avoit écouté fanS- 
l’interrompre , lui répond : ,, Phœnix , mon cher 
,,pere, qui m’êtes vénérable 8c> p:^r votre âge 
,,8c par votre vertu, je n’ai que faire de ces 
„ honneurs , 8c je peqfe être allez honoré des • 

„ feules faveurs de Jupiter; je m’abandonne 
,, ce Dieu , 133 il me retiendra,/!/ veut, fur- 

IJ2 Vous ri'aurej plus les mêmes honneurs ] Encore une* 
fois Phœnix ne regarde pas les préfens d’Agamemnon 
comme préfens , mais comme des marques d’honneur , 
car il parle à un homme ambitieux 8c amoureux de la 
gloire jufqu’à l’excès. Au reffe , il fe glille prefque tou- 
jours ici dans le texte une faute qu’il eil bon de cor- ' 
rlger. Dans la plupart des éditions il y a «x t».- 
/uîïf ttrtai : ce au génitif eft fort embarrailant , > 
mais U faut lire avec un ita foufcrit , qui eft- 

pour riixms , honoré. Vous ne ferej plus fi honoré. -Eufta- ■ 
the en a^t averti. 

ijî II me retiendra^ s’il veut, fur ce rivage tant qu'il - 
me refiera un fouffic de vie ] Euftathe remarque ici ' 
avec beaucoup de finefie que ces paroles d’Achille rén-*- 
fêrmeiit une forte d’oracle qu’il n’entend pas , comme ■ 
cela arrive -quelquefois. Des hommes , pleins de leUr’’< 
objet difeut des chofes , qui , avec le féils naturel -84^ ' 

G -S ■< 
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„ce rivage tant qu’il me reliera un fouffle de 
,,vie , 8c quelque force pour me foutenir. Je 
y, n’ai qu’une diofe à vous dire , 8c vous n’a- 
„ vez qu’à la bien, mettre dans votre efprit , 
„ 13^ c’efl que je trouve très-mauvais que vous 
,, veniez ici m’attendrir par vos larmes , pour 
,, faire plaifir au fils d’Atrée y celTez de pren- 
„ dre contre moi le parti de mon plus cruel 
,, ennemi, fi voi;s ne voulez que l’amitié que 
„ j'ai pour vous fe change en véritable haine : 
,, vous ne devez avoir d’autres intérêts que les 
„ miens , 8c vous êtes obligé d’oflénfer qui m’of- 
,, fenfe. 135 Regnez avec moi fur tous mes états , 
„ 8c partagez avec moi ma gloire. Que ces am- 

fenfible à tout le monde , en renferment un autre de 
furnaturel , qu’ils n’entendent pas eux-mêmes , 8c qui 
o’eft entendu que de ceux qui ont allez de pénétration 
pour en percer l’obfcurité. C’eft ainli qu’Oedipe parle 
fouvent dans Sophocle 'l’Ecriture fainte nous four- 
nit de grands exemples de ces locutions d’enthoufiafme 
qui ont un double fens. Ici on voit manifeftement qu’A- 
cJiille , en difant une chofe fort fimple & fort com- 
mune , prédit fans y penfer que fon féjour fur ce ri-, 
.vage fatal égalera le cours de la vie , & par conféqueut 
qu’il y mourra ; ce. double feus fait au leâeur un 
jïlaifir fenfible. . 

que Je trouve très-mauvais que vous vente j ici 
m'attendrir par vos larmes ] Une marque fûre que le dif. 
cours de Phœnix a attendri Achille c’eft que dans la^ 
réponfe qu’Achille a faite à Ulylie , il a dit qu’il partira 
dés le lendemain , & il ne peiTifte plus dans cette ré- 
.folution après le difcours de Phoenix *, il dit feulement 
qu’ils verront le lendemain -, s’ils doivent paMr ou ref- 
ter. Voilà comment un couragç aulli intraitable que ce- 
lui d’Achille doit s’adoucir ; il faut que cela fe falle 
peu à. peu , Sc qu’il ne pâlie pas tout d’ün coup & fans 
milieu de la colere 8c de. la fureur à un état 4oux 8c 
tranquille. . 

ij5_KegrtCf avec moi fur tous mes e'tats "] C’eft pour 

^oignej.ie. reproche d’ingratitude , que Phœul'i lui a fait.j 
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ba(Tadeurs portent ma réponfe aux Grecs , & 

,, pour vous , couchez cette nuit dans ma ten-- 
,jte; demain au lever de l’aurore nous déli- 
,, bérerons fi nous devons partir ou refter. 

Il dit ; & d’un coup d’œil il fit figne à Pa- 
trocle de faire drefler un lit pour Phœnix , afin 
que les ambafiadeurs priflent leur congé fans 
diftérer davantage. Ajax qui s’en apperçut , prit 
la parole, s’adrefiant à Ulyfie , il lui dit: 

136 Fils de Laërte , retirons-nous , car il eft 
,, aifé de voir que ce voyage n’aura pas le fuc- 
-„cès que nous nous étions promis. Quelque’ 

dure que foit la réponfe d’Achille, il faut 
,, la rapporter promptement aux Grecs , qui nous' 
„ attendent avec impatience. Achille ne fait qu’ir-- 
,,riter de plus en plus fon courage & qu’aigrir 
,, fa douleur. L’impitoyable , ,il n’efl touché ni' 
„ des larmes ni de la tendreflê de fes amis 
-„qui l’ont toujours plus honoré que tous les* 
,, autres Grecs enfemble. 137. Cruel , on voit- 

i}6 Fils de Laërte , retirons-nous Ce difcours d’Àjax* 
eft plus fimple que les deux autres , & en même tem*^ 
plus fort & plus profond. Ce héros fe levé en colere 
’8c ne daigne pas feulement adrefler d’abord la parole- 
'à Achille ; cependant c’eft lui qui touche le plus ce coeur' 
endurci , comme Achille l’avoue lui-même. Homere- 
montre par-là qu’une noble iimplicité , quand elle eft' 
employée à propos , fait plus d’impreffion que les figu-' 
res , & il enfeigne qu’une éloquence fougueufe & guer- 
rière , réuffit mieux auprès d’un guerrier violent & enw. 
porté , qu’une- éloquence pleine d’infinuatiou Si toute ' 
pathétique. 

IÎ7 Cruel , on voit tous les jours un frere recevoir la fa-' 
thfacîion ] Le meurtrier devoit aller en exil pour une“ 
-année , mais fouvent il fe rachetoit de cet exil par une' 
• fomme d’argent, qu’il payoit aux parens du mort : ni* 
Ulyfl’e - ni Phœnix n’ont rien dit de fi fort à Achille. C’eft ^ 
pourquoi Denys d’Halicarnafie dit fort bien , en parlant 
de-c« 'difceur$ d’A]3X Qut~ celui de tàus , qui prie le plus* 
, O Sa 
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„ tous les jours^ un frere recevoir là fàtisfac- 
,, lion du meurtrier de fon frere , un pere celle 
,, du meurtrier de fon fils. Ces meurtriers de- 
,, meurent tranquillement dans leur ville , après 
,, avoir payé à leurs parties le prix du fang j ces 
,, parties ceffent leurs pourfuiies , &• font taire 
,,leur reflentiment. Mais pour, vous , les Dieux 
„ vous ont donné un mauvais courage i un cou- 
f, rage implacable qui ne pardonne jamais , 138 
,, 5 c cela pour une captive ; nous vous en don- 
„nons fept autres d’une très-grande beauté , & 
„ nous vous offrons avec elles des préfens in- 
„ finis. , Appaifez donc votre colere 139 & ref- 
,, peftez ce lieu facré ; nous fommes fous vo- 
„ tre toit , 8c nous avons été choifis fur tous 
„ les Grecs y pour venir chez vous , 8c pour 
être vos hôtes ; car dans toute la Grece vous 
„ n’avez pas de meilleurs amis que nous. 

Achille lui répond ; „ Divin fils de Tela- 
„ mon magnanime Ajax , je trouve que vous 
m’avez parlé avec beaucoup de raifon 8c de 
,,juftice, mais je ne puis modérer ma colere ; 
,, elle fe rallume toutes les fois que je me ref- 
^jfouviens de cet homme qui m’a déshonoré 
aux. yeux des Grecs , 8c qui m’a traité com- 
te avec plus de liberté , qui fu'pplie le plus , qui prejfe le 
plus , c'eft Ajax. 

ij8 Et cela pour une captive"] C'eft un reproche très- 
piquant , comme fi Achille étoit l’homme le plus amou- 
reux St ie plus allervi aux femmes. Un pere pardonne la 
mort (le fon fils , un frere celle de fon frere , 8c Achille 
ae pardonnera pas l’enlevement d’une captive qu’on lui 
a. prife ! 

IÎ9 Et refpeÛéx ce lieu facré ; nous fommes fous votre' 
fo/'t.] Il dit ce lieu facré à caufe de l’hofpitalité 8c de 
lüÇitet rhofpitalier qui y préfide^, Si qui tient fout fa 
fcuye-garde ces Ambailadeurs^. 
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^,.me un homme de néant , 140 comme un va— 
«gabond qui-eft.un objet de mépris pour tout 
,, le monde. Allez & pour toute réponfe- 141 
„ dites aux Grecs que )& ne prendrai les ar- 
ômes & ne paroîtrai dans les combats,. à moins 
„ que le fils de Priam , le divin Heflor , apr^' 
„ avoir couvert de morts tout ce rivage , & mis 
,, la flotte en feu , ne vienne menacer les ten-- 
,, tes & les vaifléaux des Theflaliens :.car à l’é- 
,,gard de ma tente & de mon vaifleau , quel- 

que furieux que ce fier ennemi puifle être , je 
„ l’empêcherai bien d’en approcher.- 

Il dit : 142 8c chacun prenant la coupe ils- 

140 Comme un vagabond qui e/i un objet de mépris pour 

tout le monde ] Le Grec dit , tii /j.tTUietTto» - 

■(*ireLià.Trt! eft im homme qui n’a point de demeure fixe ^ 
qui n’a , comme on dit , ni feu ni lieu , & qui rode 
de ville en ville. Homere appelle cet homme-là aTijUHTsi , . 
méprifé , parce que ce& fortes de gens étoient fort nui- 
prifés en Grece i un vagabond étoit comme un exilé , 
qui n’ofoit ouvrir la bouche. On n’a qu’à voir ce que 
dit Socrate dans le Criton. Ils étoient encore plus mé- 
prifés en Judée : Ubi hofpitaberis , non fiducialiter âges , 
liée aperies os tuum , dit l’Eccléfiaftiqne , XXIX. ji. 
*w <waip)n<.iertu , v?k dul^us ri/jL'x, L’entrée du temple était 

'même défenduer-aux étrangers. 

141 Dites aux Greest que je ne prendrai les armes ] Après 
le dlfcours d’Ulyll'e , Achille a dit qu’il va partir dès le 
lendemain; après celui de Phœnix il n’ell plus fi déter- 
.miné au départ ; ce départ eft incertain ; 8i après celui 
d’Ajax il ne parle plus de partir-, au contraire il pa- 
roît difpofé à prendre les armes ; mais il ne fe dif- 
pofe à les prendre que quand le danger menacera fes 
vaifieaux. Ce caraAere d’homme inexorable eft conduit 
avec üij art merveilleux. 

142 Et chacun prenant la coupe ils font les libations ] 
Quoique leur voyage n’ait pas été heureux , & qu’ils 
niaient rien obtenu , ils ne laiflent pas de faire des li- 
bations pour remercier les Dieux. Homere marque cette 
circooftgttçe j uqo^feulçmeai pv rappott à. la 
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font les libations & reprennent le chemin' dii' 
camp , Ulyfle marchant à leur tête. Alors Pa- 
frocle ordonne à fes compagnons & à fes Cap- 
tives de préparer fur l’heure un lit pour Phoe- 
nix. Les captives exécutent cet ordre , & éten-- 
dent à terre des peaux qu’elles couvrent d’un 
, beau tapis de pourpre, & mettent par deflus- 
une couverture du plus beau lin. Le vénéra- 
ble vieillard fe couche , & attend le lever de 
Paurore. Achille fe couche dans le lieu le plus 
reculé de fa tente auprès de la belle Diomede’ 
fille de Phorbas , qu’il avoit emmenée de Lef- 
bos ; & Patroclefe retire de fon côté auprès 
de la charmante Iphis , dont Achille lui avoit 
fait préfent , après qu’il eut pris la petite ville 
de Scyros où regnoit le Roi Enyée. Les am- 
bafladeurs arrivés dans la' tente d’Agamemnon 
chacun s’emprefle à leur préfenter du vin dans 
des coupes d’or, & à leur demander le fuc- 
çès de leur voyage. Agameranon , dont les in-- 
quiétudes augmentoicnt encore l’impatience, fe 
hâta de les interroger & s’adreflant à Ulyfle : 
"»Sage UlylTej.qui êtes la gloire des Grecs 
«lui dit-il, tirez-moi de la peine où je fuis. 
«Cet homme veut-il repoufler de nos vaifleaux 
«les flammes ennemies , ou nous refufe-t-il , 
»& la colere regne-t-elle toujours dans fou* 
» cœur avec la même violence ? 

«Grand Roi , répond le fils de Laërte , ii 
«ne veut point éteindre le feu de fa colere,: 
«au contraire il ne fait que l’irriter; il rejette’ 
« vos prières , 8c méprife les préfens que vous - 
«lui offrez. Il vous mande que vous n’avez qu’à' 

& à l’ufage , mais auflî pour faire entendre que tout 
ceci fe pafl'e avant que la table fut levée , car le repas ' 
commençoit par l’oMatioa des prémices , ^ finifl'oit pjis- 
‘ Jedibatkuis. • ' ' ' 
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Mf chercher a?ec les Grecs les moyens de fauver 
Mvos vaideaux & vos troupes. 143 11 menace 
»que demain dès la pointe du jour il fera mettre- 
»fes vaifl'eaux en mer, 8c il nous a confcillé 
» d’exhorter tous les Grecs à fuivre fon exem- 
»ple, 8c à s’en retourner; car, dit-il, vous 
»ne verrez jamais la chiite du fuperbe Ilion ; 
»le puiflant Jupiter l’a mis fous l’ombre de fon- 
»bras invincible , 8c le courage 8t l’audace des 
»Troyens augmentent tous les jours : voilà fa 
U réponfe. Ajax 8c ces deux hérauts tous pleins 
»de prudence 8c de fagefle , qui m’ont accom- 
» pagne , peuvent vous dire comme moi ce qu’ils 
«ont entendu. Il a retenu Phœnix à coucher dans 
» fa tente , pour l’emmener demaUi, s’il veut par- 
»tir , car il lui a déclaré qu’il étoit libre, 8c> 
» qu’il ne l’emmeneroit pas malgré lui. 

Ulysse ayant cefle de parler , on voit ré- 
gner un profond lilence parmi tous ces prin-- 
ces 8c ces Rois , qui , étonnés de la dureté de 
cette réponfe , 8c accablés de trifteife , font 
long-tems fans pouvoir dire une feule parole. 


143 II menace que demain dès la pointe du jour ] On 
demande ici pourquoi Ulyile ne parle que de la réponfe 
qu’Achille lai a faite d’abord , 8c ne dit rien de la dil- 
pofition où l’avoient mis enfuite le difeonrs de Phoenix 
, 8c celui d’Ajax. Il eft aifé de répondre à cette demande ; 
c’eft parce qu’Achille eil obftiné dans fon reflentiment , 
8c que d dans la fuite un peu attendri par Phœnix 8c 
ébranlé par Ajax , il a paru difpofé à prendre les 
armes , ce n’eft nullement par rapport aux Grecs , mais 
feulement pour fauver fa flotte , quand Heâor , après 
avoir paflé les Grecs au fil de l’épéê , viendra l’infultcr. 
Ainfi cet inflexible ne rabat rien de fa colère. Il eft 
donc de la prudence d’Ulyflè de faire ce rapport à Aga- - 
memnon , afin que défabufé du lecours dont il fe flat- 
toit , il prenne avec tous les chefs de l’armée les me-- 
fures néceil'aires pour fauver fes viiÜ'eaux 8c fes troupes 
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144* Enfin le vaillant Diomede rompt' le pre-- 
mier ce lilence , & dit à Agamemnon : » Grand 
»Roi, dont nous reconnoiflbns ici les ordres 
»fuprêmcs , plût aux Dieux que vous n’euffiez 
»pas proftitué au fils de Pelée vos prières 8c 
»vos dons ! Il eft naturellement fier 8c orgueil- 
»leux , Sc vous n’avez fait qu’augmenter fa fier- 
»tc. Laifibns-le là , fans nous informer s’il part 
wou s’il demeure : il prendra les armes quand 
»fon caprice l’ordonnera ou que Dieu l’exci* 
» tera lui-même. Cependant faifons tout ce que 
»je vais dire: que les troupes repailTent , 145 
«8c qu’elles fe repofent toute la nuit , la nour- 
«riture Sc le repos rétablifient les forces 8c le 
«courage. Demain , dès que l’aurore aura com- 
«mencé à dorer les campagnes de fes premier» 
«rayons, vous mettrez toute l’armée en ba- 
« taille devant nos vailTeaux , 8c vous combat- 
«trez à notre tête, .en exhortant chacun à bien 
«recevoir l’ennemi. 

Tous les Rois approuvèrent cet avis en lui 
donnant de grandes louanges, 8c ‘après avoir 
fait les libations , ils fe retirèrent dans leurs 
tentes pour y jouir des dons précieux du fora-'- 
meil. 


144 Enfin le vaillant Diomede rompt le premier ce filencel 
Ce caraftere de Diomede eft encore très-bien foutenu. 
Ce héros ne s’étonne pas du refus d’Achille , & revient 
toujours à l’avis qu’il a donné de combattre. 

145 Et qu'elles je repofent toute la nuit ] Car les retran- - 
chemens Si les corps de garde qu’ils avoient placés aux 
portes , leur donnoient cette liberté, quoique les en-- 
neniis lulleut campés à leur vue, • 
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ARGUMENT 


DU DIXIEME LIVRE. 

A Gamemnon ayant pàJJ'é toute la nuit fans dor» 
mir , fe leve avant le jour ^ va avec Meke- 
LAS faire lever les principaux, de l'armée ; & dans 
le confeil de guerre qu'il tient près du foJJ'é , on 
trouve à propos d'envoyer des efpions reconnoître ce 
qui fe paJJ'e dans le camp des Troyens» Diomede 
Je préfente le premier , & demande un compagnon. 
Les plus braves s'offrent , &■ Diomede choift Ulys- 
- 9E. Ces deux guerriers partent , & en chemin iU 
rencontrent DOLON , que les ennemis avoient aujji 
envoyé pour efpion dans le camp des Grecs. Ils le 
tuent f après avoir tiré de lui toute la difpoftion 
de l'armée Troyenne j S^appris que Rhesus , prince 
de Thrace , y étoit nouvellement arrivé avec fes trou» 
pes f & qu'il avoit un char très-magnijique & de 
très-beaux chevaux. Ulysse 6r Diomede s'avan- 
cent jufqu'^au quartier des Thraces , tuent Khesus 
& plufieurs de ceux qui l'avoient fuivi , détachent 
les chevaux , les. emmenent . , St retournent au camg 
des Grecs, 
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rr.^^^.^’^Ous les généraux des Grecs , domp- 
par les charmes du fommei! 8c 
ÿ® •*■ IM par les travaux de la journée , dor» 
moient tranquillement dans leurs ten- 
tes près de leurs vailTeaux. Le feul 
Agamemnon, qui regnoit fur tant de peuples,, 
fe refufoit aux douceurs du fommeil. Il étoir 
agité de cruelles inquiétudes , 8c rouloit dans 
fa tête diftérehtes penfées. i Comme lorfque 
le Maître du tonnerre fe prépare à- inonder la 
terre d’un déluge de pluies , ou à la couvrir 


I Comme lorfque le Maftre du tonnerre ] Quelle magni- 
ficence & quelle fiiblimité dans cette image ! Agamem- 
non affligé , prêt à donner une grande bataille , eft 
comparé à Jupiter , qui fe prépare à inonder la terre j 
ou à fouffler les guerres. Les foupirs de ce Prince font 
comparés. aux éclairs qui précédent & annoncent ces 
ravages. C’eft ce qui a fait dire aux anciens , que jamais- 
Poëte n’a mieux fû qu’Homere égaler par la .grandeur 
de fcs idées la majefté des plus grands fujets.- 
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de gréîe , ou de monceaux de neige , qui la dé* 
robent aux yeux des mortels , 2 ou qu’il eft 
prêt 3 à fouÔIer les guerres funeftes 4 on voit 
les éclairs le fuivre fans relâche 8t traverfer 
les deux ; les foupirs qu’Agamemnon poufToit 
fans cefle du fond de fon coeur fe fuivoient de 
même , 8t il étoit dans une continuelle agita- 
tion. 5 Quand il venoit àf jetter les yeux fur 

Z Ou qu'il efl prêt à fouffler les guerres ] Nous avons dé- 
jà vu que tous les peuples , & Grecs & Barbares , écoient 
également imbus de cette fuperftition , que les éclaift 
Sc les tonnerres étoient les avant-coureurs des guerres 
& des combats. 

' î A -fouffler les guerres'] L’exprelTion grecque mérite 
d’être remarquée : Homere dit , ou qu'il prépare la bou- 
che de lu guerre , ro/*« Ce Poète donne une 

bouche à la guerre à caufe de fa voracité- 

4 Ou voit les éclairs fe fuivre fans relâche fir traverfer 
. les deux ] Quand on reprend les Poètes d’avoir écrit 

des chofes- que l’expérience contredit , il faut être bien 
afliiré de ce qu’on avance , car autrement on fait de 
fauflés critiques , & on tombe jullemcnt dans le vice 
qu’on veut blâmer. C’ell ce qui eft arrivé â Jules ScalU 
ger , qui dans fa Poétique fait un cruel reproche â Ho- 
mere , d’avoir dit ici que Jupiter éclaire Sf tonne quand 
il neige ; c*efl , dit-il , ce que nous n'avons jamais vu, 
U fe trompe allurément. Cela n'eft plus contre l'expérience 
dit le R. P. le Bollu dans fon excellent traité du Poème 
épique. Nous l'avons vu depuis quelques années , quatul au 
mois de Janvier le tonnerre fit de fi grands ravages , qu'il 
brûla la fléché de l'égUfe de Châlons ; qu'il en fit autant 
à l'abbaye de Chaly près de Senlis , & en d'autres lieux. 
Les effroyables coups de tonnerre & la chiite de la foudre 
fe firent â Senlis , pendant une neige fort groffe & fort épaiffe, 

, Homere avoit'vu fans doute la même chofe-, 8t il cou* 
noillbit mieux ce que peut la nature , que Scaliger. 

5 Quand il venoit à jetter les yeux fur le camp des Tro- 
yens ] Quelques anciens critiques demandoient comment 
Agamemnon enfermé dans fa tente , au milieu d’un 
camp bien fortifié & bien retranché , peut voir ce qui 
fL pall'e dans le camp des Troyens ? Arillote répond 
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le camp des Troyens , il voyoit avec étonne- 
ment la quantité prodigieufe de feux qu’ils 
avoient allumés devant la place ; 6 il entendoit 
la voix des flûtes & dés chalumeaux , 8t le bruit 
des foldats ; mais quand il regardoit les vailTeaux 
& fes troupes , prelTé d’une douleur mortelle , 
il s’arrachoit les cheveux en s’adreflant à Ju- 
piter , & en déplordnt fes malheurs en fa pré- 
fence. 

Enfin le parti qui lui parut le meilleur , ce 
fut d’aller fur l’heure même trouver Neftor , 
pour voir fl avec cet homme fage il ne pour- 
roit point imaginer quelque expédient falutaire 
& qui pût fauver les Grecs. Il fe leve. donc 
promptement , met fa tunique , chaufle fes bro- 
dequins y fe couvre de la peau d’un lion d’un» 
énorme grandeur , 8i prend fa pique. 

D’un autre côté 7 Menelas , agité des raê- 

fort bien à cette objeâion dans le- 26. chapitre de fa 
Poétique : Quand Homere dit d'Agamemnon , enjermé. 
dans fa tente au milieu de fan camp y qu'il jettoit 1 er 
yeux fur le camp des Troyens * en cet endroit-là jetter 
les yeux efl un terme métaphorique qui ne fignifie que 
penler , repaflér dans fon efprit. On peut voir là Us 
remarques. 

6 II entendoit la voix des flûtes ér- des chalumeaux ] Les 
mêmes critiques , dont je viens de parler , blâmoient 
Homere d’avoir dit la voix des flûtes ér des chalumeaux , 
parce que la voix ne fe dit que des hommes. Mais AriC- 
tote a fort bien répondu à cette impertinente cenfure , 
eu difant que voix e(t un terme métaphorique , qui ne 
fignilie que le fon. Il n’y a même rien de plus noble 
que cette métaphore , & elle eft d’un ufage merveil- 
leux dans le fublime. C’eft ainA que David a dit la voix 
du tonnerre ; les Prophètes • la voix du fouet , la voix 
des roues , la voix du glaive ; & Dieu même n’a-t-il pat 
dit la voix du fang ? 

7 Menelas , agité des mêmes inquiétudes , ne pouvait fer-i 
mer l'otil ] Il auroit été honteux que Menelas , l’unique 
oaufeL de cette guerre , eût dormi dans le trille état od< 
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«les inquiétudes , ne pouvoir fermer l’œil noû 
plus que fon frere , car il craignoit la défaite 
entière des Grecs , qui pour fa querelle avoient 
traverfé tant de mers , & étoient venus porter 
la guerre fur le rivage Troyen. Il couvre fes 
épaules d’une peau de léopard , met fon caf- 
que , 8c la pique à la main il fort de fon pa- 
villon pour aller éveiller fon frere, qui com- 
«landoit à tous les Grecs , 8c qui en étoit ho* 
noré comme un Dieu, il le trouve devant la 
pouppe de fon vaiflêau prenant fes armes. Aga- 
memnon fut ravi de fon arrivée, 8c Menelas 
en l’abordant, lui dit; «Mon frere , pour quel 
>} deflein prenez-vous déjà vos armes ? 8 Allez- 
»vous éveiller quelqu’un de nos officiers , pour 
«Ij^envoyer épier le camp des Troyens 1 Mais 
«je crains fort que perfonne ne s’offre pour 
»une entreprife auffi périlleufe que celle d’al- 
ï) 1er feul dans le camp ennemi pendant les té- 
« nebres , car il faut un courage bien ferme 8c 
. «bien déterminé. 

«Mon FRERE , lui répond Agamemnon, nous 
«avons befoin vous 8c moi d’un confeil pru- - 
» dent 8c fage , pour fauver nos troupes 8c nos 
.«vaiffeaux , car nous voyons clairement que Ju- 
ïjpiter eft changé, 8c que les facrifices d’Hec- 
«tor lui ont été plus agréables que les nôtres. 
«Jamais je n’ai ni vu ni entendu dire qu’un 

fe trouvoit Tarmée. Homere obferve toujours parfaite- 
' meut les bienleances. Menelas eft levé même avant 
Agamemnon. 

8 Allex~vous éveiller quelqu'un de nos officiers , pour Peu- 
voyer épier ] Non-feulement Menelas eft éveillé & le- 
vé avant Agamemnon ; mais en penfant la nuit à tout 
ce qu’il y avoit à faire , il a trouvé qu’il n’y avoit rien 
de mieux que d’envoyer des efpions dans le camp en- 
nemi , & il donne ainû dans la penfée de Neftor , qui 
«UN'rira cet qyis. <’ 
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«mortel ait fait en un feul jour tant & d’auflî 
« grands prodiges de valeur , que ceux que ce 
«guerrier, fbvorifé de Jupiter, a faits contre 
«les Grecs. Cependant il n’eft ni le fils d’un 
« Dieu , ni le fils d’une DéelTe. Les Grecs fe 
« fouviendront long-tems de cette journée , 8c 
«de l’efiroyable éciiec qifils y ont reçu. Mais 
«courez promptement aux vaifleaux d’Ajax 8t 
«d’Idomenée, 8t éveillez-les tous deux , je m’en 
««vais dans la tente de Ncftor , le prier de fc 
« lever , Si de venir avec moi aux rctranchemens 
«donner fes ordres aux gardes qui y veillent; 
« ils l’écouteront volontiers , fur-tout ayant à 
leur tête fon fils Thrafymede 8c le vaillant Me- 
«rion, car nous ayons donné le commande- 
«ment de ces troupes à 'Ces deux princes. 

«Mais, reprit Menelas , quel eft l’ordre que 
«vous me donnez , afin que je ne me trom- 
*jpe point? voulez-vous que je vous attende 
«là avec Ajax 8c Idomenée, ou m’ordonnez- 
«vous de revenir vous trouver , dès que je leur, 
«aurai expliqué vos ordres ? 

mIl ne faut point revenir ici, répond Aga-* 
«memnon; atiendez-moi près des retranche- 
«mens, de peur que prenant diftérentes rou- 
«tes , nous ne nous manquions-en cnemin, 9 
«car le camp eft valie 8c fort traverfé. 10 Par- 

9 Car le camp ejî vajle 6c fort tra\'erfé ] On loue Ho- 
mère de la counoiiVance profonde qu’il avoit de tous 
les arts. On voit ici qu’il étoit habile dans l’art même 
de camper , car il fait que le camp des Grecs , com- 
me fort vafte , étoit traverfé de pluGcurs routes , afin 
qu’on pût courir plus promptement à tous les endroits , 
qui aiiroicnt befoin de fecours. 

10 Par-tout où vous paffere\ , éîevej votre voix ] Afin 
qu’il fe fît d’abord connoître , de peur que des gens 
«A'eillés par fa marche 8c le prenant pour un ennemi , 
op donnallent l’allarme ; car on n’avoitpas encore alors 

s «e qu’on apjieUe aujourd’hui U mot du gueu 
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Mtout OÙ VOUS paflerez, élevez votre voix 8c 
«criez qu’on fe ieve 81 qu’on s’arme. Appel- 
»lez chacun par fon nom 8c par celui de fa 
«famille, 8c traitez-les tous honorablement, 

'i «en les comblant de louanges, ii II n’eft pas 
» ici queftion de fierté 8c de fe piquer de gloi- 
»re, il faut que tous les premiers nous met-, 
«tiens la main à l’œuvre comme le moindre 
» foldat , car Jupiter en* nous faifant naître , 
«nous a afTujettis à toutes fortes de miferes 
«8c de calamités. 

Agamemnon envoie ainfi Menelas après lui 
avoir expliqué fes ordres , 8c continue fon che- 
min vers Neftor. Il le trouve couché dans fa 
tente vis-à-vis de fon vaifleau , 8c près de lui 
fes armes , fon bouclier , fon cafque , deux ja- 
velots , 8c fon épéè iz avec l’écharpe qu’il 
ceignoit , lorfqu’il s’armoit pour aller au com- 
bat à la tète de fes troupes , car il ne cédoit 
pas à la trille vieillelTe , 8c il réfilloil à tous 
îes aflauts. A l’arrivée d’ Agamemnon ce véné- 
rable vieillard fe leve fur fon coude , 8c en 
avançant la tête, il s’écrie; «Qui es-tu, toi 
«qui rodes ainfi dans le camp pendant les té- 
» nebres , lorfque tous les autres font endor- 
«mis ? cherches-tu quelque fentiiielle , ou quel- 

! 

Tl II n'efl pas ici qtieflion de fierté b de fe piquer de 

Î 'ioire ] Agamemnon dit cela à Menelas , fur ce qu’il 
’envoyoit éveiller les troupes , 8c qu’il va lui-même 
trouver Nedor. La bicnféauce 8c la dignité voudroient 
qu’on envoyât des hérauts , mais l’état des chofes ne 
(ouflfre pas cette oblervation exaâe des re!gles 8c dés 
oérémonies *, la néceilité contraint la loi. 

iz Avec l'écharpe qu'il ceignoit'] J’ai fuivi Euftathe , 
qui dit que Ç«r>ip n’eft pas ici le baudrier , mais une 
ceinture qu’on mettoit par delUis fes armes , 8c qui cou- 
vroit la lame fourrée qu’on mettoit au défaut de la 
«uirafté. 
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».qu*un de tes compagnons ? Parle 8c ne 
» proche point fans te faire cdhnoître. Que de- 
» mandes-tu? 

Lz Roi lui répond ; »fils de Nelée , Neftor, 
«rornement des Grecs , vous avez dans votre 
«tente Agamcmnon le plus malheureux de tous 
«les princes qui font Air la terre : Jupiter l’a 
« condamné à des peines & à des travaux fans 
» nombre , 8c qui ne finiront que par fa mort. 
W13 J’erre ainfi dans le camp, parce que Je 
» fommeil n’a pu fermer mes paupières , & que 
«cette guerre funefte 8c tous les maux qui ac- . 
M câblent les Grecs me caufent des chagrins qui . 
«ne me laiflent pas un moment de repos. Je 
«crains que toutes mes troupes ne périlfent 4 
«mon cœur eft continuellement agité; je fuis 
«éperdu 8c étonné comme un homme qui eü 
w hors de lui-même ; à tout moment mon ame 
«eft prête à s’envoler ; le$ forces me manquent ,* 
«à peine mes genoux chancellants peuvent-ils 
« me porter. Mais fi pendant la nuit vous avez 
«trouvé en vous-même quelque remede à nos 
« maux , car je vois bien que le fommeil n’a 
«pas fermé vos yeux , aidez-moi de vos lumie- 
» res ; venez avec moi aux retranchemens , vi- 
«fiter tous les poftes , 8c voir fi les gardes fa- 
«tigués du travail du jour, 8c accablés du fom- 
«meil, n’abandonnent point les portes; caries 
» ennemis ne font pas loin , 8c nous ne favons 
« pas fi pendant la nuit iis ne voudront point 
» profiter de notre effroi , 8t recommencer leurs 
«attaques. 

^ Grand 

1 5 J’erre ainfi dans Je camp ] Il n’erroit point , car U 
favoit fort bien où il alloit , 8t pourquoi il alloit ; maif 
11 fe fert de ce terme pour marquer fes inquiétudes 8c 
fou abattemeuc. . , 

■ M IL 
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M Grand Roi , lè plus grand & le plus glo- 
^rieux de tous les Rois, reprit Nefîor , Jupi-’ 
«ter, dont les confeils font fi fages , n’accor- 
wdera pas à Heftor tous les fuccès qjiie cet au- 
«dacicux fe promet , & i’efpére qu’il le préci- 
wpitera dans des malheurs bien plus grands que 
«les vôtres, fi jamais Achille bannit de *fon’ 
«cœur celle funefte colere dont il eft polTéddr 
«Je fuis prêt à vous fuivre ; mais faifons Jever' 
M^uffi les' autres généraux , le grand Diomedé 
*>le prudent UlylTe , Ajax fils d’Oilée , 8c le 
«courageux Megès. 'Que quelqu’un aille auflr 
«appeller le fils de Telamon , le grand Ajax 
«pareil 'à un Dieu, 8c le Roi Idomenée, les 
«deux princes dont le quartier eft le plus éloi- 
»gné , car leurs vaiflcaux font à l’extrémité du 
«camp. Pour Menelas , dufiiez-vous être fâche 
«contre moi, toute la confidération 8c toute' 
«l’amitlé que j’ai pour lui ne m’empêcheront' 
«pas de lui faire avec ma franchife ordinaire' 
» de juftes reproches de ce qu’il' dort tranquiU 
«lement dans fon lit , 8c qu’il vous laifle toute 
» la peine. Ne devroit-il pas avoir été déjà trou- 
H'ver les généraux l’im après l’autre, 8c les avoir 
«animés par fes prières , par'fes fupplications ? 
« car nous fommes dans une extrémité terrible , 
».d’où il fera bien difficile de , nous tirer. 

• Agamemnon , charmé de la liberté, des pa- 
roles de Neftor , lui répond: » Sage vieillard , 
«il faut réferver vos reproches* pour d’autres 
u.occafions. 14 II eft vrai que mon frère ne té- 

14 II efl vrai que mon frere ne tèmoigiiej’as toujours'] Il 
ici une bienféance qui me charme. Agamemnon 
pour défendre Menelas qüé , Nqftoc àcdufè' de pareliê 
'ne veut pas le juftifier abrolûmétit , Sc dire que fon 
frere ne donne fur .lui aucune prifé car ce feroit blef- 
fèt la vérité , ' 8c acc'ufèc Nem>^^ d'inii^ce 8c de ca.«* 
Tûi^e II. D 
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4 

»moigne pas toujours toute l’ardeur & toute 
U l’aâivité qu’il devroit faire paroître ; mais ce < 

» n’cft en lui ni parefle , ni manque de capa- 
» cite , ni faute de cœur. C’eft par déférence 
»pour mol; U a toujours les yeux fur le* 

)) miens, pour y apprendre mes ordres, 8s il 
«croiroit diminuer ma gloire, s’il me préve- 
wnoit. Pour cette fois , il s’eft levé long-tems 
« avant moi , 8c il m’eft venu trouver dans ma 
« tenté avant que je fufle armé ; 8c je l’ai en- . 
»voyé appeller les généraux que vous venez de 
» nommer. Mais allons fans différer , nous les . 
«trouverons près des portes , dans le corps de 
jj garde où je leur ai donné ordre de fe ren- 
» dre inceffamment. 

» Grand Roi , reprend Nelîor , puifque cela 
» eft ainfi , Menelas n’aura à effuyer aucun re- 
«proche des Grecs, 15 8c il ne trouvera per-, 

U fonne qui ne foit toujours prêt à exécuter 
«fes ordres. . ? 

En finissant ces parole*, il s’habille , prend 
fes brodequins , met fur fes épaules 16 un man- 

lomnie *, mais U fait mieux que s’il l’en judiEoit , car ■ 

11 tourne en vertus las vices qu’on lui reproche , & ü ^ 
fuit voir que ce qu’on prend en Menelas pour lenteur ' 

8t pouf parefle , n’eft déférence & refpeft qu’il a ‘ 
pour lui. Quel bonheur 11e feroit-ce point , fi nous étions * 
aufS ingénieux que ie Prince à expliquer en bien les 
defauts de «os pàrens Kc de nos amis ? ' ~ 

Et U ne trouvera perjonne qui ne foit toujours prêt â ^ 
exécuter fes, ordres bîellor veut dire par-là que les trou- 
pès obéîffejft toujours 'volontiers à un Prince , qui en 
commandant donne l’exemple. , x, ' 

- 16 Un miitiieàu de pourpre ïrés-ampIe y^Aéèîieti ^iirAvr' f < 

lanarri dupUcèri f éç pourrait fe tromper, à 'ce mot , I 

car ‘Zunh jié' figjûne pas un manteau douhfé'f coni- * 

rf.,e nôüV ,difon^ uujourd’liui , mais ! un. ^ manteau d’une 
fraude ampleûyfj « qu’éfiv 'peut, mettre eü double^, ojx 
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" tcau de pourpre très-ample , Sc qui s’attachoit 
par devant avec des agrafFes ; prend une bon- 
'ne pique armée d’un acier étinccllant , fe met 
en chemin , 8c en traverfant le camp il fait le- 
ver Ulyfle. Ce prince ne dormoit pas d’un fom- 
meil bien profond ; il reconnut d’abord la' voix 
de Neftor , 8c for tant de fa tente il leur dite 
M pourquoi courez-vous ) ainfi feuls dans le camp 
M pendant les ténèbres ? Qu’eft-il arrivé de fî 
f» prelTant ? 

Nestor lui répond ; »fils de Laërte , Ulyfle^ 
» qui êtes fi fécond en reflburces 8c en expé- 
Vxliens , ne foyez pas fâché de nous voir à une 
» heure fi indue ; les Grecs font réduits ’à un 
«état où il n’y a plus un moment à perdre.- 
' » Suivez-nous , 8c allons éveiller les autres gé- , 
anéraux qui peuvent nous aider de leurs conr * 
»feils. Il s’agit de voir 17 fi cette même nuit 
» nous prendrons la fuite , ou fi nou& nous pré- 
• parerons au combat. 

Il dit : 8c le fage Ulyfle rentre prompte- 
" ment dans -fa tente , couvre Tes épaules d’un. 

large bouclier , 8c les -fuit. Ils vont pour éveil- 
‘ 1 er Diomede } 18 ils le trouvent couché de- 

l’appeUoit «hfolument & fmXuaa. Il ne paroît 

pat que les anciens Grecs aient connu l’afage de dou- 
bler les habits. 

17 Si cette même nuit nous prendrons la fuite , ou Jt nous 

nous préparerons au combat ] Il parle de fuite avant que 
de parler de combat , pour mieux marquer la douleur 
8c l'accablement où eft l’armie. cT» » 

dit Euftathe , t' « « 5 «, tsÎs 

cpvy^ »rrm, Cefl Ut Marque d'un efprit 
abattu £r accablé > de mettre la fuite avant le combat *, com- 
me fi les Grecs étaient tout difpofiSs à fuir, • > ' 

18 Ils le trouvent couché devant fa tente tout armé J 

Uomere releve ' toujours le caraâere de Diomede par 
de/ traits qui safquent un guerrier : Dicuned» 

D ï 
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vant fa tente tout armé , fes compagnons à terré 
autour de lui la tête fur leurs boucliers , 19 8c 
près d’eux leurs piques debout, qui jettoient 
un éclat pareil à celui des éclairs que lance le 
Maître du tonnerre ; 8t ce héros dormoit cou- 
ché fur la peau d’un taureau fauvage, la tête 
appu3'ée fur un tapis de pourpre. Neftor s’ap- 
proche , le pouffe du bout du pied , 8c l’éveil- 
le , en lui difant : «Levez- vous, fils de Ty- 
wdée: n’avez-vous point de honte de dormir 
tranquillement toute la nuit? Ignorez-vous 
s>que les Troyens font campés dans la plaine , 
»8c que la colline Callicolonne à deux pas de 
>jnos vaifleaux eft couverte d’ennemis? 

. Il dit : 8c Diomede fe réveillant dans le' 
moment, 8c regardant Neflor , 20 «Vous êtes 
* «bien inquiet à votre âge , lui dit-il ; vous ne 
«vous donnez pas un feul moment de reposl 
» N’avez-vous point près de vous de jeunes gens 
«qui pourroient aller dans tout le camp éveiller ' 
«les Rois ? 21 Vous ne favez pas vous foulager, 

voyant les ennemii fi prés , couche tout armé , Sc 
hors de fa tente. 

19 Et près d'eux leurs piques debout î Ces piques étoienc 
Sellées en terre toutes droites , comme c’étoit la coutume 
de ces peuples , coutume qui dura loug-tems parmi les 
ïllyriens. Les" Grecs ne s’en défirent que fort tard , & 
par un accident qui arriva ; car quelques piques aiiilî 
debout étant tombées une nuit fur des foldats , & les 
ayant éveillés en furfaut , cauferent dans le camp une 
alarme générale , 8c on ne voulut plus que les armées 
fuü'ent expofees à ces fortes de terreurs. On peut voir 
les ■'remarques fur la Poétique d’Ariftote , chapitre 26. 

» 20 Vous êtes bien inquiet à votre âge"] Diomede ne fe 
plaint pas d’avoir été éveillé , il fe plaint feulement que 
Neftor , vieux comme il eft , ne fe ménage, pas mieux , 
ii qu’il fe donne tant de peine. 

^ i l Vous ne fuvej pas vous Joalager 3 C’eft le fens de ce 
iço: , <rù a ' Les Grecs appelloient à,p.*xdnvi 
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■ ■» Mon .AMI , reprend Neftor, vous ave2 r3i-> 
»fon ; j’ai près de moi mes fils , qui font pleins 
» de bonne volonté & de courage ; j’ai mes trou- 
ï>pes , & je ne manque pas de gens qui exé- 
«cuteroient promptement mes ordres : mais les 
«Grecs font réduits à une telle extrémité , qu’on 
»ne doit fe fier qu’à foi-même. Le danger ne 
«peut être plus preflant, & voici le moment, 
«fatal qui va décider du falut ou de la perte 
«entière de notre armée. Mais puifque vous 
«êtes fi touché de voir la peine que je prends 
«à mon âge y 8t. que vous ne demandez qu’à 
» me foulager , allez vous-même , car ,yous êtes* 
«plus jeune que moi, allez éveiller* • Ajax le 
«Locrien , 8c le vaillant fils de Phjdée. • 

Il dit : 8c Diomede jette fur fes gaules la 
peau d’un épouvantable lion , prend fa pique,- 
va faire lever ces héros , 8c les amène avec lui. 

Quand ces princes arrivent aux retranche- 
mens , ils trouvent tous les poftes en bon état , 
8c les chefs des fentinelles bien éveillés , fai> 
Tant bonne garde 8c ayant tous leurs armes. 
Comme on voit fur une montagne , autour d’un 
parc de brebis , des chiens pleins d’ardeur 8c de 
courage entièrement occupés à la garde du trou* 
peaii , 8c qui entendant un fier lion venir à eux 
au travers de la forêt , renoncent au fommeil , 
éveillent les bergers , 8c font retentir de leurs 
abois toute la campagne ; tels ces gardes chaf- 
fant le fommeil qui voudroit gagner leurs pau- 
pières , font toute la nuit dans une continuelle 
inquiétude , tenant toujours les yeux attachés 


ceux qui ne favoieiit pas s’aider, 8c qui au milieu dé' 
toutes les commodités , dont ils auroient pu fe fervir 
pour s’épargner des fatigues , ne laiilbient pas de fe tour-* 
•coteri. 
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iur le camp des ennemis., & au moindre bruit 
qu’ils entendent , iis prêtent l’oreille & n’ou- 
blient rien pour s’empêcher d’être furpris. Nef- 
tor ravi de voir qu’ils s’acquittent fi bien de. 
leur charge , les exhorte à continuer; »Cou- 
»rage, mes enfans , leur dit-il, faites toujours 
» bonne garde, comme vous avez fait', & ne 
>jvous laiiTez pas gagner au fommeil , de peur 
juque nous ne donnions à nos ennemis de grands 
jifujets de joie. 

En finissant 22 ces mots*, il pafle le fof- 
fé ; tous les Rois , qui avoient été appelles au 
confeil , le fuivent ; Merion & les fils de Nef- 
tor vont aufti avec eux , car les Rois leur avoient 
fait l’honneur de les appeller. Le foflé paflé , 
ils s’affeient tous dans le feul endroit , qui n’é- 
toit point fouillé de fang 8t de carnage ; car 
c’étoil juftement le lieu , d’où l’impétueux Hec- 
tor , après avoir femé la terre de morts, étoit 
retourné fur fes pas , quand la nuit fut venue 
dérober le relie des Grecs à fa dévorante épée. 
Dès qu’ils furent tons aflis , Neftor leur parla 
en ces termes : »Mes amis, n’y auroit-il point 
•»ici quelqu’un qui eût l’audace d’aller fur l’heure 
wmême dans le camp des Troyens , 23 pour 

22 Enfinijfant ces mots, il pajje le ] Neftor vou- 
'laiit exciter quelqu’un à aller efpionner le camp des 
Troyens , pâlie exprès le folle pour encourager celui 
qui aura l’audace de fe charger de cette commiftlon , 
'car cet efpion voyant Neftor & les autres Princes liors 
du camp , fe croira fouteiiu 8c plus près du fecours , 
■que s’ils étoient dans leurs retraiichemens. 

2J Pour tâcher de faire prifonnier quelqu'un des ennemis 
qui fe fera écarté 1 Ce dernier root, qui fe fera écarté, 
ie-Xa-riarra. , n’eft pas ajouté fans deliein ; c’ell pour 
donner courage , en faifant paroître l’entreprife moins 
daiigereufe St plus facile ", comme fi on ne demandoic 
de celui qui s’oft’rira pour efpion , fi-non q»’U approche 
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D tâcher de faire prifonnier quelqu’un des en- 
«nemis qui fe fera écarté, ou d’apprendre quel- 
»ques nouvelles, qui nous faffent découvrir 
» leurs dcfl'cins ; s’ils ônt réfolu de camper en- 
»core devant notre flotte, & de nous afliégcr 
»dans notre camp', oif fl , contents de l’avan- 
wtage qu’ils viennent de remporter , ils fe pré- 
» parent à fe retirer dans leurs murailles ? Si 
» après avoir bien pris langue , ce généreux guer- 
»rier revient' à nous, Sc, qu’il nous donne des 
» avis fideles , 'il doit compter que fa gloire ré- 
»pandue fous toute la vafte étendue (Jes deux, 
» fera célébrée par tous les hommes , 8c qu’il 
» aura une récompenfe proportionnée à un fer- 
»vice fl important. 14 Tous les capitaines des 
wvaiiTeaux lui donneront chacun une brebis noi- 
« re , qui aura fon agneau , 8c l’on n’aura ja- 
M mais vu de troupeau d’une beauté fl rare. De 
jjplus il aura fa place marquée à toutes nos 
.pietés 8( à tous nos felHns. 

Il dit .* 8c un morne fllence régné dans toute 
l’aflemblée. Le feul Diomcde dit d’un ton af- 
fûté: wNeftor, Z5 mon courage me porte à 

k 

du camp des ennemis fans s’y engager : & c’eft ce qnc 
Diomede a bien fenti , comme 011 va le voir par la 
réponfe. 

24 Tous les Capitaines des vaijfeaux lui donneront cha- 
cun une brebis noire ] Il dit une brebis noire , non-feule- 
ment à caufe de la rareté , mais encore pour faire voir 
que la couleur du troupeau marqiieroit en quelque façon 
la nature du fervice , d’être allé pendant les ténèbres 
épier le camp ennemL ' 

2 5 Mon courage me porte à aller m'engager dans le camp 
des ennemis ] Neftor demande feulement que quelqu’un 
s’od're pâur aller s’approcher du camp des Troyeus , 
^ & il le propofe comme une entreprife qui demande 

beaucoup de fermeté & d’audace. Diomede fe préfente , 
& promet nou-feiiilemeut d’approcher du camp ennçmi , 
mais d’y entrer bien avant , «Tv»ai TfctTti. Mais «e qu’il 
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«aller m’engager dans le camp des ennemis ^ 
«mais fî quelqu’un s’ofFroit pour m’accompa- 
.«gner , j’aurois dans cette entreprife 8c plus 
«de confiance & plus de hardiefle ; car deux 
«hommes qui vont enfemble , font toujours 
«plus alTurés,- ils s'entr’aident » & Tun voit ce 
» que l’autre ne voit pas ; au lieu qu’un hom- 
»mc feul » quoiqu’il ne manque ni de pru- 
«dcnce ni de courage, a cependant moins d’au- 
«dace 8c moins de vigueur. 

Il dit ; 8c en meme teras chacun s’ofïreà 

y a ici de plui remarquable, c^cft que ce même hom- 
me fi intrépide & fi réfoin , a pourtant la fagefie de de- • 
maiidét un compagnon , & d’avouer qu’avec ce com- 
pagnon il aura plus de courage que s’il étoit feul. Pour 
îaire voir combien cela eft dans la nature , je n’ai qu’à 
rapporter nn exemple trés-femblable , que l’Écritur** 
.fainte nous, fouaiit. dans rhiftoire des Juges. Gedeon eft 
appéllé par l’Ange du Seigneur le plus vaillant des hom- 
mes ; Domlnus tecum , virorum fortijlme , chap. VI. v. 12. 
Le' SeigjieuT le choifit pour délivrer fon peuple du joug 
^de Madian , 8c U dit lui-même à ce vaillant homme 
qu’il n’a qu'à d^endre dans le camp des ennemis , 
■jparcc qu’il les a livrés dans fa main : Surgç £r defeende 
in Ciijira , quia traduli eos in manu tuâ. Mais comme 
Dieu connoit la nature, qui eft fon ouvrage, U ajoute ; 

>» mais fi tu crains d’aller feiil , prends avec toi ton 
>*ferviteur Phara. » Sin autem folus ire formidas , defeendat 
tecum Phara puer tuus. Et Gedeon ne crut pas fe dés- 
, honorer , en témoigiianr qu’il feroit plus alluré 81 pliw 
ferme , s’il étoit accompagné ; il prit fon ferviteur Pha- 
sa. Avant Homere , Salomon avoir dit : Melius eft ergo 
duos ejfe fimul quàm. itnum , habent enim emolumentum 
focietatis fwx. Si unus ceciderit ab altéra futeietur : « H 
» vaut donc mieux être deux- enfemble : car Us tirent 
•» de l’avantage de leur fociété , fi l’un tombp , l’autre 
,)> le releve. » Eccl. iv. 9. 10. Je me fuis un peu étendue 
fur cet endroit , pour faire voir la parfaite conformité 
q»ii fe trouve entre les écrits d’Homere & l’Écriture 
, 8c, pour le ftyle 8t pour les mœurs, 
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l’envi pour le fuivre. Les deux Ajax , favori* 
du Dieu de la guerre , fe préfentent les pre- 
miers ; Merion veut être choifi^, le fils de NeP»’ 
for leur dilpute 'cette gloire ; Meiielas prétend 
que cet honneur lui eft dîi , 8t Ulyffe , accou- 
tumé à affronter les plus grands périls , deman- 
de qu’on le préféré. 

Agamemnon , voyant cette noble émulation, 
adreffe la parole à Diomede 8c lui dit : » fils de 
» Tydée , qui m’avez toujours été fi cher , puif- 
» que tous ces princes s’offrent à l’envi , choi- 
« fiflez vous-même pour compagnon celui que 
» vous croyez le plus intrépide ; mais que le ref- 
1 » ped pour la naiffance , pour la dignité., ni 
» pour le rang ne réglé pas ce choix ; point de 
» complaifance , prenez celui en qui vous vous 
» affurerez le plus. Le Roi parloir ainfi , 26 de 

peur que ce choix ne tombât fur Menclas. 

Le vaillant Diomede répond fans balancer:' 
» Puifque vous m’ordonnez dochoifir , pourrois-- 
» je préférer quelqu’un 27 au divin Uly fie , qu& 
» fa fagelTe 81 fon courage foutiennent dans les- 
V plus grands travaux , & que Minerve honore 

26 De peur que ce choix ne tombât fur Menelas ] Aujour-- 
d’hui une pareille commiflion ne regarderoit pas des prin>- 
ces, Sx. moins encore le frere du Roi ; mais dans ces teins 
héroïques les occafions les moins relevées , pourvu qu’elles 
fuli'ent les plus dangereufes , étoieiit les plus honorables;: 
les plus grands princes les brigurûent i & Menelas , tout 
frere d’Âgamemnon qu’il étoit , pouvoir être choifi com-- 
me un autre. Dans ma remarque précédente on vient do- 
voir Gedeon général des Ifraélites , defcendre erpjoudaus* 
le camp de Madian.- 

27 Au divin Ulyjfe , que fa fagejfe & f>n ■ couràgç ] Dio-- 
tnede ne choiht pas UlylTe comme le plus vaill^r;'> çela> 
auroit été injurieux aux autres; mais il le cboUit- commo- 
celm que Minerve aime le. plus :8c dans cette occalion-. 
oa a aotaat< ou plvii'- beloûi- de-fageil'e' que de courage- 
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» toujours de fa proteûion toute-puiflante? qu’il i 

5> me fuive donc , & nous reviendrons tous deux, | 

>i même du milieu des feux , car tout cede à fa j 

JJ prudence. 

» Fils de Tydée , répond le belliqueux Ulyfle i 

» en l’interrompant, 28 il ne s’agit ici ni de me * 

» louer ni de me blâmer ; vous parlez à des Grecs 
» qui me connoillént , marchons fans perdre 
M tems : la. nuit ell déjà fort avancée, & l’au- 
urore approche , 29 car voilà les aftres qui 
» penchent vers leur couchant ,30 fit la nuit efl: 
plus des deux tiers pafTée. 

28 II ne s’agit ici ni de me louer^ ni de me blâmer ] La 
louange Sc le blâme font inutiles , quand on parle à des 
gens qui connoillent ceux qu’on veut louer ou blâmer, 

Vlylîe interrompt Diomede par cette raifon , &. il aime 
mieux faire parler fes adtioni , que de laill'er parler Dio- 
mede. 

29 Car voilà Us ajlres qui penchent } 11 paroît par ce * ! 

paii'uge &. par plufîeurs autres , qu’Homere a connu que 
i’univers étoit de figure ronde j car il ne feroit pas poflible^ 

que les aftrei fe couchall'ent & fe levalîent , li le folell 
ne pallbit pas fous la terre pour achever fon tour. Au refte 
Homere a foin de marquer ce tems précifément , parce 
que c’étoit l’heure la plus commode pour les efpions ; 
car les feux que les Troyens avoient allumés , & qui éclaL '■ 

roient toute la plaine , ne leur permettoient pas de | 

partir plutôt au Ueu que vers la fin de la nuit ils étoienc 1 

éteints pour la plupart , ou fort amortis. [ 

JO Et la nuit ejl plus des deux tiers paffée ] Voici â la ' 

lettre ce que dit Homero , la nuit eft plus des ^deux tiers | 

j'ajfée , il «’e/i refte plus que U tiers ; & fur cela les criti- 
ques l’ont aceufé de s’être mal expliqué; car fi la nuit ^ 

eft plus des deux tiers pafiée , il n’en peut pas encore 
refter le tiers. Ariftote réfute çette froide cenfure , en 
faifant voir qu’il ne faut pas prendre le mot plus au pied 
•de la lettre , & qu’Homere n’a voulu dire autre chofe , fi- 
aton que la plus grande partie de la nuit étoit . déjà pafl'ée , 

& qu’il n’en reftoît plus que le tiers. C’eft une négligence 

que l’ufage autorife dans toutes les langues; Ge Poëte , 1 

«U partageant la jmit eo troi# parUsj % tiii voir que leji * 
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Après ce difcours ils prennent des. armes 
terribles : le vaillant Thrafymede donne une 
épée à deux tranchans au fils de Tydée , car 
il avoir laiflé la' Tienne dans fa tente ; 31 il lui 
met aufli fur la tête un cafque de cuir de bœuT 
fans ornemens éclatans , ni aigrette : & c’eft l’ar- 
mure ordinaire des jeunes aventuriers les plus 
courageux. Merion donne à ülyfle un arc , un 
carquois» une épée, 8c un cafque de plufieurs 
peaux en double fourré de laine , 8c qui ouvroit 
une horrible gueule de fanglier armée des deux 
côtés de terribles défenfes. 31 Autolycus Tavoit 
enlevé autrefois dans la ville d’Elcone à Amyn,- 
tor fils d’Ormenus , après avoir forcé Ton pa- 
lais » 8c il l’avoit donné à Amphidamas de Gy- 
ihere dans la ville de Scandie ; Amphidamas 
en avoir fait préfent à Moius , 8c Moins l’avoii 
donné à Ton fils Merion , qui en cette occafion 
le donna à Ulyfle. Quand ces deux intrépides ‘ 
guerriers font armés de ces armes effroyables, 
ils Te mettent en marche , 8c prennent congé 
des Rois. 33 Minerve leur envoie d’abord à leur 
droite un héron , oifeau favorable : 34 les té- 

Grecs la partageoieiit en trois veilles , c’eft-à-dire , qu’Us 
relevoient les gardes trois fois dans la nuit. 

Ji II lui met aujji fur la tête un cafque de cuir de beeuf\ 
Homère eft toujours grand peintre. Ici par cette armure , 
qu’on peut appeller pittorefque , il jette de la poéfie 8c 
de la variété' dans fes vert. D’ailleurs cette armure con- 
venoit & étoit nécellaire à des efpions ; des armes d’acier 
auroient pu les faire découvrir par leur éclat. 

Autolycus r avait enlevé autrefois ] Pour relever le 
prix de ce cafque il en fait l’hiftoire , comme il a fait 
ailleurs celle du feeptre d’Agamemnon. 

5 J Minerve leur envoie d'abord à leur droite un héron f 
oifeau favorable ] Il eft favorable en ce quec’eft un oifeau 
de proie , & qu’il ne chafle que la nuit. 

Î4 Les ténèbres les empêchent de le voir , mais ils enten^ 
demfes erif ] Cet oifeau pouvoit être fort mal expliqué 
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rrébres qui couvrent le ciel & la terre , les er»^ 
pêchent de le voir , mais ils entendent-, fes cris, 

•8c Ulyile ravi de cet heureux augure , adrefle 
aulîî-tôt fes prières à cette Déeflc .* Ecoutex-moi ^ 
dit-il , fille de Jupiter qui porter l'Egide , vaut 
qui m'avei ajfijïé dam tous, mes travaux , & qui 
m'aidej dans toutes mes entreprifes. C'ejl préfen^ j 

tement fur-tout que j ai befoin de votre faveur^. 

Grande Déefj'e , accordei~moi la grâce que nous re- 
tournions tous deux aux vaijj'eaux des Grecs , aprèa 
avoir fait quelques exploits injignes qui demeurent 
toujours gravés dans la. mémoire de nos ennemis. 

Cette priere finie , le grand Diomede fait 
aufli la fienne. Ecoute\ moi aujfi , invin- 
cible fille de Jupiter , & daigne^ m'accompagner , 

^mme vous accompagnâtes autrefois mon pere , 3 5 

lorfquilfut déppté à Thébes , Sr qu'ayant laijj'é l'ar- 
mée des Grecs fur les rives de l'Ajope , il alla pro- 
pofer une ligué aux fiers defcendans de Cadmus. A 
Jon retour il fit des exploits prodigieux , parce que ■ 

^ votu . combattiex pour lui y & que vous le couvrites de 
- votre Egide. Aujourd'hui y grande Déefj'e y accordex- i 

moi le même fecours , & me garont'ijj'ex de tous les 
dangers qui m'environnent. Je vous immolerai une j 

belle genijje qui n a jamais été domptée y 6* qui ja.- 

«ar n'ëtant- point vu-, maît eutendù , il ponvoît prédire ' 

que ces eCpions feroient découverts , malgré les téncbres^, 

par le bruit qu’ils feroient. Mais UlylTe eft trop habile 8c • 

trop expérimenté au fait des augures pour s’y tromper. 

Il prend d’abord le préfage dans fon véritable feus'. U I 

voit bien que ce préfage fignifie qu’ils ne feront pas dé- 
couverts , 8c qu’ils exécuteront quelque exploit dont oa 
parlera 8c. c’eft dans ce fejis qu’il fait la priexe qu’oa . 
va lire. 

3Î Lorfqidil fut député d Théhes ] Homere a contécettC’ 

Killoirc au long dans le quatrième livre , voilà poHrquqi 
il n’en parle ici qu’eu partant le temt qui prertè u.e lui. 

£ai,d’ça.dife davantage,. - f 
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mais n* a connu le joug; je vous V immolerai ^ afrè's 
avoir doré fes cornes ^ pour la rendre plus digne de 
vos autels. 

Minerve exauça leurs prières. Ces deux in« 
trépides héros vont comme deux lions au tra- 
vers des ténèbres , 36 & marchent au milieu 
du meurtre , du carnage , des morts , des armes 
& du fang. • 

Hector 37 - dé Ton côté n’avoit pas non plus 
laifiTé dormir tranquillement les Troyens ; mais 
ayant appelié tous les princes 8c les chefs de 
l’armée , il leur avoit fait cette propohtion.: 
»Qui eft-cc qui ofera me promettre d’exécuter 
»une a£lion qüi demande un grand courage l It« 
«aura une récompenfe dont il fera fatisfait. Je 
«donnerai le plus beau char 8c les deux plus 
«beaux chevaux qui foient dans l’armée enne* 
»mie, à celui qui brûlant d’envie de fc (igna- 
»ler, 8c. avide de gloire,, aura l’audace de pé- 
«nétrer jufqu’àux vaiOeaux.des Grecs , 8c d’ap- 
» prendre s’ils font dans leur.camp une garde auflî 
«exade que de coutume ; ou fi découragés par 
»la perte qu’ils ont faite dans le dernier corn- 
«bat, ils méditent la fuite , 8c refufent de paP- 
«fer la nuit fous les armes , accablés de tant 

56 Et marchent nu milieu du meurtre , du carnage . . , 1 
Ce vers d’Homere eft d’une beauté qui le rend remarqua.- 
ble parmi les autres quoique très-beaux. Les anciens ont 
loué ce pail'age de Xenophon , Quand le combat fut finr^ 
on voyait le champ de bataille inondé de fang , couvert de 
morts , & femé de piques rompues S‘ cTcpées , les unes à terre , 
& Us autres dans les corps morts. Mais Horaere avoit ramait • 
,fé toute cette image dans un feul vers , qui eft d’une vi- 
vacité & d’une harmonie mervcillcufe. 

. Hector de fou côté "] ttomese , pour- relever la pniu 
dcnce d’Heftor Sc fa capacité dans l’art militaire , loi 
fait tenir confeil pendant la nuit , Sc Imaginer la 
ebofe. q,ue Ne^oi avoit propofée». 
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»j de fatigues 8c de travaux. » Cette propofition | 

étonna tous les princes Troyens j ils gardent { 

tous un profond lilence. 

Il y 38 avoit dans l’aflemblée un foldat nom- 
mé Dolon , fils du héraut Eumedés , qui n’aYoit 
que lui de fils avec cinq filles. Ce Dolon étoit ' 

très-riche 39 8c très-mal fait , mais très-léger V 

à la courfe ; il s’approche des généraux , 8c 
adreflant la parole à Heôor ; » Mon courage i 
»lui dit-il, me porte à m’approcher des vaif- 
» féaux des Grecs , 8c avons en rapporter des 

« 

xl y avait dans l’affemblée un Jeldat nommé Dolon ] 

H omere marque ici la naillance de ce Dolon , fes richeUes , i 

& fa légéreté à la courfe , pour faire entendre qu’il n’en- 
treprenoit pas cette attion par grandeur de courage , 
mais parce qu’il efpéroit , ou que s’il étoit découvert , il 
fe fauveroit par fa vîtelfe ; ou que s’il étoit pris , on l’é- 
pargiieroii comme fils de héraut , & héraut lui-même j 

ou enfin, que fi on ne refpeâoit pas en lui fon emploi, j 

qui le rendoit facré , on îui permettroit de fe racheter à j 

caufe de fes grandes richefies. 

39 Et très-mal fait , mais très-léger à la courfe ] Quel- 
ques anciens ont critiqué ce pafi'age , prétendant qu’Ho- 
mere fe contredifoit , & qu’il n’étoit pas pofiible qu’un 
homme mal fait de fa perfonne , pût être fi difpos. Cette 
critique étoit fondée fur ce que le mot i/tTor^fe prend 
dans l’ufage commun de la langue grecque pour l’air de 
toute la perfonne , de forte qu’on appelle vluS^h un 
homme bien formé. Mais Ariftote a fort bien défendu 
Homere dans fa Poétique , chapitre 26. & voici fesi termes ; 

Quand Homere a dit de Dolon , qu'il étoit mal fait , il 
a voulu parler du vifage , & non pas du corps , car les 
Caïuliots , peur dire un homme beau de vifage , fe fervent 
du mot , qui e/l compofé de celui dont Homere s'e/l fervi. Ce 
mot c’eft tvuJ'Àf. C’eft pourquoi Hefychius a marqué 
«v/*opp«; & peut-être faut-il ajouter xpair/. En latui faciès 
eft aulE équivoque que le grec (T<T«$ , car il fignifie le vifage 
& tout l’air de la perfonne. Je n’ai fait qu’emploj'er-ici ^ 

Hjie remarque de M. Dacier fur la Poétique , page 446, ! 
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» nouvelles sûres. 40 Mais levez-moi votre fcep- 
»tre, 8c confirmez-moi par ferment , 41 que 
«vous me donnerez le magnifique char 8c les 
» chevaux immortels qui portent le vaillant Achil- 
»le ; je ne ferai point un inutile efpion , 8c je ne 
«tromperai pas votre .attente. Je pénétrerai fi 
«avant dans l’armée' ennemie , que j’entrerai 
«dans la tente même d’Agamemnon , où les 
«généraux font fans doute aflemblés pour dé- 
» libérer s’ils fe prépareront au combat, ou 
«s'ils ne penferont qu’à prendre la fuite. 

Il dit : Sc Heétor prend fon feeptre , le leve 
8c fait ce ferment : Que Jupiter , mari de la belle 
Junon & maître du bruyant tonnerre , me fait té» 
main qu aucun autre l’royen ne fera porté fur le 
magnifique char d'Achille , & que cette gloire t'ejl 
réfervée pour le refie de tet jours 1 ' 

40 Mais leve^-moi votre feeptre ] Le feeptre étoit îa 

marque de la jiiftice. Il repréfentoit même Jupiter , qui 
eu domiaut aux Rois le feeptre, leur eommunique un rayon 
de fa puilfaiiee , afiu qu’ils s’en fervent comme lui avec 
équité, Ainfi pour autorifer leurs fermens , Et pour les 
rendre inviolables , ils ne pouvoient fien faire de plus 
fort que de lever le feeptre , car c’étoit en rendre Jupiter 
comme garant. Arifiote en parlant des royautés de ces 
teprs héroïques , n’a pas manqué de relever cette pratique. 
» iT’îpKor , dit-il, ni t? l'ara.-, ■a.s'ttvis, la forme du 

ferment c'étoit de lever le feeptre. Dans le }. livre de fes 
Pol itques , chap. 14. 

41 Que vous me donnerez le magnifique char & les che- 
vaux immortels qui portent le vaillant Achille'] Heâor ne lui 
a nullement parlé des chevaux d’Achille ; il lui a feulement 
promis les meilleurs chevaux des ennemis *, & comme 
ceux d’Achille étoient fans comparaifon les meilleurs , 
Dolon fé Juit par fon orgueil , explique ainfi la promefle 
qu’Heâor lui a faite. Ce Dolon aimoit pallionnéinent les 
chevaux. Au refte la vanité infenfée de Dolon contrafte 
bien ici avec la valeur li fa^e 8c- il cîrçonfpede de Dio- 
mede. 
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Il jura aiiifi , & jura en vain: aufll-tôt il' 
prefle Dolon de partir. 41 Dolon jette un arC 
fur fes épaules Ce couvre d'une peau de loup; 
munit fa tête d’un cafque de peau de fouine, 
s’arme d’un javelot , & fe met en marche pour 
l’armée des Grecs , dont il ne devoit jamais rap- 
porter de nouvelles à Heftor. Dès qu’il a ira- 
verfé toute l’armée de Troye , plein d’ardeur 
43 il fe jette dans le chemin battu. UlyHe l’ap- 
perpit, & fe tournant vers Diomede , il lui dit.* 
»Diomede, voilà un homme qui vient à nous du 
» côté des ennemis. Je ne fais fi c’cfl un efpion qu’on 
» envoie dans notre armée , ou 11 c’eft quelqu’un 
» qui vient dépouiller les morts : 44 mais lailfons- 
»lcpaiTer & s’avancer un peu dans la plaine, nous 
«courrons enfuite après lui , & s’il ell plus lé- 
»ger à la courfe. que nous , fouvenez-vous de 
»le poufl'er du côté des vàffi'eaux , la' pique baif«* 
»fée en le détournant toujours, afin qu’il ne- 
«puilFe nous échapper , 8c regagner le côté de 
»la ville. 

En achevant ces mots , ils fe jettent tous deux 
afTez près du chemin , 8c fe baifTent derrière des 
monceaux de njorts. Dolon pafle fans aucune 

4Z Dolon jette un arc fur fes épaules ] Dolon ,■ 
comme un imprudent , va feul ,■ Sc ne 'demande pas un 
compaguoii , comme a fait Diomede.: auili voit-on qu’il 
périt dans fon entraprife. Homere montre par-là que la 
prudence vaut mieux que toutes les autres qualités : SC' 
que , comme dit le proverbe , un homme feul eji un homme 
nul f (K àï'.'p , owJ'tiV et;a'p,. 

4î II fe jette dans le chemin battu ] Il ne fait pas coramô.- 
Ulylle & Diomede, qui vont à travers champs ; Dolon com»- 
me un étourdi fuit le chemin battu. 

44 Mais laijfous^le paffer ] Uiyfte eft le premier quL 
apperçoit Dolon , qui conjeâure ce qu’il eft , 8c qui. 
donne les moyens de le détourner 5 l de le prendre. Si. 
avoic été 
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circonfpcftion'. Quand il fut loin d’eux 45 en- 
viron l’efpace que les laboureurs laiflent entre 

45 Environ l'efpace que les laboureurs laijfent entre deuxr 
charrues de mules ] C’eft un des plus difficiles endroits 
d’Homere. Je ne fuis point contente de l’explicàtion qu’en 
a donné Didyme , en difant qu’Homere a voulu parler 
de l’efpace que des imilet gagnent fur des bœufs, 
qui labourent dans le même chanq^ Ce ne fecoit rien 
dire , car les mules gagnent plus ou moins d’efpace , 
félon qu’elles tracent un Âllon plus ou tpoins long. Ce n’elî 
donc pas le fens d’Homere. Pour bien entendre ce paflage, 
il faut favoir quelcs Grecs ne labouroient pas leurs terres 
comme nous. Us donnoient la première Êiçon avec des 
bœufs , & l<i fécondé avec des mules. Quand ils met- 
toient deux charrues dans un champ , ils mefucoient l’e& 
pace que ces deux charrues pouvoient faire en un jour , 
Sc pla^oicnt leurs charrues aux deux bouts de cet efpa- 
ce, & les charrues labouroient en fe rapprochant. L’ef- 
pace qu’on mettoit entre deux étoit toujours fixe , mais 
moins grand pour deux charrues de bœufs que pour deux 
charrues de mules , parce que les bœufs font plus lents } 
8c qu’ils peinent davantage dans un champ qui n’a pas 
encore été remue ; au lieu que les mules font plus légères 
8c vont plus vite dans un champ qui a déjà eu fa première 
façon. Je fuis donc perfuadée qu’Homere appelle l’^iavpx 
l’efpace que les laboureurs laiilbient entre deux charrues 
des mules qui labouroient le même champ ; 8( comme 
cet efpace étoit plus grand dans un champ déjà labouré 
par des bœufs , comme je viens de le dire , il ajoute ce 
qu’il dit des midcs , qu’elles font plus légères 8c. plus pro- 
pres à donner la fécondé façon à un champ déjà remué 
par les bœufs , 8c qu’il appelle par cette raifon profond , 
»inu jSaâ't/as , profondi novalis , car eet efpace étoit fixe 
8c certain , de tant d’arpens , de tant de perches , 8t 
toujours plus grand que dans un champ encore en friche , 
qui , étant plus fort & plus difficile , demandoit que l’in- 
tervalle fût moins grand entre deux charrues de bœufs, 
parce qu’elles n’en pouvoient pas tant faire. Homere ne 
pouvoir fe fervir d’une comparaifon plus jufte pour une 
chofe qui fe pafle au milieu des champs ; 8c en même 
tems il fait voir fon expérience dans l’art de l’agriculture, 
8c il donne à fes vers un ornement très-agréable , car 
toutes les images qui fc tirent de cet art r fout pJaifir, 
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deux charrues de mules , qui font plus le'geres , 
& qui donnent mieux la fécondé façon à Im 
gueret où des bœufs ont déjà tracé leurs pro- 
fo. ds filions, ils fe lèvent tous deux, & fe 
metterrt à le pourfuivre. Dolon s’arrête au bruit 
qu’ils font en courant , & il fe flatte d’abord que 
ce font de fes compagnons qu’Heftor envoie 
après lui pour le rappeller : mais dès qu’ils f« 
font avancés à «la portée du javelot , il recon- 
noît que ce font des ennemis ; il fe met à fuir 
de toute fa force , & eux à le pourfuivre. Comme 
lorfque deux chiens de chafle également vîtes Ôc 
ardens pourfuivent un daim ou un lievre par 
des lieux couverts , & le prelTent fi vivement 
que cent fois ils croient tenir leur proie , mais 
elle leur échappe autant de fois , & reprend de 
nouvelles . forces ; tels le fils de Tydée & le 
belliqueux Ulyfle prefient Dolon , en lui cou- 
pant toujours le chemin pour l’empêcher de re- 
gagner l’armée Troyenne. Mais comme il eft 
prêt à donner dans la première garde avancée , 
en fuyant vers les vailfeaux , alors Minerve , 
afin qu’aucun des Grecs ne pût fe vanter d’avoir 
blefi'é Dolon avant que Diome^ l’eût atteint , 
infpire une nouvelle ardeur à* ce héros, qui 
redoublant fes efforts , ferre de plus près le 
Troyen , St le javelot levé , il lui crie : » Ar- 
«rête, ou je te perce, n’efpere pas m’échap- 
»per. » En même tems il lui lance fon dard 
feulement pour lui faire peur ; le redoutable 
dard lui frife l’épaule droite , & va entrer dans 
la terre devant lui. Dolon s’arrête tout effrayé, 
8c ne pouvant articuler une feule parole j un 
tremblement fe faifit de tout fon corps , la pâ- 
leur couvre fon vifage , il eil déjà demi mort 
de peur. Les deux héros prcfque hors d’haleine 
l’atteignent St le faififfent. Dolon fondant en 
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larmes , tombe à leurs genoux , & leur dit s 
» faites-moi quartier , & voifs tirerez de moi une 
»grofl*e rançon , car j’ai chez moi beaucoup 
»d’or, de fer, & de cuivre; & mon pere vous 
»en donnera tant que vous voudrez, lorfqu’il 
» apprendra que m’ayant fauvé la vie , vous 
»me retenez dans vos vaifleaux. 

» Rassüre-toi , lui répond le prudent UlyfTe, 

» & cefle de craindre la mort. Dis-moi feule- ^ 
» ment , mais ne me trompe point , où vas-tu feul 
»hors de ton camp pendant les ténèbres ? viens- 
»tu chercher quelque butin, & dépouiller ces 
» morts ? ou li c’eft Heftor qui t’envoie pour 
»obferver ce qui fe pafl'c dans notre armée ? ou 
«enfin y viens-tu 4e toi-même fans ordre de tes 
« généraux ? 

Dolon tout tremblant , & ne pouvant fe raflu- 
rer , lui dit : » Heftor m’a renvcrfé l’efprit , 8c 
«m’a réduit par fes promefles pernicieufes , car 
«il m’a promis de me donner le char Sc les che« 

« vaux d’Achille , 8c par-là il m’a engagé à entrer 
«cette nuit dans votre camp , pour découvrir fi 
«vos vaifieaux font toujours bien gardés ; fi l’é- 
«chec que vous avez reçu dans le dernier com- 
«bat vous a difpofés à prendre la fuite ; ou fi les 
» travaux de cette terrible journée ont ralenti 
«votre vigilance, 8c vous ont ôté da force de 
«pafler fous les armes toute la nuit ? 

« Vraiment , lui dit le prudent Ulyfle avec 
«un fourire moqueur , ton courage ne te porte 
«pas à afpirer a des récompenfes médiocres , 
«puifque tu ambitionnes les chevaux de l’invin- 
o cible Achille. Sais-tu que ces chevaux ne fe 
» laiflènt que difficilement dompter par des mor- 
«tels; 8c qu’indociles au frein , ils ne fubifient 
«le joug que fous Achille, quieft fils d’une mere 
.«immortelle? mais parle-moi fans déguifement, 
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»& dis-moi, oii as-ni laifle le vaillant He£!or J 
» en quel endroit font fes armes ? de quel côté 
«font fes chevaux r comment les gardes font- 
«elles difpofées ? où font les quartiers des au- 
«tres princes ? quels font leurs deffeins ? ont-ils 
J) réfolu d’occuper toujours ce porte & de nous 
waHiéger dans notre camp? ou fatisfaitsde Tavarr- . 
»ragc qu’ils ont remporté fur nous dans le der- 
»nier combat, vont-ils fe renfermer dans leurs 
«murailles ? 

» Je^vous dirai la vérité, répond le fils d’Eu- 
» medès : à l’heure que je vous parle , Heôor 
» tient un confeil avec tous les autres princes 8t 
«chefs de l’armée , près du tombeau d’Ilus , loin 
»du tumulte du camp. 46 Pour ce qui ert des gar- 
»des, il n’y en a point de pofées ; 47 les Troyens 
» feuls , qui ont ici leurs maifons & leurs famtl- 
» les , & que le péril regarde de plus près , s’éx- 
» hortent entre eux à veiller de peur de furprife. 

» Tous nos alliés , 48 qui n’ont ici ni leurs fem- 

4Ô Pour ce qui tji des gardes ^il n'y en a point de pofées 
C’eft-à-dire qu’il n’y en avoir point hors du camp qid 
vcillaflent pour f» Cireté ; lés Troyens feuls fe couten- 
toieiit de veiller eu armes près de leurs feux. Tous les 
quartiers des troupes auxiliaires ctoieut ouverts & fans 
défenfe , 8t 011 y dormoit tranquillement. Homere fait 
voir ici que ces peuples étoîent encore en ce tems-là fort 
ignorans & fort grodiers dans l’art de la guerre, 

47 Les Troyens feuls , qui ont ici leurs maifons ] L’e»> 
predlon de Dolon me paroît remarquable , car pour dirt ' 
que les Troyens feuls veillent , il dit , qu'autant qu'il y a 
de feux de Troyens , &c. il ne parle pas des feux de 
de la ville , comme Euftathe l’a fort bien vu , & il prend 
ce mot feux dans le même fens que nous lui donnons en 
' difant , qu'il y a tant de feux dans un village , dans un 
bourg. 

4S Qui n'ont ici ni leurs femmes ni leurs enfant ] Car 
comme c’eft ce qu’on a de plus cher , c’eft ce qui oblige 
auûi à fe tenir fur fes gardes , de peur de le perdre. H<«- 


Digitized by Google 


D* H O M E R E. Livre X. 93 

» mes ni leurs enfans , dorment d’un profond 
X) fommeil , 8c fe repofenl uniquement fur les } 
îiTroyens. 

» Mais 49 tous ces alliés , reprend le prudent 
«Ulÿfle , ibnt-ils campés pcle-méle avec vos 
û troupes , ou ont- ils des quartiers féparés ? 

w Je PUIS encore vous inftruire de cela fort 
«exaôcment, repartit Dolon. LesCariens., les 
»Péoniens , bons archers , les Leleges , les Cau- 
»cons 8c les Pelafgcs campent du côté de la mer. 
«Les Lyciens , les fuperbes My Tiens , les Phry* 
«giens 8c les Méoniens , excellens pour la cava- 
«lerie, ont leur quartier à Tymbre. Mais pour- 
« quoi vous informer de tout ce détail \ fi vous 
«avez réfolu de pénétrer dans le camp des 
«Troyens, voilà à deux pas d’ici le quartier 
« des Thraces , qui font venus les derniers à 
« notre fecours , 8c qui ont auffi leur quartier le 
«plus reculé. Ils ont à leur tête le Roi Rhefus 
«fils d’Eïonée. Je n’ài jamais vu de fi‘ grands 
«Sc de fi beaux chevaux que les Tiens ; ils font 
«plus blancs que la neige , 8c auffi vîtes que les 
« vents J fon char eft d’une magnificence fans 
» égale , 50 il eft tout garni de lames d’or 8c 


mere avertit ici que les troupes auxiliaires fbnt pour l’or- 
dinaire fort négligences. 

49 Mais tous ces alliés , reprend le prudent U lyffe J 
Ce que Dolon vient de dire des Troyens & des alliés , 
attire cette queftion d’UlyÜé , qui interroge ce malheureux 
Dolon avec une prudence qui répond bien à fa réputation, 
li me parole que rien ne marque plus la fageil'e d’Ulydê 
que toutes ces demandes. 

50 II- eft tout garni de lames d'or fi d’argent ] Le char 
d’Achille n’étoit garni que d’airain , comme llomere a 
eu foin de le remarquer , 81 celui de Rhefus eft garni de 
lames d’or & d’argent. Homere ne manque jamais de 
peindre cetfe magnificence des barbares , qui étoient 
très-curieux d’avoir des armes très>riches 8c les plu^ 
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«d’argent, & fes armes font d'une beauté ad- 
.» mlrable & qui éblouit les yeux ; elles fo'nt 
«toutes d’or mafllf ; elles ne conviennent point 
>j à des hommes , les Dieux font feuls dignes de 
» les porter. Mais coiiduifez-moi , je vous prie , 
«dans vos vaifleaux ; ou après m’avoir bien lié, 
wlailTcz-moi ici jufqu’à ce que vous reveniez, 
«après avoir éprouvé lî je ne vous ai pas fait un 
«récit fidele. 

Diomede le regardant avec des yeux terri- 
bles : » Puifque tu es tombé entre i os mains,' 
«lui dit-il , ne te flatte pas de la va'nc efpérance 
«de nous échapper , quoique lu aies donné 
» des avis utiles. Si nous te mettions à rançon , 
«ou que nous te laiffaflions aller , tu reviendrois 
«encore épier notre camp, ou combattre con- 
«tre nos troupes , au lieu que mort tu ne feras, 
«plus de mal aux Grecs. 

Il dit : & comme ce malheureux levoit fes 
mains au menton de Diomede pour le conju- 
rer de la maniéré la plus touchante , ce héros- 
inflexible lui donne du tranchant de fon épée - 
fur le milieu du cou , & lui coupe les deux nerfs. 

5 1 Sa tête abattue roule fur le fable ea ache- 

beaux chars. Il fait voir par-là que ce n’eft pas le carac- 
tère des plus grands guerriers , ils mépiUent cccte richelVe 
& cette vaine parure. 

Sa tête abattue roule fur le fable 1 Voilà la récom- 
penfe que inéritoit le lâche Dolon , qui pour fauver fa 
vie , venoit de trahir fon pays , en découvrant aux enne- 
mis tout le fecret de l’armée i, & en leur difant beaucoup 
plus qu’ils ne demandoieijt. Ce malheirreux avoit même- 
eu l’imprudence de parler fans avoir exigé aucun ferment 
de Diomede & d’Ulylié qu'ils lui fauvexoient la vie , lui 
qui u’avoit pas voulu s’engager à fervir fa patrie , fans _ 
avoir auparavant exigé le ferment d’Hedor, pour s’aüurer 
des récompenfes promifes. L’Ecriture fainte rapporte 
luie aventure prefque toute femblable de David , qui poutr 
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♦ant quelques môis mal articule's. Ils prennent 
fon cafquc de fouine , fa peau de loup , fes dards 
attachés à une courroie , & fon javelot. UlyfTe 
les élevant vers le ciel , les oflrc à Minerve , qui 
préfide au butin , & lui adrefle cette priere ; 
Grande Déejje , recevez favorablement cette offran- 
de : vous ferei toujours la première des Dieux & 
.des DéeJJ’es que nous invoquerons ; ajffijlei-nous tou- 
jours de votre préfenee , & nous conduife^ heureufe- 
ment dans le quartier des Thraces , dans leurs ten- 
tes ^ & près de leurs chevaux. 9 

En finissant ces mots, il éleve encore ces 
armes & les met fur un tamarin , 8c de peur de 
ne pas reconnoître l’endroit à leur retour au mi- 
lieu des ténèbres , il a foin de le marquer 52 par 
un amas de branches de tamarins Sc de rofeaux. 
Ils s’avancent donc tous deux à travers les armes 
8c le fang dont la campagne eft couverte , 8c 
bientôt ils arrivent au quartier des Thraces , qui 
accablés de fatigue dormoient tranquillement ; 
chacun avoit près de foi fes armes à terre en bon 
ordre, 8c fes chevaux. Ils étoient couchés fur 
trois lignes. Au milieu dormoit Rhefus leur gé- 
néral , ayant aufli près de lui fes chevaux atta-' 
chés derrière fon char. Ulyfle l’apperçoit le pre-' 

futvant les Amalecites , trouva un traîneur , c'étoît un 
Isgyptien efclave d’un officier Âmalecite. David l’inter-, 
roge ,coma>e Ulyfle interroge ici Doion. Mais l’Egyptien 
fut plus fin que le Troyen , car avant que de rien dire iL 
exigea un ferment de David : Jura mihi per Deum quod 
ùon occidas me , Si non tradas me in manibus Domini mei. 
» Jurer.-moi que vous ne me tuerez point, & que vousi- 
ù ne me livrerez point entre les mains de mon maî- 
»> tre 11. I. Reg. xxxv. 1$. 

52 liiiamas de branches de tamarins & de rofeaux ] 
Par ces''¥ofeaux & par ces tamarins Homerè marque que 
l’endroit où il marchoient dtoit marécageux. Cette exac- 
titude efl néceiVaire , Sc fait un bel effet dans la poéfie.. 
cOisune dans 
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nier & le montre à Diomede. » Voilà , lui dit« 
V il , l’homme 8c les chevaux que Dolon nous a 
») indiqués; armez-vous donc ici de route votre' 
w force, il ne faut pas que vous demeuriez inu-- 
>jtile avec vos armes, mais détachez les che- 
,»vaux , ou donnez fur ces troupes 8c les palTez 
«au fil de l’épée, 8c moi j’aurai foin de déta-[ 
JJ cher les chevaux. * ^ , ‘ 

Il dit ; 8c en même tems Minerve infpire de 
nouvelles forces à Çiomede qui à droit 8c à gau- 
clie fait un carnage prodigieux. On entend au-' 
tour de lui les foupirs 8c les fourds gémiflemens 
de ceux que l’épée frappe , 8c qui meurent fans 
s’éveiller; les ruilTeaux de fang inondent la terre. 
Tel qu’un lion fe jette fur un troupeau qui eft 
fans berger , 8c porte la mort par-tout où le con- 
duit fon courage ; tel Diomede fe jette fur les 
Thraces enfevelis dans un profond fommeil , 8c 
ne cefie de tuer qu’après avoir fait une hor- 
rible boucherie. Cependant UlyiFe traîne parles 
pieds ceux qui font tombés fous les coups de ce 
l:éros , 8c les détourne du chemin , pour faire 
un partage aux chevaux de Rhefus, de peur qu’ils 
ne s’eftraj’ent en partant fur des corps morts , 55 
car ils n’y étoient pas encore accoutumés. 

Quand le fils de Tydée eft arrivé près du 
Roi , il le perce de fon épée , 8c le précipite 
comme les autres dans le féjour ténébreux. 
Diomede penché fur la tête de Rhefus, 8c lui 
plongeant fon épée dans le foin pondant la nuit, 
54 fut pour ce malheureux prince un fonge fu- 

^.nefle 

. ^ . I , (t » 

Sî Car ils n'y étoient pas encore accoutumés i -l^mere 
a eu foin de* nous apprendre que Rhefus ne verliSit que 
<Tarriver à Troyc. Ainfi fes chevaux ne s’étoient encore 
uouvés ù aucun combat... . ‘ - 

J4 Fut peur ce malheureux prinçe un fonge funefle ] Tou-, 

tes 
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nefte que Minerve lui envoya. Ulyffe de foa 
cété détache les chevaux de Rhefus, les lie avec 
les mêmes courroies qui les attachoient près de 
fa tente , les emmene en les conduifant avec 
fon arc qui lui Tervoit de fouet , car il avoir 
oublié de prendre celui qui étoit pendu au char, 
& il fait un fignal à Diomede pour l’avertir de 
le fuivre ; 55 mais ce héros médite quelque nou- 
vel exploit encore plus hardi. 11 délibéré en lui- 
même s’il enlèvera de deflus le train le char de 
Rhefus , où étoient fes belles armes , 8c s’il 
l’emportera , ou s’il ôtera la vie à un plus grand 
nombre de Thraces. Pendant qu’il eft flottant 
entre ces deux deffeins , Minerve s’approche de 
lui, & lui dit: » Magnanime fils de Tydée, 
vpenfez à regagner vos vaifTeaux , de peur que . 
«vous n’y Toyez forcé , & que quelque Dieu 
D qui favorife les. T roy ens ne les excite contre 
• vous. 

♦Elle dit.^ 8c Diortiede reconnut auflî-tôt 1 » 
Toix de la Déefl’e. 56 11 monte promptement fuif 

tes les cîrcoiiftances de çeae câion , la nuit , Rliefuif 
plongé dans un profond fommeil , & Diomede l’épée A 
la main , penché fur la tête de ce prince , & donnant la 
mort, ont fourni à Homere l’idée de cette' image , qui 
repréfente Rhefus mourant tout endormi , & comme 
voyant en fonge Diomede liri enfoncer l’épée dans le- 
fein. Cette image cil très-naturêlle , car ijn homme cil 
cet état ne s’éveille qu’autant qù’il faiit jfour voir con-- 
tufément ce qui- l’envkonne , & pour croire que c’eft 
un fonge 8 c non pas une réalité. 

i^ Mai^ce héros médite quelque nouvel exploit encore plus 
hardi ] Homere aime à relever le caraflere de Diomede 
dans toutes les occalions. Ce qu’il dit ici, de ce héros , 
.fait voir & fon courage' 8 c fa 'grande’ forcé , purfque feul 
il vouloit entreprendre d’emporter le çhàf de' Rnêfus. • * 
.'56 11 monte promptement fur ics ckei'oux T L’expreflîo» 
d’Homere.femble inlinuer-qa’àee diar dé Rhefus il y avoir 
quatre chevaux , & qu*Ülyflé & Dioacilé én -menoicat 

. Toms il H 
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les chevaux ; Ulyfle les prefle avec fon arc ’, 8e 
ils volent vers les vailTeaux. L’infigne faveur 
que Minerve venoit de faire à Diomede , en 
TafliUant de fa prcfsnce , & en le tirant d’un 
fl grand péril , n’échappa pas à Apollon qui 
veilloit pour Troye ; il voit cette Déefle avec 
ce héros , 57 8c plein de colère , il defeend dans 
le camp des Troyens , 8c réveille le vaillant 
Hippocoon coufin germain dç Rhefus , 8ci un 
des plus expérimentés capitainej des Thraces. 
Hippocoon s’éveille en furfaut , & voyant la 
place des chevaux de Rhefus vuide , 8c fes com- 
pagnons noyés dans leur fang 8c tout palpitans 
encore , il fait des cris horribles , 8c appelle 
fon ami. Les Troyens accourent en foule avec 
un bruit confus 8c un grand tumulte , 8c pleins 
d’étonnement 8c de furprife , ils regardent les 
effroyables exploits que les ennemis ont faits 
fans être découverts. 

Les deux héros étant arrivés à l’endroit où 
ils avoient tué l’efpion d’Heftor , Ulyfle arrête 
les chevaux , 8c Diomede fautant légèrement à 
terre , prend les armes toutes fanglantes , 58 les 

chacun, deux. Au refte de ce qu’on voit ici Ulyfle & Dio- 
tnede fur ces chevaux de Rhefus t U n’en faut pas conclure 
qu’il y àvoit alors des cavaliers comme les nôtres. Ulyfle 
& Diomede ne montent-ù cheval que parce qu’ils ne pou- 
Voieiit pas mener, ces chevaux par la bride y mais dans 
les troupes il n’y ayoit que des chars. Les cavaliers u’é- 
toient en ufage que dans les )€ux Sc dans les tournois. 

S7 Et plein de colere , il defeend dans lecamp des Troy ens 3 
La préfence de Minerve , qui foutient Diomede , réveille 
ia jaloufte d’Apollon. Homere donne ainfl aux Dieux 
Its paflions des hommes. Du rçfte on voit allez pourquoi 
le botte feint qu’ApoUon vient réveiller, les Troyens. 
C’eft que le jour vient 'ChalléE Je ténèbres. 

^,58 Les donne â ] Qui éloit à cheval & qui n’é.. 

toit pa& defeeudu. Diomede ne ppuvoit pas remonter eu 
tenant tes' .J . ■ f . 


.✓ 
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donne à Ulyfie & remonte promptement à che- 
val , & tous deux poufient à toute bride ce& 
fougueux courhers qui fécondent mervciileulc-^ 
ment leur impatience. 

Nestor 59 fut le premier qui entendit le 
bruit^ qu’ils faifoient en marchant , & fe tour- 
nadt vers les princes ; w Mes amis , leur dit-il , 
» je ne fais fi je me trompe , mais il me femble 
» qu’un bruit fourd comme d’une marche de 
» chevaux , a frappé mes oreilles. Plût aux 
» Dieux que ce fût Ulyfie & Diomede qui rame- 
»naflent des chevaux du camp de nos ennemis ! 
«mais je crains bien que les deux plus vaillans 
wdes Grecs n’aient fuccombé dans une entre- 
wprife fi hafardeufe , & qu’ils n’aient été acca- 
»blés par les Troyens. 

A PEINE eut-il achevé de parler , qu’ils ar- 
rivent & defeendent promptement de cheval. 
Tous les princes tranfportés de joie s’emprciTcnt 
pour les embrafler , les félicitent de leur retour, 
& les comblent de louanges. Après ces pre-' 
miers tranfports , Neftor , impatient d’appren- 
dre leur aventure , fut le premier qui leur en 
demanda le récit. Il s’adrefie à Ulyfie , & lui 
dit : » Ulyfie , qui êtes la gloire des Grecs , 8c 
«dont la vertu eft au defiîis de nos louanges , 
udites-nous , je vous prie, comment ces che- 
«vaux font tombés entre vos mains : les avez- 
»vous pris dans le camp des Troyens , ou quel- 
»que Dieu venant à votre rencontre, vous ert 
M a-t-il fait préfent ? Ils’font aufii brillans que 
»le foleil dans fa plus vive lumière. Je me fuis 
wfouvent mêlé avec les Troyens dans les ba- 

tailles, car tout vieux foldat que je fuis, je 

59 Neflor fut le premier qui entendit le bruit ] Car il était 
demeuré liors des retraiichemens avec les autres princes 
puur attendre le retour des cfpious. 
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»ne demeure pas fur nos vaifleaux quand il faut 
» combattre , mais je n’ai jamais vu des chevaux 
«comme ceux-là. 6o II faut que ce foit quel- 
» qu’un des Immortels , qui venant au devant 
«de vous , ait voulu honorer de ce prix votre 
«grand courage i car nous favons que Jupiter 
«vous aime l’un & l’autre, & que fa fille Mi- 
«nerve vous accorde toujours fa proteâion. 

Le prudent UlyfTe lui répond : » fils de Ne- 
>)lée , qui êtes véritablement la gloire des Grecs, 
«il eft facile aux Dieux de donner quand ils vou- 
«dront des chevaux encore plus merveilleux, 
» car leur puiflance eft fans bornes; mais pour 
«ceux que vous admirez , ce font des chevaux 
^jde Thrace , qui ne faifoient que d’arriver dans 
«l’armée ennemie. Le vaillant Diomede a tué 
«de fa main le Roi dont ils traînoient le char, 
a palTé au fil de l’épée douze des principaux 
«chefs de fes troupes. Nous avons tué aufli un 
«efpicn qu’Heâor Sc les autres princes Troyens, 
«6i gens fort entendus dans les rufes de guer« 
«re , envoyoient clans notre camp. 

En finissant ces m.ots , il fait franchir le 
fofl'é'aux chevaux de Rhefus , & entre triomphant 
dans le camip ; tous les Grecs le fuivent avec des 
cris de joie, & quand ils font arrivés dans la 
tente ce Diomede, ils mènent ces chevaux dans 

6o II faut que ce foit quelqu'un des Immortels ] Plus il 
voit ces chevaux, plus il fe confirme dans cette peiifée , 
qu’ils étoient un préfent des Dieux , car cela ii’étoit pas 
l’ans exemple ; ceux de Tros , ceux d’Achille , &. ceux 
d’Oenomaiis étoient des préfens des Immcrtels. 

Ci Cens fort entendus dans les rufes de guerre ] C’eft ima 
ironie , comme le Sclioliafie l’a fort bien remarqué. 
d’point J dit-11 , vuv à» itjmfias fjttfti xtncti, D’iyflé fe mo« 
çne avec raifon de l’imprudence des Troyens d’avoir 
eiwoyé Dolon tout feul , & de lailler Ui*r cajrp fmi 
rcitajichemens Sc far.-s gardes. 
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rëcurie de ce prince , & UlyflTe met fur la poupe 
de fon vaifleau les armes fanglantes de Dolon , 
pendant qu’on prépare un facrifice à Minerve. 62 
En même tems , pour nettoyer la fiieiir & la 
pouffiere , dont ils font couverts , ils fe jettent 
dans la mer ; & s’étant bien lavés 8c rafraîchis , 
ils entrent dans des bains magnifiques , où ils fe 
baignent 8c fe frottent d’huile pour conferver 
leurs forces. Après le bain ils s’afTeyent pour 
prendre un léger repas , 8c puifant le vin dans 
l’urne avec des coupes d’or , ils font leurs liba- 
tions à Minerve pour lui rendre leurs aftious 
de grâces de fon fecours. 

6z En même tems , pour nettoyer la fueur & lapoujjle^e ] 
Voici un régime qui répond bien à la (implicite & à l’auf-* 
térité de ces mxurs héroïques. Ces héros fe jettent dans 
la mer pour fe nettoyer, car l’eau de la mer nettoie mieux 
que toutes les autres , & eft amie des nerfs ; enfiiite ils 
entrent dans un bain préparé , Sc après le bain , ils fe frot- 
tent d’huüe, car l’huile enhunieaant & endurcillant les 
chairs , empêche la trop grande diïDpation Si rétablit les 
forces. 
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DU ONZIEME LIVRE. 

A Gamemnon ayant pris fes armes , fait aujfi 
armer tous les Grecs , & les tnene au combat» 
Jupiter envoie Iris à Hector, pour lui ordon- 
ner de fa part de fe retirer . de la mêlée , lorfquU 
verra Agame.mnon y faire des aclions d'une pro- 
d'gieufe valeur , & porter la mort dans tous les 
rangs de l'armée Troycnne ; mais d'y retourner lorf- 
que ce prince blefjé fe fera retiré dans fon camp. 
Ulysse ejl enveloppé par les ennemis , mais Ajax 
& Menelas étant accourus à fon fecours , il efi 
dégagé. Les principaux des Grecs fontblejjés ; Aga- 
MEMNON l'ejl par COON, & UlYSSE par SoCUS. 
Paris avec fes fléchés blejje Diomede , Eüry- 
PYLE , & Machaon. Achille de defjus fort 
vaijjéau voyant ce dernier ^ que Nestor emme- 
nait fur fon char , envoie Patrocle favoir quf 
étoit celui qui avoit été blefjé. Patrocle arrivé au» 
vaifjeaux des Grecs ^ apprend que c'efl MachAON. 
. Nestor l'exhorte de perfuader à Achille d’aller 
combattre h la tête des Grecs , & fi ACHILLE le 
refufe , il le prefjé de prendre lui-même les armes 
de ce héros , & de combattre en fa place. PATRO- 
CLE s'en retournant au quartier ûI’Achille , ren- 
contre Eurypyle blefjé ; il l’emmene aux vaif- 
feaux , met le premier appareil fur fa blefjure , Sr 
appaife fes douleurs. 
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'Aurore i quittoit à peine la cbu- 
T Tithon , pour annon-' 

Wis. ^ lumière aux Dieux 8c aux 

hommes , lorfque Jupiter envoya 
dans le camp des Grecs 2 la funefte 
Difcorde tenant en fes mains le fignal des com- 
bats. Elle s’arrête fur le vaifTeau d’Ulyfle 5 
qui' étoit au milieu de la flotte , 8t d’où elle 
pouvoit fe faire entendre également 8c des ten- 
tes d’Ajax fils de Telamoii , 8c de celles d’Achil- 
le , qui fe confiant en leur force 8c en leur 
courage , avoient pris leurs, quartiers aux deux 


I L'Aurore quittait à peine la couche du beau Tithon J 
Voici le dix-feptieme Jour de la colere d’Achille , & le 
fixieme delà guerre recommencée. 

7, La funejle Difcorde tenant en fes mains le fgnal des 
combats ] Ce lignai des combats étoit ou une pique , ou 
une cuirafle *, car ou n’avoit pas encore alors l’ufage des 
drapeaux. Homere dit ici poétiquement , que les Grecs 
revenus de leur frayeur , ne penfent plus à la fuite , dc 
n’ont plus d’ardeur que pour le combat. 

J Qui étoit au milieu de la flotte ] La prudence doit être 
au milieu d’une armée , pour animer Sc conduire tout ; Sa 
la force doit être aux deux extrémités pour défendre tout. 
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extrémités du camp. Cette Déeflè avide des 
meurtres fait entendre de là fa terrible voix aux ' 
Grecs , & foufflant dans leur coeur une force & 
un courage indomptable, elle leur infpire l’im- 
patience de recommencer le combat. Leurs yeux 
ne font plus tournés du côté de leur chere 
patrie , 8c dans un moment la guerre a- pour 
eux plus de charmes que le retour. Aufli-tôt 
Agaraemnon donne ordre aux troupes de s’ar- 
mer , 4 8c s’arme lui-même ; il met des botti- 
nes qui s’attachent avec des agraftés d’argent? 
ïl endofle fa cuirafle j que le Roi Cyniras lui 
avoit envoyée comme un témoignage du defir 
qu’il avoit de faire alliance avec lui , 8c comme 
un gage de l’hofpitalité qu’il fouhaiioit d’éta- 
blir entre eux; caria renommée avoit fait re- 
tentir jufqu’à Cypre la nouvelle que les Grecs , 
fur une flotte de mille vaifleaux , alloient porter 
la guerre fur le rivage de Troye ; 8c au pre- 
mier bruit de cette nouvelle , le Roi de Cypre 
envaya cette cuirafle à Agameranon elle avoit 
dix canelures d’acier rembruni , douze d’or ^ 

8c vingt d’étain j 8c aux deux côtés on voyoit ea 

4 Et s’arme lui-méme 3 Voici la troilieme bataille qui 
ft donne depuis la colere d’Achille. D’où vient donc qu’Hoh.- 
mere n'a pas décrit plutôt l’armure d’Againemnon , Sc 
qu'il attend à ce troilieme combat ? C’ell parce que dans 
Itey deux autres Agamemnon ne jouoit pas le principal 
rôle , an lieu que ce jour-ei eli le jour de fes exploits *, il 
fe couvre de gloire , & autant qu’il auroit été mal aupara- 
vant d’arrêter le lefteur fur l’armure de ce Roi autant eft- 
il bien préfentement de J’obliger à y faire attention par 
cette defeription pompeife. 

5 Que le Roi Cyniras lui avoit envoyée ] Ce qu’Homere 
àit ici , pourroit être fondé fur quelque ancienne tradi- 
tion.; peut-être auflî l’a-t-il feint fur ce que Cypre étoit 
fort abondante eu métaux. Quoi qu’il en. fait , les teins, 
s’accordent.. 
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r'ellef trois dragons , qui par la variété de leurs 
couleurs , reiTeuibloient parfaitement à ces arcs 
merveilleux 6 que le, fils de Saturne a fondés 
dans la nue , pour être dans tous les âges un 
ligne à tous les mortels. Ce prince prend eniuite 
fa redoutable épee toute brillante de clous d’or , 
ie fourreau étoit d’argent , & le baudrier relevé 
d’or i il arme fou bras d’un bouclier à l’épreuve, 
qui le couvroit tout entier ; dix cercles d’airain 
avec vingt boffettes d’étain , entremêlées de bof- 
fettes d’acier rembruni , regnoieut tout autour 
& au milieu étoit gravée en relief la terrible Gor- 
gone jetiant des regards alireax & euviionnée de 
-la terreur & de la fuite. Ce bouclier avoit fa - 
courroie d’argent fur laquelle s’étendoient les 
plis tortueux d’un épouvantable dragon à trois 
têtes menaçantes qui jettoicnt d’aorribies filîle- 
mens ; il couvre fa tête d’uii cafque ombragé 
de quatre aigrettes , au deffus defquelles s’éle- 
voit un panashe qui dotioit au gre des vents ;• 
il prend dans fa mpia deux javelots dont l’éclat 
refplendilfoit jurqu’aiix nues. 7 La DéelTe Mi- 

6 Que le fils de Saturne a fondés dans la nue , pour être 
flans tous les d^es] Ou croyoïc que les arcs-en-ciel préfa-' 
geoient , com-ne les co;neces , ou des guerres ou de 
grands malheurs ; peut-être meme , que ,ces païens avoienc • 
entendu parler de ce que Oieu uvoit dit X Noé ; Je ferai ■ 
alliance , avec vous , je mettrai mon arc .iatis les nues , oii ■ 
il fera le figne de l'alliance que j'ai faite avec la terre. ■ 
Ce paiiage eit remarquable trèî-fingulier. 

q La Déejfe Minerve 6' la Déejfe Junon....font entendre' 
autour de lui le bruit dé leurs armés \ E\le% neparoilieat pas’ 
à la tête des troupes avec I-ui , mais elles font ejiteudré' 
autour de lui le bruit de leurs armes. Euftathe a cru que-' 
c’étoit le bruit des foudres '.JL des tonnerres , car l’antiquité ■' 
a attribué des foudres ^ ;vlinerve St à Junoii ; mais je crois 
qiï’Homefe a eu une -autre idée. Ces Déedes font armées ,■ 
&'cetafii.fit pour parler du bruit de leurs armes. D’ailleurs ■' 
le-Poëte -leur attribue -le-bniit des iarroes qn’on -entend di ‘ 



Io5 L* I L I A D 1 

nerye 8c la DéefTe Junon , qui toutes deux fa- 
vorifûient le Roi de la riche Mycénes , font en- 
tendre autour de lui le bruit de leurs armes , 8c 
animent les Grecs. Chacun plein d’ardeur fe pré- 
pare au combat , 8c ordonne à fon écuyer de 
tenir fou char tout prêt , 8c de le ranger fur le 
bord du fofle. 

Toute 8 l’armée fort des retranchemens en 
bon ordre avec des cris de fureur 8c d’alégrelTe , 
qui retentiifent jufqu’aux lieux que l’aurore éclai- 
re de fes premiers rayons : l’infanterie fe met en 
bataille aux premiers rangs , 8c elle ell fouienue 
par la cavalerie , qui déploie fes ailes derrière 
les bataillons. Jupiter par des coups etiroyables 
de fon tonnerre , qui ébranlent les colonnes des 
deux , donne le lignai de la charge , lo Sc verfe 

tous côtis , Sc cette idie ell très-noble. Il n*y a rien de 
plus magiiilique c[i;e toute cette dej'cription. Agamemnon 
murclie pour le combat > Sc toute la nature annonce fa 
marche, 

8 Toute l'armée fort det retranchemens en bon ordre J 
Toute l’armée fort des retranchemens à pied , après 
quoi la cavalerie monte fur fes chars & fe range en 
bataille. Cette remarque eh aécellaire pour l’intelligence 
du texte qui eh .;H'ez obfcur. 

9 L'infanterie fc met en bataille aux premiers range ^ 
t>‘ elle ejl foutenue par la cavalerie ] Voici un ordre de 
bataille tout contraire à celui de Nehor dans le iv. li- 
vre , car là c’eh la cavalerie qui eh la première , 8c 
elle eh foutenue par l’infanterie. Oferois-je dire ici ma 

I penfie ? je crois que c’eh le voifinage des enne.mis qui 
oblige Agamemnon à changer cet ordre ; il veut enfon- 
cer leurs bataillons avec fon in.'anterie , & achever leuc 
défaite avec fa cavalerie qui tombera fur les fuyards. 

10 Et verfe fur la terre une rofee de fang ] Ces prodi- 
ges , dont Homero embellit fa poche , font les mêmes 
que riiihoira rapporte fouvent, non comme des orne- 
mens , mais co nme des vérités. Rien n’eh plus com- 
mun dans Iss hihoires qnc ces pluies de fang , 8t les 
phyheiens eu rendent de» raifoas trcj-naturelies. 
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fur la terre une rofée de fang , figne certain qii’iÀ 
va précipiter une infinité de héros dans le loîn- 
bre palais de Piuton. 

Les Troyens de leur côté étendent Icius ba- 
taillons & leurs efcadrons fur la colline ; le 
grand Hedor, le fage Poly damas , Enée , que 
le peuple honoroit comme un Dieu , les trois 
fils d’Antenor , Polybe , le divin Agenor , 8c 
Acamas femblable aux Immortels , afiignent à 
chacun fon porte. Hedor couvert de fon bou- 
clier , parcourt tous les rangs ; on le voit don- 
ner par-tout fes ordres , 81 pafler de la tête à 
la queue des bataillons, ii pareil à cet artre 
pernicieux, qui nrûlant la terre 8c confumant 
les hommes , tantôt fort du fond dès nuées , 8c 
tantôt replonge fes feux dans leur obfcurité. 
Ses armes jettent un éclat comme celui des éclairs 
que lance Jupiter armé de fon Egide, iz Tels que 
deux troupes de moilfonneurs qui , rangés aux 

deux fanglans combats qui venoient d’étre donnés dans 
la plame de Tioye, avoieiit tellement arrofé la terre 
de fang qu’il pouvoir fort bien s’élever des vapeurs fan- 
glantes qui retomboient eu pluie. 

11 Pareil à cet ojire pernicieux 3 C’efl -une belle image. 

Heâor , qui tout éclatant du feu de i'es armes , paroît 
tantôt à la côte de fes troupes , & tantôt fe plonge dans 
fes épais bataillons , ell comparé à l'étoile de la cani- 
cule , qui tantôt paroît avec tous les feux, & tantôt f© 
cache dans les nues. Homere a employé toute la pom- 
pe de la Poéfie à décrire l’arraïue d’Agamemnon. Il ne 
pouvoit donc faire la même chofe pour Hedor ; ces 
deferiptions iie doivent être ni fi fréquentes , ni fi près 
l’une de l’autre. Il a recours à une comparaifon courtf 
& vive qui fait le même effet. , 

12 Tels que deux troupes de moîjfonneurs qui , rangés aux 
deux bouts d’un vajie champ } Par cette comparaifon Ho- 
mère nous enfeigne une coutume de fou. tems , c’eft que 
les moifibiineurs d’un champ ne fe mettoient pas tons 
i la file comme aujourd'hui > mais fe partageoient en 
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deux bouts d’un vafte champ où Cerès étafe 
toutes fes richeffes , s’avancent à l’envi l’une 
contre l’autre , & font tomber à droite & à- 

Î ;auche des braflees> d’épis ; tels les Troyens 8c. 
es Grecs fe chargent avec furie , 8c fement la. 
terre de morts.. Aucun des deux partis ne s’é- 
branle pour prendre la fuite ; ils comhattent tous 
de pied ferme , 8( ne perdent pas un pied de ter- 
rein , pareils à des loups carnaciers qui s’achar- 
nent fur leur proie. La difcorde , mere des fou- 
pirs 8c des larmes, fe réjouit de voir ce jeu. 
langlant , car clic étoit la feule des Dieux qui 
fe.Jïit. engagée dans cette horrible mêlée; 13. 

If s. autres Immortels n’affiltoient point à ce com- 
bat-, ils demeuroient en repos dans leurs riches 
palais fur les divers fommets de l’Olympe, lis 
îe plaignoient tous également du puiiTant âls de 
Saturne , de ce qu’il avoit réfolu d’accorder la- 
victoire aux Troyens. 14 Mais ce Dieu.alîisà 
üécan fur fon trône 8c environné de gloire 8c. 

4cux troupes, qui prenoient cliacuiie par un bout, 8c 
^ s^avançoiciit rune contre l’autre vers le milieu , pour ^ 
voir laquelle auroit plutôt achevé fa moitié. Et rien ne 
floune une idée plus jiiHe de deux armées qui s’avan- 
cent l’une contre l’autre. J’ai déjà averti que ces com- 
pnraifons tirées d’un art , qui ne donne que des idées 
de douceur 8c de paix, fout un. effet admirable appli- 
quées aux combats. 

I î Les autres Immortels n' ajji fiaient point d ce combat 3 ‘ 
Car il ne faut pas que les deux armées aient toujours s 
des Dieux à. leur tête ; cette monotonie eniuiyeroit 
enfin. Homere fait bien quand il faut palfer des mer- 
veilles de la fiâion 'à la fimplicité hiftorique. E; cela 
fert même à relever la gloire de fes héros. 

14 . Mais ce Dieu ajfis à Vécart ] Homere peint bien ici 
la majedé Indépendante de ce Maître des Dieux qui fait 
ej*écuter les décrets de fa providence. H a réfoin de 
faire honorer Achille, 6c. fes deliciai.vout s’accomplit 
pan. la victoire desvTrçydas.. 
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ée majefté n’étoit point touché de leurs mur-- 
inures ; il regardoit toujours la ville des Troyens 
& les vaiiTeaux des Grecs , & repaiflbii fcs yeux 
de réclat étincelant des armes & du IpeCtacle 
terrible de tant de milliers d’hommes qui luoient 
& étoient. tués. 

Pendant que la facrée lumière du jour croif- 
foit , les traits voloient également de part 8c- 
d’autre , 8c le nombre dos morts étoit égal } 15 
mais à l’heure qu’un bûcheron prépare fou dîner 
dans le fond d’tine vallée , après qu’il a fatigué’ 
Tes bras robuïtes à couper des chênes dans 
forêt , 8c qu’outre de travail il foupire après un 
fimple repas pour rétablir fes forces épuifées , 
alors les Grecs faifant un nouvel edbrt , 8c s’ex- 
citant les uns les autres à ne fe point ménager , 
rompent les phalanges Troyenues. Agamem- 
non lui-même s’avance le premier hors des 
rangs , tue de fa main le Roi Bienor qui com- 
battoit à la ^tete de fes troupes , il tue enluiie 16' 
Oilée fou écuyer , qui étant fauté légèrement 

IJ Mais à l'heure qu'un bûcheron prépare fon dincr }. 
Gomme on n’avoit pas encore alors divifé le jour par 
heures , on en marquoir les difl’crentes parties par de» 
opérations fixes & connues , comme par ce qui le paf- 
foit dans les marchés, dans le barreau, dans les tem- 
ples. Par exemple on difoit , quand on revient du mar^ 
chi , quand les Juges fe lèvent de leurs fieges , quand en 
offre tel ou tel facrifice. L’agriculture a aulli donné de» 
dates très-certaines, A l'heure que le laboureur dme, à ‘ 
Vhe,ure que le laboureur délie fes bxufs", & ces derniere» 
dates ont même duré après l’établiliement des heure». • 
Ici Homere décrit l’heure de mi-âi. 

16 Oilée fon écuyer, qui étant fauté légèrement de fon‘ 
-tfinr] Oilée, après la mort de fon Prince Bienor , ne 
pouvoit pas conduire le char & combattre ; c’eft pour- - 
quoi il met pied à terre ,v& va contre Agamemuon.il 
ftut fe fouvenir qu’Agamemuon combat à pied à.U.tête; 

^ d< -l’iaùuterier. 
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de Ton char , venoit à lui plein de fureur pour 
venger la mort de fon prince ; il lui porte un fi 
grand coup de pique au milieu du front , que 
Ion armet ne peut le foutenir , & que la pointe 
mortelle perçant le fer 8c fracaflant l’os , tra- 
verlc le cerveau , 8c étend à fes pieds ce guer- 
rier fans vie. Agamemnon , après les avoir dé- 
pouillés tous deux de leurs armés 8c de leurs ha- 
bits , les laifTe là tout nuds 17 montrer par la 
blancheur éblouifl'ante de leurs corps , que c’é- 
toient de jeunes guerriers , toujours nourris à 
1 ombre jufqu’à cette fatale journée. 

De la il marche contre Ifus 8c Antiphus deux 
fils de Priam, l’un fils naturel 8c l’autre, fils lé- 
gitime , tous deux fur le même char j le fils na- 
rênes 3c Antiphus combattoit. 
Achille les ayant furpris autrefois 18 qu’ils paif- 
foient les troupeaux fur les fommets du mont 

17 Montrer par la blancheur éblouijfante de leurs corps J 
J’ai fuivi fur ce pallUge une remarque d’Euftathe , qui 
dit qu’Homere mêle quelquefois la raillerie dans fes vers , 
mais une r.dderie noble Sc digne de la majellé du poëme 
héroïque. Ici il fe moque de ces deux guerriers ) qui 
par la hianclieur de leurs corps témoignent qu’ils avoient 
toujours vécu dans la molle.'ie y &. toujours à l’ombre* 
loin des combats. Il me femble que dans Euripide i’ai 
TU cette blancheur reprochée à quelques héros, 

18 Qu^ils paijfoleiit les troupeaux fur les fommets du mont 
Ida 1 Sur les coutumes anciennes , Homere eil prefque 
toujours d’accord avec l’hcriture fainte , oii nous voyont 
que les plus grands Pnnees paifoient leur jeunefle à 
girtler les troupeaux , & cela pour deux raifons. La pre- 
m’sre pour s’exercer & pour t’aguerrir en combattant 
contre 'es betes les plus féroces , 8c la fécondé pour 
apprendre en conduifant les animaux à conduire les hora- 
mes , &. pour fe convaincre de cette grande vérité , que 
comme tes bergers doivent veiller au foin de leurs trois- 
peaux , les Princes doivent veiller de même au foin de 
leurs peuples. 
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Ida , 8c les ayant liés avec des branches d’ofier, 
les avoit menés dans fon camp ; mais il les avoit , 
enfuite rendus à leur pere pour une grofTe ran- 
çon. Ces deux princes éprouvèrent dans ce com- 
bat une plus dure deftinée ; car le fils d’Atrée 
perçant Ifus d’un coup de pique au-de(Tus de la 
mamelle , 3c pafiant fon épée au travers de la 
tempe d’Aniiphus , les renverta tous deux de 
leur char , 8c courant promptement fur eux il 
les dépouilla de leurs armes après les avoir re- 
connus ; car il fe foiivint de les avoir vus fur 
les vainTeaux , lorfqu’ils étoient prifonniers d’A- 
chille. Tel qu’un lion affamé , qui rencontrant 
par hafard dans une forêt la retraite d’une bi- 
che , fe jette fur fes jeunes faons » 8c les dévora 
fans que b mere , qui voit d’affez près cet hor- 
rible .carnage , puiffe fecourir fes tendres en- 
fans ; car faille elle-même de frayeur elle fuit 
au travers des buiuons 3c des brolfaiUçs , toute 
tremblante Sc toute couverte de fueur par le ter- 
rible effroi que lui a iiifpiré la vue de ce for- 
midable ennemi ; tel le fier Agamemnon fe jette 
fur CCS jeunes princes , fans que les Troyens qui 
les environnent ofent tenter le moindre effort 
pour les garantir de la fatale épée , car failis 
eux-mêmes de frayeur ils prennent la fuite 8c 
n’ofent feulement tourner les yeux. 

Après cet exploit le Roi va contre Pifandre 
8c l’intrépide Hippolochus , tous deux fils du 
vaillant Antimaque , qui corrompu par les pré- 
fens de Paris , avoit empêché par fes confeils 
qu’on ne rendît Heleneà Menelas. I.e fils d’Atré* 
voyant ces deux jeunes guerriers fur le mê ne 
char , s’élance contre eux , 8c les approche. Les 
guides leur tombent des mains , 8c leurs che- 
vaux s’effarouchent. Dans cette extrémité ne fa- 
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chant quel parti prendre , 19 ils Te mettent â‘ 
genoux lur leur c!ur , 8c les mains jointes il»' 
crient à Agamemiion ; » Fils d’Atrée , fauvez- 
» nous la vie , Sc nous mettez à rançon : Anti- 
I) maque notre pere a dans l’on palais des ir6-' 
«fors infinis; il a de l’or , de l’airain , du fer 
» il vous fera préfent de la plus grande partie dè 
» toutes fes nchefl’es , s’il apprend que nous 
ïjfommes vos prifonniers , & que vous nous' 
'wavez emmenés dans votre camp. 

Par ces paroles accompagnées d’un torrent 
de larmes ils tâchoient d’attendrir le Roi , mais 
iis entendirent bientôt de fa bouche cette ter- 
rible réponfe : » Si vous êtes fils d’Antimaque ,■ 
» 20 de ce fage 8c vaillant héros , qui , lorl'que 
joMenelas 8c le prudent Ulylfe allèrent députés- 
» àTroye pour taire des propofitions de paix 
»coni'eilIüit aux Troyens de ne pas permettre 

19 Ils fe mettent d genoux fur leur ckar'] Homere varia" 
admirablement les adioiis &. les attitudes des guerriers 
qu’il iiuruduit , ce qui eil un talent aulli néceliaire dans 
la poéiie que d.ius la peinture. Voici une attitude bien* 
fmguliare de deux jeunes Troyens qui demandent quar-- 
lier de deîîus leur char ; mais il faut bien ' remarquer 
que ce Püëte ne tait iamais commettre par les Grecs 
tles actions fi lâches ; il les donne toujours aux Troyens, 
& ce qui me paraît encore plus digne de remarque , il ‘ 
les fait toujours commettre par les enfans des peres dont 
il vante le» grands biens. Il penfoit donc comme Ho»- 
race , que la pauvreté étoit une grande maîtrelTe pour- 
la guerre. ütiUm belio tulit ér Camillum fxva ^paupertas. • 
L’Athénien C'-.arieemas , en parlant à Darius de la bon- 
ne difei )ti:ie ci île la valeur des Macédoniens , lui dit : • 
Ils n’ont appris cette bonne difeipline qu’en l'école de la^ 
pauvreté, if encore aujourd’hui ils ne fe maintiennent que- 
par die. Qmi'te Curce , liv. 

Z O De ce fage 6" vaillant hérôs ] C’eft une ironie, car 
U 11’ y avait ni fagene .1 empêcher les Troyens de ren»- 
.drc Melene , ni valeur à leur coulèiller de poigoardec- 
les AmbaUadaurs des Grecs, • 
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^ qu^ls retournaflent à l’armée des Grecs , & les 
» prelSbit de les faire mourir , ‘ 21 vous porterez 
» tout préfentement la peine due à l’injaftice de 
«votre pere. 

En finissant ces mots , il perce Pifandre 
â*un coup de pique & le précipite' de fon char. 
Hippolochus fe jette en même tems à terre , 8c 
Agamemnon du tranchant de Ton épée lui coupe 
les mains 8c lui abbat la tête , qui va roulant 
au milieu de fon efcadron. Il laifle là leurs corps,, 
8c fe jette où la mêlée eft la plus furieufe. Tous 
les Grecs fuivent à l’envi leur Roi. L’Infanterie 
enfonce les bataillons Troyens , 8c la cavalerie 
preffe fi vivement les efcadrons qui lui font op- 
pofés , qu’elle les renverfe. Les deux armées 
font enfevelies dans des tourbillons de pouf- 
fiere qui s’élève de deflbus les pieds de tant de 
milliers d’hommes 22 8c de chevaux , 8c qui 
font qu’elles, combattent comme dans d’épaifies 
ténèbres. Agamemnon combattant à pied , à la 
'tête de fes meilleures troupes , pafle fur le ven^ 
tre à tout ce qui fe trouve fur fon chemin , 8c 
fait un carnage horrible. Comme lorfqu’un fu- 
rieux incendie ravage une forêt , 8c que les 
vents portent par-tout un déluge de flammes ,, 

ZI Vous porterez tout préfentement la peUie due à l'in- 
)uflke de votre pere ] Voilà des enfans punis du. crime; 
du pere. Il n’étoit pas jufte que l'ôr , que le pere ayoit 
gagné eu confeillMit aux Troyens de "ne pas rendre He- 
leae , fervît de rançon à fes deux fils.. 

Z 2 Et de chevaux ] Le Grec ajoute , qui frappent la 
terre avec leur airain. Ce qu'Euhathe explique avec leS’ 
fers dont leur foie efi munie , <f'i ivi \fyu rà a-cAtt- 

leîia rà vm ro7f !«»«», Il appelle ici airain ces 

eroijfans quhn met fous les pieds des chevaux. Voilà donc 
les chevaux ferrés du tems de la guerre de Troye , 8c 
leurs fers appellés eroijfans à caufe de leur figurC'^ elt 
eucore tonte femblable.. 
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les branches tombent de tous côtés fous les 
impétueufes fecoufl'es de ces torrens de feu 5 
de même fous les redoutables coups d’Aga- 
memnon on voit de toutes parts tomber les 
Troyens qui ne peuvent fe dc'rober à fon cou- 
rage , & les chevaux effrayés emporter au tra- 
vers du champ de bataille les chars vuides , 8c 
defirer les maîtres, à qui ils ont accoutumé 
d’obéir; mais ces infortunés font étendus fur 
la pouffiere , percés de coups , 13 en proie aux 
vautours , & un objet d’horreur pour leurs 
chartes époufes. 

Jupiter prenant foin d’Heûor l’éloigne du 
choc , & le retire de ces nuées de poudre 8c 
du milieu des traits , du meurtre & du fang. 

Le fils d’Atrée , pour couronner fa viûoire 

2î En proie aux vautours, Sf un objet d'horreur pour leur 
thafies époufes ] Le Grec dit à la lettre , &■ en cet état 
plus agréables aux vautours qu'à leurs chafies époufes C’eft 
une reflexion du Poëte • réflexion qui vient d’un fenti- 
ment de compaflion. En eftet il n’y a rien de plus tou- 
chant que de voir ces héros , l’amour & les délices de 
leurs femmes , palier tout à coup dans un état qui fait 
une telle horreur , que leurs femmes mêmes n’oferoient 
les regarder. Mais l’expreffion grecque tn’a 'paru trop 
dure en notre langue , & j’ai cru qu’il étoit nécefl’aire 
de la développer. Au refte , j’ai été fort fur\)rife de troi>- 
ver fur cet endroit une remarque d’Euftathe qui me pa- 
roît fort injufte & très-mauvaife. Il veut que ce foit 
ici une ellipfe qui renferme une raillerie pleine de gra- 
vité : Car , dit-il , 'Homere veuf dire qv^ces guerriers morts 
étaient plus agréables aux vautours qu’i/f ne l'avaient été à 
leurs femmes pendant leur vie. Ce qui eft très-ridicule. 
Pourquoi fuppofer que ces pauvres femmes n’aimuieot • 
pas leurs maris ? c’eft les infulter trop cruellement dans 
leur aiHiftion. Il n’y a perfoniie qui ne fente le froid , 
ou la glace que cette idée jette dans cette poéfie, Ho- 
mère tâche toujours d’exciter la compaflion en peignant 
par des traits marqués la douleur des femmes dont les! 
maris fout tues dans les combats. 
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par la mort de ce héros , le pourfuit fans re- 
lâche, & par fcs cris & par fou exemple il 
anime tous les Grecs. Les Troyens fuient en 
défordre , 8c paflfant près du tombeau d’Ilus , 
fils de l’ancien Dardanus , ils tâchent de re- 
gagner la ville. Agamsmnon les fuit toujours 
avec de grands cris 8c tout couvert de fang 8c 
de pounSere. 

Quand if eft arrivé près des portes Scées 
avec les -troupes qui ont pu fuivre fa rapidité , 
il fait halte pour attendre le refte. Les Troyens 
débandes le répandent dans la plaine comme 
un troupeau de bœufs qu’un lion a difperfés 
pendant l’obfcurité de la nuit , fon courage 
indomptable ayant femé au milieu d’eux l’épou- 
vante 8c l’effroi ; ils fe jettent par-tout où les 
pouffe leur frayeur , 8c fe croient déjà tous 
la proie de cet animal rugiffant , qui le lance 
fur le dernier , 24 le terraffe , le déchire 8c le 
dévore ; le fils d’Atrée jette de même la ter- 
reur dans les bandes Troyennes , maffacrant 
toujours les derniers : un grand nombre des 
plus vailîans capitaines font précipités de leurs 
chars , car ce prince avec fon épée 8c fa pi- 
que fait par-tout un carnage affreux. Maislorf- 
qu’il fut en état de s’approcher des murailles , 
alors le pere des Dieux 8c des hommes , def- 
cenclant du haut de l’Olympe la foudre à la 
main , s’a^ied fur. le Commet du mont Ida qui 
e/l arrofé d’une infinité de fources , 8c là ap- 
pellaiit Iris aux ailes d’or , la prompte meffa- 

■v« 

Z4 Le terraff'e y le dichirf & le dévore] Le grec dit, 
// lui rompt premièrement le cou , £r enfuite il dévore fes 
entrailles , & fucce tout fon fang. Et voilà en effet par 
otà coinmence le lion; mais ces particularités ne font 
boiifies en poéfie que dans une langue qui a des mots 
ciioiiis } pour dire aoblémeat les plus petites cliofcs. 
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gere des Dieux , il lui dit: » Allez dire de mai' 

» part à Heftor , que pendant qu’il verra le Roi 
»Agamemnon renvcrfer les rangs , & remplir 
jotout d’horreur Sc de meurtre , il cede à cette 
» furie , & qu’il fe contente de lui oppofer fes- 
«meilleures troupes pour foutenir le combat j 
«mais lorfqu’il verra ce Roi bleirë remonter 
» fur fou char , qu’il fâche que dès ce moment 
, « la face du combat eft changée. Je donne la 
» vièioire à Heftor ; il n’a qu’à pourfuivre à foa 
«tour les Grecs , renverfant tout ce qui.fe trou- 
«vera fur fou pafTage , jiifqu’à ce qu’il les ait 
^renfermés dans leurs vaiiTeaux , & que le fo- 
«leil précipitant fa lumière dans l’onde ait fait 
«place à la nuit. 

Il dit ; 8c Iris obéilTant à cet ordre defcend 
des fommets du mont Ida , 8c fe rend à Troye.- 

' Elle trouve He£lor fur fon char au pied des- mu- 
railles , eiie l’approche 8c lui dit ; »• Fils d« - 
« Priam , Heftor , qui par votre fagelTe refTem- 
«blez à Jupiter , ce Dieu m’envoie vous dire 
«de fa part, que pendant que vous verrez le 
«Roi Agamemnon renverfer les rangs 8c rem-- 

-*plir tout d’horreur Sc de meurtre , vous n’avez 
«qu’à vous retirer', 8c- qu’à lui oppofer vos- 
«meilleures troupes pour foutenir le combat, 

» Mais lorfque ce Roi blelTé remontera fur fou 
» char , fâchez que dès ce moment la face du 
«combat eft changée. Jupiter vous 'accorde la 
U viftoire , 8c vous n’avez qu’à pouflér à votre 
» tour les Grecs , tuant 8c renverfant tout ce 
« que vous rencontrerez fur votre padage , juf- 
«qu’à ce que vous les ayiez menés battant juf- 
uques dans leurs vaiiTeaux , 8c que le foleil pré- 
«cipitaat fa lumière dans l’onde ait fait place 
«à là nuit. 

^ En finissant ces mots la Dcede difparoit ,. 
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k “Heftor fautant légèrement de Ton char avec 
'es armes , & tenant à la main deux javelots, 
va par-tout rallier les troupes , & les exhorte 
à faire ferme. Sa vue ranime ces bandes éton- 
nées , 8c leur redonne toute leur fierté ; elles 
tournent tête , & honteufes de leur fuite elles 
vont laver cet affront dans le fang de leurs 
ennemis. 

I_.ES Grecs de leur cpté , pour réfifler à cet 
effort , foutiennent leurs phalanges déjà fati- 
guées. Le combat recommence avec une nou- 
velle ardeur ; & la réfiftance ell égale de part 
8c d’autre, Agamemnon , qui veut toujours fe 
diftinguer par fon courage , fe jette le premier 
où le danger eft le plus grand , & montre le 
chemin à fes troupes. 

Muses , 25 divines filles de Jupiter , qui ha- 
bitez le haut Olympe , dites-moi préfentement 
qui fut cêïui des Troyens ou de leurs allies , 
qui eut l’audace de fouienir l’attaque d’Aga- 
memnon ? Ce fut le fils d’Antenor & de Thea- 
no , le vaillant 26 Iphidamas, qui fut nourri 
dans les fertiles campagnes de Thrace. Cyffée 
fon ayeul maternel l’éleva dans fon palais dès 

25 Mufes , divines filles de Jupiter ] Par cette apof- 
troi)he Homere rompt la monotonie du récit hiftorique, 
& rend fon ieôeur plus attentif aux exploits d’Âga.. 
memnoii. 

i 6 Iphidamas , qui fut nourri dans les fertiles campagnes 
de Thrace ] Au premier bruit de rexpedition des Grecs , 
Autenor avoir envoyé fon fils en Thrace chez fon beau- 
pere Cyll'ée , qui éleva cet enfant avec foin , 8c lui fit 
enfuite époufer fa féconde fille , qui étoit fœur de Thea- 
r.o , mere de ce jeune Prince. Aiufi Iphidamas époufa 
fa propre tante , la fœur de fa mere. Ces mariages n’é- 
toieiit pas feulement communs parmi les barbares , ils 
l'étoient aufli parmi les Grecs , car Dioinede avoit aulQ 
époufé fa taute. 
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fa plus tendre enfance ; 8c quand il eut atteinr 
l’âge où l'on fent les premiers aiguillons de la 
gloire , il fe l’attacha par le plus aimable de 
tous les liens ; il lui donna en mariage la fœur 
de Theano , princeflê d’une excellente beauté. 
Iphidamas ne l’eut pas plutôt époufée , que le 
bruit de la guerre des Grecs contre les Troyens 
excita fon jeune cœur. Il vole au fecours de 
fa patrie , 8c part avec douze vailîeaux , qui 
ne le menèrent que jufqu’à Percope , parce 
que les Grecs étoient maîtres de la mer , 8c il 
acheva le voyage par terre. Voyant donc Aga- 
memnon engagé au milieu des Troyens , il veut 
remporter l’honneur de le tuer de fa main , 8c 
va a fa rencontre. Le fils d’Atrée le voyant 
fondre fur lui , le prévient , 8c lui porte un coup 
de pique, qui ne l’atteignit pas. Iphidamas ayant 
évité ce coup , lui appuyé le fien ^ui-dcfibus 
de fa cuirafl'e iS fur la lame dont il étoit ceint, 
8c pouffe de toute fa force, mais il ne put la 
percer , car la pointe de pique ayant donné 
fur la lame d’argent , reboucha comme fi elle 
eût été de plomb. Agamemnon en fureur , 8c 
rugiffant comme un lion , fe faifit de la pique 
qui étoit engagée dans fa ceinture , 8c la tire à 
lui avec tant de force , qu’il l’arrache des mains 
de fon ennemi , 8c en même tems il lui décharge 

27 Qui ne le menèrent que jufqu'à Percope ] Euftathe 
croit que Percope & Percote , dont il eft auffi parlé dans 
ce même livre, p. 124. font deux villes différentes , tou- , 
tes deux fur le rivage de rHellefpont du côté de l’Afie ; 
mais il y a «plus d’apparence que ce n’eft qu’une feule 
&. même ville. Strabon ne connoît que Percote. 

28 Sur la lame dont il étoit ceint ] C’eft ce que fignifie ic^ 
Çctfjn ceinture , 8t ^w.'ü'p , une ceinture qui couvioit une 
lame d’airain ou d’argent , fourrée en dedans , £c qu’ils 
mettoient au bas de la cuirall'e pour garantir le bas 
ventre. 
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un fi rude coup d’épée qu’il le reiiverfe à fes 
pieds. Le dur fommeil de la mort ferme les 
paupières du malheureux Iphidamas , qui pour 
îecourir fes citoyens , avoit quitté une jeune 
princefle qu’il ns venoit que d'époufer , & au 
plus fort de fa pallîon , avant que d’avoir vu au- 
cun fruit de fon mariage , Sc après l’avoir com- 
'blée de préfens ; 29 car le jour de fes nôccs il 
lui avoit donné cent bœufs & lui avoit promis 
mille moutons & mille chevres d’élite qui paif- 
foient dans les plaines de Phrygie avec fes au- 
tres troupeaux. Agamemnon le voyant à terre 
fe jette fur lui , le dépouille , & porte en triom- 
phe fes belles armes au travers des bataillons. 

Le grand & généreux Coon , frere aîné 
■d’Iphidaraas , voyant ces armes entre les mains 
du Roi , les reconnoîtj la douleur de la mort 
de fon frere répand d’abord fur fes yeux un épais 
nuage , mais rappellant aufli-tôt fes forces , 8c 
relevant fon courage abattu , il ne refpirc que 
la vengeance ; il lé coule à côté du Roi fans 
être apperçu , lui porte un coup de fon jave- 
lot , 8c lui perce le bras au-deflbus du coude. 
Agamemnon frémit de douleur , lé fentant blefié ; 
30 il ne fe retire pourtant pas de la bataille, 
mais continuant le combat , il fe jette la pique 
baiflee fur Coon , qui traînoit déjà le corps de 
fon frere par les pieds , pour le tirer de la 
mêlée , 8c qui appelloit à fon fecours les plus 
vaillans de fes compagnons j il le frappe au- 

19 Car le jour de fes nSces il lui avoit donné cent bœufs"] 
C’étoit la coutume. Le Hancé faifuit des prefens à fa 
'fiancée le- jour des noces , & ces préfeus coiififtoient. 
d’ordinaifè' en troupeaux. 

jô II ne fe retire pourtant pas de la bataille] Homere 
- rftleve bien ici la < valeur & le courage d’Àgamemnon , 

^ui tout UeÛ'é -ne laill'e- pas de-ceutiiiuer le combat. 
» 

• ^ 


\ 


Digitized by 


Ï20 ' I L 1 A D E 

defTous du bouclier , le jette â la renverfè , 
s’élance fur Lui , 8c lui coupe la tête avec fon 
épée fur le corps même d’Iphidamas. Ainfî le 
fer du fils d’Atrée tranche eu un même jour les 
■deftinées des fils d’Antenor , 8c les précipite tous 
deux dans le fombre palais de Pluton. 

De LÀ ce guerrier infatigable parcourt les 
rangs des Troyens , ne cefTant de tuer , &. lài- 
fant tout plier devant lui à coups d’épée , à 
coups de pique 8c à coups de pierres , pendant 
que le fang coule de fa plaie encore récente 
& engourdie; mais dès que le fang, commence 
ù fe refroidir , 8c cefle de couler , 31 il fent des 
douleurs aufti aigues que celles d’une femme qui 
•eft en travail , & 32 que les cruelles -Ilithyes, 
filles de Junon , & meres des douleurs les plus 
terribles, 33 accablent de tous leurs traits; 
tels étoient les maux qu’il fouffroit. Ne pou- 
vant plus les fupporter , il monte fur fon char, 
ordomie à fon écuyer de le ramener vers lès 

vaillcaux , 

U fait des douleurs avjjî aigiKs que celles d’une fcm-^ • 
wne qui ejl en travail 3 Ou peut reconnoître ici le ftile 
de nos Livres faitits , qui pour exprimer de grandes dou- 
leurs , les comparent toujours à celles d’une femme qui 
«ft en travail. Ceft ainfi que David a dit ; Horror pof- 
fedit eos îbi , dolor quafi parturientis ; & Ifàïe , quaft par-^ 
turlens dolebiint. Tous les prophètes font pleins de ce» 
expreflîons. 

;2 Klue Us cruelles Ilithyes ■, filles de Junon , & meres 
des douleurs ] Par quelle poéfie admirable Homere rë- 
leve la beauté de la comparaifon dont il fe fert ! 

}} Accablent de tous leurs traits ] Je profiterai ici d’une 
remarque d’Euftathe , qui fait voir avec <pieUe noblellé 
Homere fait des douleurs des femmes en travail , des 
traits , qu’il donne aux Dceflës Ilithyes qui préfident 
aux accouchemè^hs. Il leur donne des traits , comme il 
donne aux autres Dieux leurs armes, .à Jupiter fa foy- 
'dre« à Neptune fou, trjdeutj; à Ap^ollnn fiiecliet , jSc«. 

ÿ4 Ajfioiîi*. 
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vaîflbaux , & crie à fes généraux autant que fes 
forces le peuvent permettre ; » Mes amis , prin- 
wces & chefs des troupes Grecques, c’eft fur 
«vous ^ue va rouler le fuccès du refte de cette 
w'jouijpeeî confervez mes avantages, & empê- 
»chez que le combat n’approclie de nos vaif- 
» féaux , puifquc Jupiter me refufe la gloire d’af- 
«furer moi-même ma vidoire, & qu’il m’em- 
» pêche de combattre jufqu’à la fin du jour 
«contre les Troyens. 

Il dit ; 8c fon écuyer pouffe à toute btide 
fes chevaux , qui blanchis d’écume 8c tout cou- 
verts de fueur 8c de pouflîere , ont emporté, 
dans un moment hors du champ de bataille 
leur Roi bleflé. 

- Hector n’eut pas plutôt apperçü qu'Aga- 
memnon fe retiroit du combat , qu’il s’adreffa 
aux -Troyens 8c aux Lyciens , 8c leur cria de 
toute fa force : » Troyens , Lycicns 8c Darda- 
«uiens , qui joignez toujours l’ennemi , rani- 
»mez votre courage , rappeliez toute votre va- 
w leur ; le phis redoutable des Grecs fe retire , 
»il abandonne fes troupes , 8c le fils de Saturne 
«m’affure de la vidoire ; pouffez donc vos che- 
»vaux contre des ennemis qui vous ont menés 
» Il rudement , 8c ne laiffez pas perdre une fî 
«belle occafion d’acquérir une gloire immortelle. 

Par ces mots il enflamme leur courage. Tel 
qu’un chaffeur anime de la voix 8c de la main fes 
chiens les plus hardis , 8c les pouffe contre un 
furieux fanglier , ou contre un lion des plus ter- 
ribles ; tel le fils de Priam femblable à l’homi- 
cide Mars , excite les Troyens contre les Grecs» 
& plein d’une noble ardeur, il leur donne l’exem- 
ple , 8c fe jette le premier fur les plus avancés* 
II tombe fur ces troupes ferrées , comme un 
orage , qui du fein de la nuée fondant fur la vaûe 
Tome II. ' F 
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étendue de la mer , excite & diflrpe fes flots. 

Quels furent les hardis guerriers qui éprouvè- 
rent la fureur d’Heftor dans ce premiçr com- 
bat , après que Jupiter l’eut afluré de la viôoi-. 
re ? 34 Aflæüs , Autonoüs , Opite , Dofoas fils 
de Clytus , Opheltiu-s , Agelaüs , Æfumne , Crus , 
& le vaillant Hipponoüs. Voilà les capitaines , 
qui mordirent la pouffiere fous fes terribles 
coups. Mais enfuite enfonçant les rangs , il taille 
en pièces des foldats fans nombre ; 35 fembla- 
ble au violent Zéphyr , qui de fes fouffles im- 
pétueux & groffis d’orages» bat les nuées qu’a 
rallémblées le vent de midi , les boulcverfe , les 
chafTe , St accumulant les flots les uns fur les 
autres , éleve des montagnes d’eau toutes blan- 
ches d’écume , 8c les diflipe enfuite par la vio- 
lence de fes coups j tel HeÔor. renverfe les Grecs 
les uns fur les autres , les difperfe , & couvre la 
terre de morts. La défaite des Grecs deve- 
noit générale , les Troyens en faifoient une 
cruelle boucherie, 8c aiîoientles pourfuivre juf- 
ques fur les vailTeaux, fans trouver la moin- 

Jutonoüs , Opite ] Homere en parlant des 
Capitaines ^u’Heftor a tués , ne fait que les nommer , 
8 c pafle légèrement par deflus , pour ne pas arrêter 
l'efprit de fon leôeur fur les exploits de ce Troyen , 
& pour diminuer la honte des Grecs. Il n’en a pas ufé 
de même , en parlant de ceux d’Agamemuon. 

55 Semblable au violent Zéphyr , qui de fes Jouffies im- 
pétueux'] Homere n’eft jamais épiiifé , il a déjà cent fois 
relevé par des comparaifons très-nobles la valeur des 
héros de fon Poëme , & fon imagination , toujours grof. 
fe de nobles idées , enfante continuellement de nou- 
velles images , qui ne cèdent aux premières , ni en vi- 
vacité , ni en magnificence. Il y avoît quelque petite 
dift'éren«ce à celle-ci , mais Strabon l’a levée , en faifant 
voir que le vent du couchant , le Zéphyr , qui eft le 
iiord-oueft , dirtipc les nuages que le vent dq midi , qu'il ap- 
pelle ici ar^efes , Icuconotus , a alVemblés. , , 
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dre réfiftance , fi UlyfTe n’eût dit à Diomede : 
>}}6 Fils de Tydée , quel chargement ! Avons- 
^ wnous perdu tout courage , que nous lailHons 
«ralentir le combat fi hontcufemcnt ?. venez , 
«approchez, Sc opporons-nous tous deux à cette 
«turie* Quel déshonneur , quel opprobre ne fe- 
» roit“Ce point pour nous, fi Hector Te rendoit 
«maître de nos vtTiffeaux à notre vue ? 

. Le vaillant Diomede lui répond : » Je 
» m’oppoferai à cette fureur , Sc il ne tiendra pas 
wà moi, que nous ne rallumions le combat; 
«mais tous nos efVoris ne feront pas long-tems 
«utiles , car le grand Jupiter favorife les 
«Troyens, Sc il a icfolu de leur donner la 
«victoire. 

En finissant ces mots , il perce Tymbrée ' 
d’un coup de pique , Sc le renverfe de fon char» 
UlyHe traite de même Molion , fidele écuyer 
de ce prince , 8c contens de les avoir mis hors 
de combat , ils fe jettent tous deux au milieu 
des phalanges ennemies , £c éclairciÜent les 
rangs. Comme deux furieux fangliers , s’élan- 
çan^t tout-à-coup au niilîeu des chiens qui les 
pourfuivent , en font un horrible carnage ; tels ^ 
ülyfle 8c Diomede , tournant tête , ravagent les 
efeadrons 8c les bataillons Troyens ; 8t foute- 
nant le combat , ils donnent aux Grecs le tems 
de refpirer dans leur “retraite, 8c d’échapper à la 
pourfuite d’Heftor. *En repoulTant ainfi vigou- 
reufement les ennemis , ils trouvent en tête un 
char monté ^ar deux des plus vaillans foldats 

Fils de Tydée , quel changement ] Voici un grand 
ëloge d’ülyfle , que ce foit lui qui ranime Diomede ; 
Diomede , dis-je , que rien ne pouvoir effrayer , &. qui 
aroit combattu contre les Dieux mêmes. Homere veut 
montrer par-là que la prudence fert Ibuvent à aiguifer 
le courage. 
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des rives de l’Hellefpont , tous deux fils de Me- 
rops de la ville de Percote , le plus excellent 
devin de foa tems , 8t qui prévoyant le mal- 
heur , dont il étoit menacé , avoit détendu à Tes 
fils d’aller à cette pernicieufe guerre ; 37 mais 
entraînés par leur defiinée , qui les.appClloit à 
la mort, '1 ils avoieni méprifé fes défenfes 8c 
S’étoient dérobés de fa maifon. Diomede les at- 
taque , leur ôte la vie , les dépouille de leurs • 
armes , pendant qu’UlytTé fe défait d’Hippoda- 
mus 8t d’Hyperochus. 

LÀ LE fils de Saturne , qui [des fommets du 
mont Ida regarde le combat , arrête les Grecs 
dans leur fuite , leur infpire une nouvelle ardeur, 
8c les fait revenir à la charge. Les deux armées 
font de nouveaux efforts , 8c fe remêlent avec 
un égal avantage ; elles n’ont point encore li 
vivement combattu , 8c des monceaux de morts 
tombent de part 8c d’autre. Diomede d’un coup 
de pique étend à fes pieds le héros Agaftrophus 
fils de Peon , qui n’ayant pas fes chevaux près 
de lui , n’avoit pu éviter fa rencontre , car fou 
écuyer tenoit Ton char à la queue des eicadrons, 
8c il combattoit à pied dans les premiers rangs, 
faifant un horrible carnage , jufqu’à ce que Dio- 
mede eût arrêté fa fureur. 

Hector , qui de fon côté ne faifoit pas moins 
de ravage , voit du milieu de la mêlée la chûte 

Î7 Mais entratnis par leur deftinie , qui les appelloit à 
la mort ] Homere , toujours attaché aux bonnes mœurs , 
«nfeigne ici que la dérobéÜTance des enfaus aux ordres 
des peres , 5t le mépris de la religion ne peuvent qu’être 
funehes. Mais , dira-t-on , ces enfans de Merops , qui 
étoient entraînés par leur deftinée, pouvoieiit-ils lui réfifter? 
C’elt mal entendre la doôrine d’Homere , qui reconnoit 
& établit une double deftinée pour tous les hommes. Ces fils 
de Merops , en obéiliant à leur pere, le proctiroient une lon- 
gue vie , Scçplui délobéUiaut, iUfeprécipitoientàlamoif. 


Digitized by Goog J 


D* H 0 M E R E* Lhrt XI. lis 

^‘Agaftrophus ; il vole en même tems à ces deux 
généraux avec de grands cris , & fes phalanges 
Je fuivent. Diomede , qui l’apperçoit , frémit de 
défefpoir & de rage, & fe tournant du côté 
d’Ulyflé, il lui dit : )} voici un furieux orage 
»qui vient fondre fur notre tête j Heftor s’ap- 
» proche de nous, faifons ferme , & repdulTons 
»fes efforts. 

En achevant ces mots , il lance contre Hec- 
tor fa pique de toute fa force : elle n’eft point - 
lancée en vain , car elle donne au haut de fon 
cafque , mais elle ne peut le fauffer. Ce for- 
midable cafque , dont Apollon avoit fait préfent 
à ce héros , la fait fauter bien loin. Le coup eft 
pourtant f> rude , qu’Heftor contraint de céder 
à fa violence fe retire très-promptement , 8c 
rentre dans fon bataillon : là il tombe fur les 
genoux , s’appuye à terre de la main , 8t d’épaif- 
les ténèbres couvrent fes yeux. 

Le fils de Tydée court après la pique , qui 
pouffée fort loin au delà des j^emiers rangs , 
etoit entrée bien avant dans la terre. 

Pendant ce tems-là Heftor revenu de fa dé- 
faillance , 8c ne fentant pas encore fes forces 
affez rétablies pour fe rengager dans le combat , 
monte à la hâte fur fon char , regagne le gros 
de fon armée , 8i fe dérobe à la mort qui le me- 
naçoit. Diomede le fuit la pique baiffée , 8c ne 
pouvant le joindre , il lui crie: » Tu as donc 
urencore évité la mort , tu l’as vue bien près de 
»toi , c’eft Apollon qui a garanti ta vie j tu as 
»raifon de lui faire tes prières toutes les fois que 
»tu viens affronter de fi grands périls. Mais je 
»m*à(Ture que tir ne m’échapperas pas à la pre- 
nmiere rencontre , fi quelque Dieu veut auflî 
«m’affilier de fon fecours. Cependant je vai» 


126 / L’ ï L 1 A D E 

» me dédommager de ta fuite fur tous lesTroyens 
» que je trouverai fous ma main. 

i'.N ACHEVANT CCS mots il va pour dépouil- 
ler le fils de Peon de fes belles armes ; mais 
le mari de la belle Helene , Paris , fe tenant 
caché derrière la colonne du tombeau d’IIus , 

38 pendant que ce héros détache la cuirafTe" 1 

d’Agaiîrophus , 8c qu’il lui ôte fon bouclier Sc 
fon calque, bande fon arc, 8c lui décoche une 
fléché qui ne s’envola pas inutilement de fes 
mains ; car perçant le pied de Diom^e , 'elle 
entra bien avant dans la terre où elle le tint 
comme cloué. En môme tems il fe leve de fon 
embufcade en riant de toute fa force , 39 8c 
en le glorifiant de ce grand exploit; « Tu es 
» bleue, lui cric-t-il , 8c ma fléché n’eft point 
«partie inutilement de mes mains. Plût' aux 
«Dieux , que te perçant le corps d’outre en ou- 
«tie , elle l’cût livré à la mort ! J’aurois donné 
«aux Troyens le moyen de refpircr , 8c je les 
«aurois délivras de leur fléau le plus funefte ; 

«40 car tu répands parmi eux la même épou- 

58 Pendant que ce héros détache la cuirajfç d'Agaflro- 
■phus ] Eullatlie remarque ici qu’Homere , pour eufeigner 
qu’il ii’y a rien de plus mal à propos que de s’amufer^ 
à dépouiller les ennemis dans le combat , feint que tous 
ces j;éros , qui s’arrêtent ainfi à eniever les armes à 
ceux qu’ils ont tues, font bieli'cs pour l’crdinaire dans 
«ette occupation. 

J9 L’f en fe glorijîant de ce grand exploit ] Si Homere 
fait bien relever la valeur d’un héros , il fait bien pein- 
dre auiîî la Ificheté d’un hoir-me timide. Paris n’ofe ti- 
rer fa declie à Diomede , qu’en fe cachant derrière une 
colonne ; & avec le i'ecours de ce rempart il la tir^ 
encore avec tant de fcihleH'e 8c de timidité , qu’H ne 
l’atteint qu’au piell : Sc il regarde cette action comme mi ; 

exploit digne de mémoire. j 

40 Car tu répands parmi eux la même épouvunre ] Autre / 

trait ds la lâcheté de Paris d’avouer à fon ennemi que I 
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» vante qu’un lion dans un troupeau de brebis. 

Le 41 vaillant Diomede fans s’étonner lui 
répond ; » Malheureux archer , lâche eftemi- 
»né , 4Z.qui ne fais que frifer tes beaux chc- 
»veux , & féduire les femmes ; h tu avois le 
«courage de m’approcher 8c de mefurer avec 
'«moites forces, tu verrois que ton arc 8c tes 
«fléchés ne te feroient pas d’un 'grand fccours. 
«Tu te glorifies^ comme d’une belle aélion de 
«m’avoir effleuré le pied, Sc moi je compte 
«cette bleüure comme fi une femme ou un en- 

les Troyeiis le craignent com/ne les brebis craignent 
un lion. 11 juge de la frayeur des Troyens par la fienne. 

41 Le vaillaiit Diomede Jam s'étonner lui répond ] Ce C2- 
rahere de Diomede oppofé au caradere de Paris fait 
ici une grande beauté. Paris croit avoir fait un grand 
exploit d’avoir blelié Diomede au pied , en fe cachant 
derrière un tombeau : & Diomede , qui a le pied cloué 
à terre , traite fa plaie de fimple égratigneure , & dé- 
fie encore fon ennemi. Paris découvre à Diomede la 
terreur qu’il jette parmi les Troyens , & Diomede dif- 
fiinulc h Paris la douleur que fa blelilire lai caufe. 

42 Qui ne Jais que frifer tes beaux cheveux ] Je n’ai pas 
deilein de rendre raifon de toutes les ertpreOions d’Ho- 
niere ; cela feroit infini : mais je ne puis me difpenfer 
d’expliquer celles qui renferment quelque ufage qui mé- 
rite d’être connu. Celle qu’Homere emploie ici eft d« 
ce nombre ; car ce que j’ai traduit , qui ne fais que 
frifer tes beaux cheveux, Homere le dit en deux mots, 
tdfx a jAaî J ce qui fignifie mot à mot , qui brilles par 
les cornes , c’eft-à-dire , qui as tes beaux cheveux frifés 
en pointe. Ces peuples partageoient leurs cheveux fur 
‘le front , de maniéré qu’ils s’élevoient en pointe , 8c 
faifoient comme deux cornes , c’eft pourquoi les che- 
veux étoient appelles x/pa , des cornes , & ceux qui 
avoient de beaux cheveux , xtp«/ra<. Hefychius , x/p« , 
Tp/y«f , cornes, c'eft-à-dire , les cheveux , ntpairat ^ x«- 

Le même Hefychius explique ce pailage d’Homere^ 

.xï’p» , T»i» rpl-xjx 
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D fant m*avoîent bleffé. Les traits d’un lâche ne 
»font jamais redoutables; ils font fans force 
fans effet. Si tu éprouvois les miens , ui en. 
j) verrois la différence ; les moindres coups en 
» font mortels , & quiconque en eft atteint , cx- 
wpire fur l’heure : fa femme éplorée s’abandonne 
Mau défefpoir & fe meurtrit le fein ,• fes enfans 
» font orphelins ; toute fa maifon eft plongée 
»dans le deuil & dans da trifteffe ; il abreuve 
» Sc infeôe la terre de fon fang , 43 & il-aflcm- 
i)ble autour de lui plus de vautours que' de 
M femmes. • 

Il dit : & Ulyffe s’approchant de lui , & fe 
tenant derrière , fe baiffe Sc lui tire la fléché 
du pied.- Alors la douleur , qui n’avoit pas été 
grande d’abord , fe fit fentir avec tant de vio- 
lence, qu’il monta promptement fur fou char * 
& ordonna à fon écuyer de le ramener dans 
fa tente. 

Cependant tous les Grecs faifis • de frayeur 
lâchent le pied Ik fe difperfcnt. Ulyfle demeure 
feul , expofé au plus grand de tous les dangers-, 
en frémit de douleur Sc de rage , Sc dit en fon 
cœur: » Ah malheureux, que vais-je faire! 
X Quelle honte , fi la peur du nombre me fait 
xfuir l Mais comment réfifter feul à toute une 
X armée Enveloppé de tous côtés, puis-je 
X m’empêcher d’être pris , ou de fuccomber fous 
xle nombre ? car enfin voilà Jupiter qui verfe la 
X frayeur dans le cœur de tous les Grecs. 44 
X N’importe , 8c je me reproche d’avoir déll- 

4î Et il. ajfcmhU autour de lui plus de vautours que de 
femmes ] C’eft une raillerie très-piquante contre Paris , 
à qui U reprocha qu’il aimoit plus lès ruelles & les zÇ- 
femblées des femmes que les armées & les combats.. 

44 N'importe , 6 t je me reproche d'avoir délibéré ] On 
«efauroit mieux peindre tout ce qu’un homme d’un grand 
<WU(age doit penfer 8c dire dans ui| fi grand dauger. 
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»béré ; ne fuffit-il pas de favoir qu’il n’3^ a que 
» les lâches qui fuient , & que tour homme qui 
»a du courage, doit combattre de pied ferme, 

» & ne pas conildérer le danger ? 

Pendant qu’il roule toutes ces penfées dans 
fon efprit , les bandes Troyennes arrivent, & 
l’enferment de tous côtés , mais elles courent à 
leur perte. Car tel qu’un fanglier , qui fortant 
d’une forêt , fe voit tout-à-coup environné d’une 
meute de chiens 8c d’une foule de chafl'eurs ; il 
aiguife fes mortelles défenfes , 8c les yeux étin- 
celans de feu 8c de fang il fe jette au milieu de 
cette troupe ennemie , 8c en fait un horrible 
meurtre ; tel Ulyfle , favorifé de Jupiter , fe jette: 
au milieu des Troyens qui l’enveloppent 8c qui 
le preflent. Il abat d’abord le vaillant Deïopite,* 
il immole Ennomus 8c Thoon , 8c perce d’un> 
coup de pique Cherfidamas , qui fautant de fon 
char à terre , fe jettoit impétueufement fur lui;i 
il lui fait mordre la pouffiere 8c renverfe à fes 
pieds Charops fils d’Hippafus. Le redoutable 
Socus , voyant le malheureux fort de fon frere 
Gharops, s’avance pour le fecourir , 8c en joi-- 
gnant fon ennemi’, il lui dit; » UlylTe , qui ave2 
M acquis tant de gloire , 8c qui êtes aufii infati-- 
M gable dans les travaux que fécond en refibur-r 
»ces , vous .remporterez aujourd’hui la gloire: 
«d’avoir vaincu les deux fils d’Hippafus -, 8c de' 
«les avoir dépouillés de leurs armes ,. ou vous- 
«mourrez de ma main. 

. En .finissant ces mots , il lui lance fon ja-- 
velot, qui lui perce le bouclier 8c la cuirafie , 8c- 
lui déchire les chairs ; car Minerve détourna* un: 
peu le coup , 8c l’empêcha d’entrer plus avanti- 

Ulysse fent d’abord que la plaie n’eft- pas 
mortelle , 8c reculant quelques pas f» Ah ! mal-- 
» heureux >- dii-ii à Socus te- voilà enfin tomb^ 

t- S 
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«dans les filets de la mort. Pourquoi m’arré- 
»tois-tu, 8c pourquoi as-tu attiré fur toi des 
» coups que je deftinois à ces bandes Troyennes ? 
»La parque impitoyable va te punir de ta témé- 
»rité , 8c Pluton 8c moi nous allons faire un beau 
» partage : 45 il aura ton ame , 8c moi tes armes 
«avec la gloire de t’avoir vaincu. 

Il dit : 8c Socus effrayé prend la fuite-, mais 
Ulyffe le fuit de près , 8c lui enfonce fa pique au 
milieu du dos avec tant de force , qu’elle va for- 
tir par l’eftomac , 8c le jette fur le vifage. Il 
tombe avec un horrible bruit , 8c Ulyffe lui in- 
fulte en ces termes : » Fils du vaillant Hippa- 
V fus , tu attendois ton falut de ta fuite ; mais 
»tu es un méchant coureur , 8c la mort a été 

i) plus diligente ; .elle t’a bientôt atteint. Mal- 

j) heureux / ton pere 8c ta mere n’auront pas la 
»confolation de te fermer les yeux î mais les oi- 
» féaux de proie te dévoreront , 8c fe battront 
» fur ton cadavre ; au lieu qq.e quand je ferai 
U mort , tous les Grecs me feront des funérailles ', 
»8c m’honoreront d’un magnifique tombeau. 

En achevant ces mots il arrache de fon 
bouclier 8c de fon côté le javelot de Socus ; 
le fang coule aiifli-tôt en abondance , 8c il fent 
de cruelles douleurs. 

Les Troyens voyant, le fang couler de la 
plaie d’Ulyffe , s’animent les uns les autres , 
8c fondent tous fur lui. Ulyffe cede à ce tor- 
rent , Sc fe battant toujours en retraite , il ap- 
pelle fes compagnons. 46 II cria trois fois , 8c 

45 II aura ton ame } Ame eft ici ce qu’il appelle ail- 
leurs image , & que j’ai expliqué tome i. page 1. note 5» 

46 11 cria trois fois ] Il y a dans le grec , il cria trois 
fois autant que fa tête le permit ; & cette expreflion m’a 
paru remarquable , car il femble que notre langue ait 
tiré delà crier de toute fa tête. Mais la diâ'éreuce qu’il 


Digitized by Google 



D* H O M I R £. Livre X I. I^T 

trois fois le vaillant Menelas l’entendit; & fe 
tournant du côté d’Ajax , qui fe trouva près 
de lui; »Fils de Telamon, lui dit-il, j’en- 
wtqnds la voix d’UlylTe comme homme 

«abandonné de fes troupes, que les Troyens" 
«ont enveloppé , & qui feul contre tant d’en- 
«nemis ne peut prefque plus fe défendre : vo- 
«lons donc à fon fecours ; car je crains que 
«quelque valeur qu’il ait, il ne fuccombe en- 
«fin fous le nombre, & que les Grecs ne faf- 
» fent là une perte qu’ils ne pourroiènt jamais 
«réparer. 

En parlant ainfi il marche le premier , 47 
8c Ajax le fuit , femblqble au Dieu des batail- 
les. Ils trouvent Ulyfle engagé au milieu des 
Troyens qui fondent fur lui. 48 Tels que des 
loups-cerviers fe jettent fur un cerf qu’une flé- 
ché a blefle , 8c qui , pendant que fa plaie eft 
chaude , 8c que fes efprits ne font pas épui- 
fés avec fon fang , fe dérobe aux chafleurs par 
fa fuite , 8c bondit au travers des montagnes 
8c des forêts ; mais fitôt que le trait , .qu’il em- 
porte avec lui , a confumé fes forces , il tom- 

y a , c’eft que l’expreflîon Grecque eft noble , & que 
la Françoife ne fauroit être employée que dan* le bas. 

47 El Ajax le fuit ] Ajax n’eft pas un difeoareur , il 
ne répond rien à Menelas , mais il le fuit, Homere eft 
merveilleux dans fes caraôeres. 

48 Tels que des loups-cerviers fe jettent fur un cerf] Ho- 

mère n’étoit pas moins inftruit de^ la nature que des 
arts -, 8c les mœurs des animaux lui étoient connues. Pliw 
fleurs fiecles avant Ariftote il favoit ce que ce Philofo- 
phe a remarqué dans fon hiftoire des animaux livre 9, , 

chap. t. que les loups-cerviers & les lions font ennemis , 
qu'ils font tous carnaciers , Éf fe nourrirent de la même proie. 
‘jssKip.i'tt 3' 0 AîO» xa< o &«'( ^ tins 

iG» TW» «UT.J* ÇwT/. C’eft cette connoiifance qui lui a fout. 

ni cetee belle comparaifoo , qui eft tiès-jufte. 

E 6 
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be & ces loups carnaciers fe jettent fur Im 
pour le dévorer : dans ce moment le hafard 
amene fur le lieu un lion terrible ces loups ^ 
bien qu’aÔ'amés , prennent la fuite , & le lion^ 
rugiffant demeure maître de leur proie : tels 
les plus braves des. Troyens fe jettent fur le. 
Taillant Ulyfle pour l’accabler. Ce héros rar- 
malTant. toutes fes forces, pare tous leurs coups.^ 
fe lance fur eux. avec fa. pique & les écarte.. 
Ajax s’approche couvert de fon. immenfe bou;» 
clier comme d’une fortereffe > &,fe met au de*» 
Tant de lui. Les Troyens effrayés fe renver- 
sent ,. Sc Menelas tirant UlyiTe de la mêlée 
lui aide à marcher jufqu’à, ce que fon écuyer 
lui ait amené fon char. 

Cepenoant Ajax , emporté par fon coura— 
ge ,. fe jette fur les Troyens , & tue d’abord. 
I)oryclus , fils naturel de Priam. Il bleffe en- 
fuite Pandocus , Lyfandre , Pyrafe & Pylarte. 
Gomme un torrent impétueux, que les neiges 
fondues & les pluies de- Jupiter ont grofli , 8c 
qui tombant avec un mugiflement horrible du 
fcmmet d’une montagne, inonde la plaine, enr, 
traîne les chênes 8c les fapins , 8c roule dans: 
la mer des monceaux de limon 8c de fable 
tel, 8c plus épouvantable encore le fier Ajax 
jjarcourt le champ de bataille , renverfant morts 
lur la pouffiere hommes 8c chevaux,. 

Hector n’avoit pas encore appris ce qui fe 
paffbit à cette nouvelle attaque ; car il com^ 
battoir à l’aîle gauche près des rives du Sca* 
mandre , qui étoient toutes jonchées de morts, 
& qui retentiflbient de cris effroyables. Il avoit 
en tète le grand Neffor 8c le redoutable Ido* 
menée , qui combattoient avec une extrême va- 
leur. Jamais Heèfor ne s’étoit battu avec plus 
de furie 8c jamais. il nlavoic fait, de fi granda 
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exploits. 11 fe mcloit parmi les bataillons en- 
nemis , & faifoit un ravage étonnant dans leurs 
phalanges. Les Grecs le foutenoient fans lâcher 
le pied , Sc jamais avec tous fes elîbrts il n’au- 
roit pu les faire plier , fi le mari de la belle 
Helene n’eût mis hors de combat l’illuftre Ma.* 
chaon , en le blefîant à l’épaule d’un coup de 
fléché. 

Les Grecs voyant Machaon dangereufemeni 
blefle , craignirent que s’ils venoient à être re- 
poulTés , les Troyens ne l’achevaAent , ou qu’il 
ne tombât vif entre leurs mains. Dans cette 
crainte Idomenée s’adreflant à Nefior, lui dit ; 
U Fils de Nelée , qui êtes la gloire des Grecs , 
» dépêchez , montez promptement fur votre char/ 
«prenez avec vous Machaon , 8t l’emmenez 
«vers nos vaifleaux. 49 Un grand médecin com- 
«me lui vaut mieux que des bataillons entiers 
» dans une année , car il fait arracher & cou- 
»per les traits qui font dans les plaies , & par 
«des appareils admirables il appaife les dou- 
«leurs des blefles. 

49 Un grand médecin comme lui vaut mieux que des ba*- 
taillons entiers dans une armée ] Voici un grand éloge poun 
lès médecins , fci un éloge très-juite & très-bien fondé. 
Homere n’étoit donc pas de l’avis de ceux , qui , pour 
méprifer la médecine, difoient.que s'il ny avait pas dg 
médecins au mnnde , il n'y aurait rien de plus impertinent 
que les grammairiens. iccrp i v\rai , tCéît a» iJ, tm» 

a,u,u«r<x‘àv /xwptrtp'.Y. Euftathe dit fort bien que c’eft 
le langage des ignorans , qui étant incapables d’entendre 
lès rail'onnemens du médecin , les prennent pour un jar- 
gon de métier qui n’a rien de vrai ni de folide. Il eft 
certain que Dieu a créé la médecine & le médecin. 
Du tems d’Homere on ne connoill'oit que la pharmacie 
& ia chirurgie ; le régime ne fut bien connu que long..- 
tems après. Quelques anciens ont pourtant dit que de» 
deux freres Macliaon oC Podalire , le premier étoit pour 
la-chirurgie & la pharmacie l’autre pour le réj^ime^j 
nuùs cela ii’a nul fondement. 
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Il dit : & Neflor auffi-tôt monte fur fort ' 
char, prend près de lui le divin fils d’Efcula- 
pe , & poufle à toute bride vers les vaiffeaux. 

Dans ce moment Cebrion , qui conduit le 
char d’Heftor s’apperçoit que les Troyens da 
corps de bataille font pouffes , & qu’ils ne pen- 
fent qu’à prendre la fuite ; il en avertit Hec- 
tor , & lui dit: wHeûoiw, pendant que nous 
» enfonçons ici les rangs des Grecs , je vois nos 
» Troyens fort maltraités de l’autre côté. Ajax 
»les a fait plier, & les mene battant dans la 
«plaine; je le reconnois à fon immenfe bou- 
«clier; c’eft lui- même. Pouffons donc où le plus 
«grand danger nous appelle, & où les batail- " 
«Ions & les efcadrons mêlés & confondus avec 
«un effroyable , bruit , fc plongent dans l’hor- 
«reur 8c dans le carnage. / 

En achevant de parler , il pouffe fes che- 
vaux , 8c les fait marcher avec une extrême ra- 
pidité fur les monceaux d’armes 8c de morts. 
L’dfieu 8c le devant du char font teints en un 
moment du fang qui rejaillit de deffous les pieds 
des chevaux 8c de deffous les roues. Heûor 
brûle d’impatience d’enfoncer les ennemis. Il fe 
jette au plus fort de la mêlée , 8c à coups, de 
pique , à - coups d’épée , 8c à coups de groffes 
pierres il éclaircit les rangs. 50 II évite pour- 

SO II évite pourtant toujours la rencontre du terrible Ajax'j t 
Par un pall'age d’Ariftote daus le ii. liv. dè fa Rhéto- 
rique , nous voyous que ce vers étoit fuivi d’un autre qui 
lie paroît plus dans aucune de nos éditions. Je rapporte 
ici le palî'age d’Ariftote , parce qu’il eft important ; 
Quand il arrive à un homme de bien quelque ckofe qui ne 
lui convient point , c'ejî un fujet d’’ indignation. De même 
quand P inférieur entre en débat contre celui qui lui ejî fupé~ 
rieur , fur-tout fi cette inégalité tombe fur la chofe même 
qui fait le débat , d'où vient qu'Homere dit fort bien : 

» Heâor évitoit la renconue d’Ajax fils de Teiamuu > 
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tant toujours la rencontre du terrible Ajax. 51 
Mais Jupiter du haut des deux verfe la terreur 
dans le cœur du fils de Telamon. A la vue d’Hec- 
tor il s’arrête tout étonné , & rejettant fon bou- 
clier fur fes épaules , Ik regardant tout autour 
de lui , 52 il fe retire à pas lents , non enfuyant , 
mais en tournant fièrement la tête. Tel qu’un 


f 

» car Jupiter, étoit indigne qu’il voulût combattre con» 
U tre un plus vaillant que lui. Voici les deux vers. 
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Je fuis perfuadée que les philofophes Callifthene & An?- 
Xarque y qu’ Alexandre avoit commis pour revoir & cor- 
riger les copies d’Uomere , avoient laille ce dernier ver» 
qui ne dtplailbit pas fans doute à leur Prince *, car 
Alexandre devoit allez goûter cette maxime , que Ju- 
piter étoit bidigné contre ceux qui s’oppofoient à un 
héros généralement reconnu pour plus brave que les au- 
tres. Mais je crois en même-tems que Zenodote , où , 
aprè^ lui Ariftarque , qui n’avoient perfonne à flatter , 
retranchèrent ce dernier vers qui 11e convient point ici ^ 
comme la fuite même le prouve. 

Mais Jupiter du haut dts deux verfe la terreur dans 
le coeur du fils de Telamon ] Avec quelle grandeur , St 
avec quelle bienféance Homere ménage la fuite d’Ajax , 
en faifant entendre qu’il ng cède pas à un homme , mai» 
à Jupiter ; & qu’il ne fuit pas même , mais qu’il fe re- 
tire comme un lion fans le hâter , & en tournant fqu- 
vent la tête ! 

52 II fe retire ^ pas lents, non enfuyant, mais en tour- 
nant fièrement la tète. Tel q^un lion ] C’eft la marche 
lente d’Ajax dans fa retraite , qui a rappellé dans l’ef- 
prit d’Honiere l’image de ce lion. Car comme Ariftote 
l’a remarqué dans fon hiftoire des animaux liv. 9. chap. 

44> «' 5 ' â’rpaïf ô:œ,actîS ovJixort (Çivyu j ovS'* 

à.\\’ tài xai Jià xAa3’«î 
V7a.yxy(ïi , /Sü/ ti» y xarat aM\o{ , ntt narei 

'Ldni’pf^lp.iits. Dans les chajfes , quand il efi va , il 
ne fuit jamais , fir mc fait jamais paraître la moindre peur i 
mais fi par le grand nombre de cbajfeurs il efi forcé dt fe 
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lion à qui les chiens & les villageois afl*eniblës 
ont continuellement donné l’allarme pendant la 
nuit , pour l’empécher de fe jctter fur un trou- 
peau de bœufs qui pailTent dans la pr-airie ; ce 
lion animé par la faim tente divers eftbns , & 
livre plufieurs affauts tous également- inutiles , 
car de tous côtés volent fur lur les traits 5'j 
& les torches allumées , qu’au milieu même de 
fon plus grand acharnement il craint encore 
plus que les traits ; enfin après avoir combattu 
toute la nuit , il fe retire à la pointe du jour 
avec un regret extrême , 8c tournant toujours 
la' tête vers la proie qu’il dévore des yeux ; 
tel Ajax fe retire devant les Troyens , le cœur 
'lèrré de douleur 8t de triftelTe , car il crai- 
gnoit pour les vaifleaux. 54 Comme on voit 

retirer , il fait fa retraite pas à pas , & tourne là tête de 
moment en moment. Voilà juftemeut ce que fait Ajax 
dans la retraite.» ' , 

5 J Et les torches allumées ^ qu'au milieu même de fon 
plus grand acharnement il craint ] Ce qu'on rapporte du 
- lion , dit Ariftote dans le même endroit que je viens 
de citer , ejl très-vrai , qu'il craint le feu plus que toutes 
chofes ; & il allègue pour témoin ce vers d’Homere , qui 
dit que le lipn craint le feu dans fa plus grande fureur f 
& lorfqn’il eft le plus ardent Hprès la proie > car c’eft ce 
que (ignifîe iosvp-tnt wtp,- 

54 Comme on voit l'animal patient £r robufie , mais lent 
&• parejfeux ] Homere vient de çompafer Ajax à un lion , 
pour louer le courage de ce héros , qui même en fu*- 
yant fauve les Grecs ; &^ci , pour louer fa patience , 
il le compare à l’âne , qui eft l’animal du monde le 
plus patient. Quelques critiques, malheureufement déli- 
cats , ont condamné cette comparaifon comme trop baf- 
fe. Pour, la juftifier, je ne ferai que rapporter ici une 
remarque de M. Dacièr fur la Poétique d’Ariftote chap. 
26. & qui fait voir que cette image , bien loin d’être 
balle & plate , eft très-belle & très-noble. Du tems d'Ho- 
mere les ânes n'étoient pas méprifes comme ils le font aujour* 
d'Iifû , ■ leur nom n’avçit pas- été. converti eu injure , . êf c' 4 ->- 
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l'animal patient Sc robufte , mais lent & {ta- 
refleux, entrer dans une piece de bled malgré 
les efforts de plufieurs enfans qui la gardent , 
& malgré les coups qui tombent far lui de tous 
côtés j il s’enfonce dans cette moiflbn , abat- 
tant une infinité d^épis à droite & à gauche , 
il y fait un affreux dégât; les enfans ont beati 
le fuivrre 8c l’environner , il fe moque de leurs 
forces unies , 8c ne daigne pas même hâter le 
pas ; ils ne le chaffent qu’avec peine 8c qu’a- 
près qu’il s’eft rafTafié ; on voit de même le 
grand Ajax environné de tous les Troyens 8c 
de tous^leurs alliés qui le preflent , 8c qui font 
pleuvoir fur lui une grêle de traits , céder à 
peine à leur violence ; tantôt il tourne la tê-'' 
te , 8c jettant l’effroi parmi fes ennemis , il ar- 

toit la monture des Princes & des Rois, Homere a donc 
pu fans bajjejfe comparer Ajax à cet animal , fur-tout lorf 
fu'il n'efi queflion que de faire paroUre fon oUfiination , fa 
force ii fa patience ; & l'on ne peut fe moquer de cette corn- 
paraifon fans impiété > puifque Dieu même l'a mife dans la 
bouche de Jacob , qui dit en bénijfant fes enfans : IJj'afchar 
afînus fortis , accubivis inter terminas. Ijfafchar fera comme 
un âne fort , qui fe tient dans fes bornes.. Il n’y a rien de 
plus beau que cette image-, 8c paierai dire qiCon le trom- 
pera le plus fouveqt , lorfque pour juger d’une compa- 
raifon , on ira examiner fi le lujet dont on l’emprunte , 
eft noble. Il faut examiner principalement fi l’imagp 
qu’il fait eft nette 8t vive ; fi le Poëte a fu la relever 
par des mots poétiques , £t fi elle peint parûitement 
ce qu’il a voulu reprélenter. Un fabot „ qu’on fait rou- 
1er à coups de fouet v «’eft pas une choie bien relevée; 
cependant Virgile en a tiré une comparaifon. admirable 
pour une Reine en fureur. Pour revenir à Homere , 
quoique je fois perfuadée que cette comparaifon eft très- 
belle , je n’ai pourtant ofé hafarder le nom propre dans 
la traduaion , & j’^ai eu recours à la périphrafe : car il 
faut toujours s’accommoder , fur-tout pour les expref- 
fions , aux idées 8c aux. ufages de fon fiede , même. eo< 
les* condamnant.. 
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rête leurs phalanges ; tantôt il continue fa re- 
traite , 55 & par fa contenance toujours fiere 
& toujours' menaçante , il les empêche de s’ap- 
procher des vaiflTeaux. Il marche de la forte en- 
tre les deux armées , couvrant l’une , & re- 
pouflant l’autre. Son bouclier eft tout couvert 
des traits qu’il y a reçus , St dans tout l’efpace 
qui le fépare des troupes ennemies , 56 la terre 
eft hérilTée de ceux qui n’ont pu porter juf- 
qu’à lui & fe ralfalier du fang dont ils font al- 
térés. 

Le fils d’Evemon , le vaillant Eurypyle , 
voyant ce héros en cet état , s’avance pour le 
recourir , & en l’approchant il lance fon ja- 
, velot contre le Roi Apifaon , qui prclToit de 
plus près Ajax ; il l'atteint au deflbus du dia- 
phragme , le perce , Sc l’étend mort à fes pieds. 
Il court en meme tems fur jui pour le dépouil- 
ler ; mais Paris le voyant prêt à enlever fes 
belles armes , lui perce la cuili'e d’un coup de 
fléché; le bois fe rompt, St le fer, qui refte 
dans la plaie , lui caufe des douleurs très-vives. 
Eurypyle hors de combat regagne le gros de fes 
troupes pour, éviter la mort; St haufl'ant la 
voix il crie aux Grecs : m Princes St chefs des 

55 Et par fa contenance toujours fiere & toujours mena- 
çante il les empêche ] Homere ne s’eft pas contenté ils 
faire entendre qu’Ajax ne fuit que devant Jupiter , il 
releve encore fa retraite par d’autres traits d’iiiie no- 
blelfe infinie. Ce Poète eft le feul qui ait conçu cette 
grande idée d’uu héros qui fuit , qu’il fauve une armée , 
8t en repoulie une autre. Que n’auroit-il point fait, fi 
Jupiter ne s’étoit pas oppofé à fon courage , 8t s’il n’a- 
voit verfé la terreur dans fon cœur ? 

56 La terre efi hériffée de ceux qui n^ottt pu poiter jufqu'à 
lui ] Encore un nouveau trait pour anoblir cette retraite 
d’Ajax. Homere fait voir par-là l’efpace que ce héros 
jnet par fon courage entre les ennemis & lui. 
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» troupes Grecques, où fuyez- vous? Arrêtez, 
>j8c faites ferme pour fauver Ajax qui eft en 
i> bute à tous les traits des ennemis , & qui en 
M eft déjà Ci accablé , qu’il ne peut prefque plus 
»fe défendre. Ralliez-vous donc autour de lui, 

» & faites tous vos efforts pour le dégager. 

Ainsi dit Eurypylc bleffé , & les Grecs re- 
prennent courage ; 8c le couvrant de leurs bou- 
cliers ils vont à lui la pique haute. Ajax ar- • 
rive auprès d’eux ; 8c fortifié par leur l'ecours 
il tourne tête , Sc rallume le combat. 

Pendant qu’ils s’acharnent de nouveau les 
uns contre les autres , les chevaux de Neftor 
dégouttants de fueur 8c de fang , reportent le 
Roi Machaon dans le camp. 57 'Achille , qui 
étoit dans ce moment fur la pouppe de fon vail- ' 
feau à voir la défaite des Grecs 8c leur funeffe 
fuite , croit reconnoître de loin Machaon. En 
même tems il appelle fon cher Patrocle , qui 
fortant de fa tente pareil au Dieu Mars , fe 
rend auprès de lui ; 8c ce fut là le commen- 
cement de fon malheur. En approchant d’A- 
chille il lui dit ; » pourquoi m’avez-vous ap- 
»pellé ? avez-vous beloin de mon fervice? 

Achille lui répond : .))Mon cher Patrocle , 
>>58 c’elt préfentement que je vais voir tous 

57 Ach 'îe , qui étoit dans ce moment fur la pouppe de fon 
vaijfeau ] Achille au défefpoir de ne pouvoir combattre 
fe confoloit au moins en , voyant le combat. Ho- 
mère tire delà, avec beaucoup d’art le dénouement de 
fon Poème ; car ce héros , que les prières d’ülyü'e , cel- 
les de Phœnix & celles d’Ajax n’avoient pu fléchir , eft 
touché du fpeclacle de la détaite des Grecs. Cela le dif- 
pofe à envoyer Patrocle combattre en fa place ; 8c Pa- 
trocle tué fait qu’il renonce à fon reflentirnent pour ven- 
ger fon ami, 

58 C’e/l préfentement que je vais voir tous les Grecs à mes 

genoux } Euftathe remarque fort bien qu’Hoinere eu dour 
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»Ies Grecs à mes genoux ^ car ils font rëduîts 
»à un crat très-déplorable, 8c ils ne peuvent 
»p!us fe pafler de mon fecours. Mais je vous 
«prie d’aller tout à l’heure demander à Neftor 
»qui eft celui qu’il 'ramené bleflé de la ba- 
» taille. A le voir de loin ?c par derrière, il 
»re(Tenible à Machaon fils d’Kfculape j je n’ai 
»pu le voir au vifage , car les chevaux ont 
»pafle trop rapidement devant moi. 

Patrocle part en même tems pour exécu- 
ter cet ordre , 8c pafle le long des tentes 8c 
des vaiflêaux, Nellor 8c Machaon arrivés dans 
leur quartier étoient defeendus de leur char , 
8c pendant qu’Eurymedon le dételloit , ils s’é- 
toient tenus 'quelques momens fur le rivage à 
fe délafler 59 Si à fe rafraîchir aux douces ha- 
leines du vent qui féchoit la fueur dont ils 
étoient couverts. Après s’être un peu rafraîchis, 
ils étoient entrés dans la tente de Neltor , 8c' 
s’étoient affis. La belle Hecaraede , fille du ma- 
gnanime Arlinoüs Roi de Tenedos ,* que les 
Grecs , lorfqu’ Achille ravagea cette ifle , don- 
nèrent à Neilor , 60 pour honorer par ce pté- 

naiit cette penfée à Aehille , a voulu faire vorr qu’on 
pouvoir tenter une fécondé amballade pour fléchir ce 
héros , mais qu’il n’a pas voulu fe fervir de cet expé- 
dient pour éviter une répétition qui n’auroit pu qu’être 
ennuyeufe. Il fait fe tirer d’affaire par des chemins 
toujours nouveaux, & augmenter même la furprife , 
en faifant avec beaucoup, d’adreife que fon leéieur voit 
arriver toute autre chofe que ce qu’it avoit attendu. 

59 Ht à fe rafrafehir aux doucet haleines du vent ] Voilà 
deux héros , dont l’uii eft blellë , l’autre fort vieux , 
qui ne vont point fe faire frotter & fe fécher dans leurs 
tentes , mais qui fe tiênuent à l’air & au vent. 

60 Pour honorer par ce préfent la fagejfe & la prudence ] 
Homere mérite d’être loué, d’avoir connu que la pru- 
dence & la fageflê méritoient des prix & des récom- 
peufes aufli bieu que la force Sc que la valeur.- Daut 
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fcnt la fagede & la prudence qui rendoient ce 
vénérable vieillard fupérieur à tous les autres 
hommes^ leur avoit préparé une boifl'on. Celte 
belle captive avoit mis devant eux une table 
d’un bois précieux parfaitement bien travaillé , 
& foutenue par un pied d’un bleu célefle : elle 
leur avoit fervi dans un baflin du miel nou- 
veau , de la fleur de farine , Sc des oignons 
très-propres à irriter la foif ; elle avoit mis aulfi 
fur la table la coupe de Neftor , 61 que ce vieil- 
lard avoit apportée de Pylos. Cette coupe éioit 
d’une rare beauté, & ornée de clous d’or? 
elle avoit . quatre anfes foutenues chacune de 
deux colombes d’or , & elle étoit à deux fonds ; 
il n’y avoit point d’homme qui pût la fouie- 
nir quand elle étoit pleine, mais Neftor la te- 
noit facilement. 62 Hecamede, femblable aux 

les jeux qui fe feront pour les funérailles de Patrocle , 
Nelîor remportera le prix de la vertu oifive & fans ac- 
tion. llbcrate fe plaint en quelque endroit de ce que 
les Grecs avoicnt établi des prix pour les exercices du 
corps , &C. point du tout pour la fageilé 81 la pnidence , 
bien préférable à toutes les autres qualités. 

61 Que ce vieillard avoit apportée de Pylos ] C’eft pour 
faire entendre qu’elle n’étoit pas venue à Neftor du par- 
tage du butin , mais qu’elle étoit dans fa famille , ce 
qui n’eft pas peu confidérable : car en ces te ms-là l’or 
& l’argent étoiciit fi rares , que les plus grands Seigneurs 
buvoient dans des coupes d’airajn ; voilà pourquoi on 
prétend que le collier d’or d’Eriphyle étoit fi vanté. L’or 
& l’urgent ne furent bien communs en Grece , que du 
tems d’Alexandre ; jufques-là qu’on dit de fon pere Phi- 
Uppe , que n’ayant qu’une coupe d’or il la mettoit tou- 
tes les nuits fous fou chevet. 

6 z Hecamede , femblable aux Déejfes , avoit mis dans 
cette coupe une boijfon mixtioimée ] On trouve cette boif- 
fon bien extraordbiaire , fur-tout pour un homme blefle 
comme Machaon -, mais on doit fe fouvenir que Machaon 
a’étoit pas fi blell'é qu’il dût obferv'cr un régime dlfté- 
rcat de fou régime ordinaire. Les Grecs ne l’avoient 
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DeefTes , avoir mis dans cette coupe une boif- j 
fon mixtionnée avec 63 du vin de Pramne , où 
elle avoit râpé du fromage & délayé de la fleur 
de froment. 

Nestor & Machaon , après avoir étanché 
leurfoif, s’entretenoient enfemble. Dans ce mo- 
ment Patrocle fe préfente à la porte. Neftor 
qui le voit le premier , fe leve de fon fiege , , 
le prend par la main, & le prefTe de s’alTeoir. 
Patrocle le refufe. «Divin vieillard , lui dit-il , 

»je n’ai pas le tems de m’afleoir , ne me re- 
» tenez pas , je vous prie ; je dois ce refpeû à 
» celui qui m’a envoyé , de ne pas le faire at- 
w tendre: il a de l’impatience de favoir qui ell 
«celui que vous avez ramené blefle , & je vois 
«que c’eft le grand Machaon. Permettez donc 
w que j’aille lui rendre réponfe : vous connoif- 
wfez, fage Neftor , le caractère de ce héros; 

«il eft violent & emporté , & l’excufe la plus | 

U légitime 11e met pas toujours à couvert de fa j 

«colere. 

Nestor lui répond : 64 «Eli d’où vient donc | 

fait retirer du combat , que parce qu’en qualité de mé- 1 

decin il étoit très-nécelî'aire à l’armée , & qu’on ne vou- ’ 

loit pas l’expofer. Machaon avoit plus befoin de réta- j 

blir les forces , qu’il ne devoir craindre la fievre & l’in- | 

flammation. Aufiî vient-on de voir qu’il s’eft arrêté fur 
le rivage à fe rafraîcliir , & Homere va dire que Neftor | 

& lui s’entretenoient de chofes agréables ; un homme 
bien blelié ne s’amufe point à fccher fa fueur à l’air t | 

& n’a pas des converfations fi. longues. 

Du vin de Pramne ] Pramne étoit une montagne de 
l’ir»e d’Icare. 

64 Ncjîor lui répond : Eh d'où vient donc cette compaj^ 

/ion ] Patrocle vient de dire à Neftor qu’il n’a pas le 
réms de s’alî'eoir , qu’il eft prefté d’aller rendre réponfe 
à AchillS qui l’attend avec impatience , cependant voici 
'Neftor qui commence un difeours afi'ez long, & Patrocle ' 

l’écoute. J’ai vu des gens qui reprochent cela à Homere j 
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tcette compafîion qu’Achille a des Grecs qui 
«ont été blefles dans le combat ? II ne connoît 
«pas encore la grandeur de la perte que nous 
«avons faite. Tous nos plus vaillants généraux 
«font blefles , 8c on les a emportés dans leurs 
«tentes; l’intrépide fils de Tydée , blefle ; le 
«vaillant Ulyfle, blelTé ; le Roi Agamemnon , 
«blelTé ; Eurypyle a la cuilTe percée* d’un coup 
«de fléché, & voilà encore le grand Machaon 
«que je viens de ramener; Mais Achille avec 
«toute fa valeur eft peu touché de voir périr 
«tous les Grecs , 8c il n’en a aucune compaf- 
wfion. Qu’attend-il donc ? que nos vaifl'eaux ' 
«foient en proie à nos ennemis? qu’ils foient 
«dévorés par les flammes , 8c que nous-mêmes 
» les uns après les autres , nous tombions tous 
«fous l’épée des Troyens? 65 car mes forces 


comme une faute ou comme un petit oubli , mais ili 
fe trompent. Patrocle ne s’aflied point en effet , & il écou- 
te ce difcours debout. Neftor étoit un Prince fi' confi- 
dérable Sc fi refpeâable , que Patrocle ne pouvoit ni 
ne devoit l’interrompre pour le quitter ; Sc ce difcours 
eft fi férieux , fi important , il touche de fi près Patro- 
cle , & a un fi grand rapport à Achille & aux affaires 
préfentes , que Patrocle n’a pas à craindre d’Stre blâmé 
de ce petit retardement. Je 'dirai bien davantage ; ce 
difcours eft place ici avec tant d’art , qu’Homere en ' 
tire le dénouement de fon Poeme. Patrocle retenu par 
Neftor , voit de fes yeux l’extrémité où les Grecs font 
réduits ; en s’en retournant il rencontre Eurypyle blef- 
fé , il eft obligé de le mener dans fa, tente 8c de le 
panfer , & pendant qu’il eft occupé à ce devoir fi né- 
cefl’aire , il voit les retranchemens forces , comme je 
l’expliquerai dans la fuite. 

65 Car mes forces ne font plus"] Il veut faire entejïdre 
à Patrocle , 8c par lui à Achille , que s’il avoit les for- 
ces de fa première jeunelVe , il n’auroit pas befoin du 
fecours d’Achille , 8l que fans lui il fauroit bieu lauvex 
les Grecs. 
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»»ne font plus comme autrefois dans ma jeu* 
»> nefl*e. Eh plût aux Dieux que j’eufle la vigueur 
M que j’avois , lorfque je ravageai les terres des 
w Eléens , que j’erameuai leurs troupeaux par 
» droit de repréfailles , & que je fis mordre la 
wpoulîiere au vaillant Itymonée fils d’Hypero- 
» chus 66 qui regnoit en Elide ! Il étoit venu 
U au fecours de fes troupeaux; je l’attaquai- à 
wia tête de fes troupes ; je le renverfai mort 
»à mes pieds; fes fbldats, qui ii’étoient que 
» des bergers , faifis de frayeur , fe diffiperent , 
» nous^ fimes là un très-grand butin , car 
» nous emmenâmes cinquante troupeaux de bœufs, 
» autant de troupeaux de moutons, avec un 
vJiombre infini d’autres troupeaux , 8c cent- 
» cinquante cavales, la plupart avec leurs pou- 
vlains; 8c la nuit nous rentrâmes ainfi vifto- 
«rieux dans Pylos. Mon pere fut ravi que ma 
JD première courfe guerriere eût été fi hcureu- 
wîe. Le lendemain au lever de l’aurore , 67 les 
V hérauts publièrent par-tout, que ceux à qui 
«les peuples d’Elée avoient fait quelque tort, 
«n’avoient qu’à fe préfenter- On s’aflemble dans 
M la place ; les magillrats de Pylos font le par- 

M tage 

66 QmI regtwU en Elide'} L’Elide qui'ed dans route la par- 
tie méridionale du Peloponefe entre l’Achaïe & la Mef- 
fenie , étoit dés les premiers tems partagée en plufieurs 

f iarties ou principautés; enfuite elle fut réduite à deux , 
'une des Eléens , appelles aulü Epéens , & l’autre de 
Neftor. Cette petite remarque eft nécefl'aire pour la fuite. 
Du tems d’Homere la ville d’Elis ou d’EHde ii’étoit pas 
encore bâtie. Il n’y avoir que des bonrgs. 

67 Les hérauts publièrent par-tout ijue ceux à qui les peu-» 
pies déEUe avoient fait quelque tort ] Voici la juftice que 
pratique un Prince païen : fes peuples ont été fourragé» 
& pillés par les ennemis ; il entre dans les terres de 
ces ennemis , il leur enleve un grand butin , fit emploie 
ce butin à dédommager fes peuples. 

68 Des 
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Btage -du butin ; -il n’eft pas croyable combien 
« U y eut de gejis q-ui vinrent demander }uf- 
tkce 68; des Epdens. Mais .il faut vous expli- 
» qwer la fource & la prenMcre.caufc.de cetta 
» guerre. 69 Vous faurez donc que quelques an- 
to nées avant l’expédition dont je vous parle , 
» 70 Hercule vint à Pylos , la ravagea , & tua 
j»,toui€L notre plus brave jeuneffe. De douze en- 
jjfans qu’ayoit mon pere , 71 je reliai feul ; 
» tous .les- autres jpérirent dans, le combat. Les 
» belliqueux Epqens profitant de nos malheurs, 
nnoviS'rfircmt tontçs fortes d’infultcs . 8c d’injuf* 
sjtices. Mon pere irrité de ce procédé , fourra-, 
Mgea leurs terres & enleva leurs troupeaux, 

. 68 Des Epêcus ] J’ai déjà averti çue les Epéeas font les 
fnémes que les Eléeiis. 

69 Vous fanrej donc que quelques années avant VexpédU 
ùon dont je vous parle ] Homere fuit encore dans cette 
hilloire , la même méthode ^^u’il a fuivie daus ibn Poëmey 
de commencer . par la fin Sc de revenir enfuite aux com>' 
mcncemcns; cette méthode eli beaucoup plus agréable , 
Ce excite mieux la curiofité. Au relie , ce conte ell placé 
Ici avec beaucoup d’art ; car le but de Neftor eft de 
retenir Patrocle jufqu’à ce qu’il ait vu de fes yeux la 
déroute des Grecs , abn que cette vue li touchante le 
difpofe à aller faire fon rapport à Achille, 8c i inter- 
céder posr eux auprès de lui. » 

. ^70 Hercule- vint â Pylos, Ut ravagea ]' Soit parce <jue' 
Nelée: ne I l’avoit pas voului recevoir dans fa ville lorf-- 
qu’il revenait de c la: .qonqdâce .-du baudrier d^ippolyte , 
8 c qu’il ramenoit les chevaux de Diomede ; foit parce 
que les Pyliens-avoient donné du fecours aux Orchome- 
iiiens contre le* Thébains. Ce qu’on a dît que c’étoit 
parce que Nelée refufa d’expier Hercule du meurtre d’I- 
phitus, ne peut être vrai félon la tradition des ancien* 
ies plus «xaâs ; car félon > eux, Homere n’a jamais côn- 
aiu cette expiation des meurtriers, il-n’a connu d’autre 
peine ponv le meurtre que l’amende ou l’exU, • 

• iviJt r^aiifkiiî j 11 - étoit ertèorOnfatit V '& fon pere 
le laifoit élevôf àiGcireiles. iui la fioatiero -de fes états. 

, Tome II. G 
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»& il eut pour fa part l’élite des troupeaux 8c 
»des pafleurs. Il eft vrai auffi que l’injurtice 
«que lui avoient fait les £léens , étoit très-con- 
«fidérable, 72 car il avoit envoyé en Elide qua- 
» tre chevaux de courfe avec leur char , pour 
w courir dans les jeux & pour difputer le prix^ 
»qui étoit un trépied d’or. Le Roi Augée re- 
» tint ce char 8c les chevaux , 73 8t renvoya 
»le cocher fort trille. Mon pere fe'nfible au 
» dernier point à cet outrage , s’en vengea , 74 
»en lui enlevant tout ce butin , dont il choiiic 
»pour lui la meilleyre partie, 8t fit enfuiiedif- 
» tribuer le relie à les peuples , afin que cha- 
» cun en eût fa part. Nous faifions donc ce par- 
Dtage , 8c la ville étoit occupée à offrir des fa- 
s crifices pour remercier les Dieux , lorfque le 

72 Car il avoit envoyé en Elide quatre chevaux de courfe 
avec leur char Ou préteiul que c’étaient' des jeux par-* 
ticuliers qu’Àiigeas Koi d’Elide avoit établis dans fea 
états , & qn’on ne peut pas entendre ceci des jeux Olym. 
piques , parce qu’Hercule ne les iiiRitua qu’après qu’il 
eut tué ce Roi 8c rendu le royaume à Phyiée que fou 
pere Augeas avoit exilé. Les prix de ces jeux d’Augcas 
croient des prix riches , des trépieds d’or , des cuvetter. 
Sic. au lieu, que le prix des jeux Olympiques n’étoit 
qu’une fimple couronne de feuilles ; Sc l’on prétend 
qu’Homere n’a jamais connu iü ces couronnes des jeux , 
ni les couronnes de la viâoire , ni les* couronnes dès 
fcRins. Car il eft vraifemblable quel s’il les avoit con,- 
nues , il en aurqit . parlé. . r- r • 1 1 . > vs 

t Ti Et renvoya le cocher fort trijle ] Homere ne parl/ï 
ci que d’un cocher , Sc il me femble que cela feul doit 
fuflâre pour décider la .queftion que les anciens ont mue 
fur ce palfage , favoir fi ces quatre chevaux étoient pour 
un feul char , ou s’il y avoit deux chars chacun à deux 
chevaux. S’il y avoit eu deux çliars , il y auroit eu deux 
cochers. i ' 

74 En lui enlevant tout ce butin ] D^ns cette première 
courfe de Neftor, par 011 il a cçtfim'eacé cetcc hiiloiié. 

. 1 
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jrtroifiemé jour on voit paroître en armes tou* 
»les peuples d’Llée , infanterie & cavalerié ; 
«& à leur tête 75 le» deux Molions , qui étoient 
«encore jeunes , 8c qui n’avoient pas beaucoup 
«d’expérience pour la guerre. Il y a fur les 
«bords de l’Alphée à l’extrémité du territoire 
«de Pylos , une ville 76 appellée Thryoeffe, 
«bâtie fur un roc fort efcarpé j c’eft la der- 
nniere ville des Py liens ; nos ennemis s’en ap- 
«procherent bien réfolus de la faccager. Leurs 
» troupes ont à peine pafle le fleuve & pris leur» 
» quartiers , que la Déefle Minerve defcendanc 
» du ciel la nuit , vient nous annoncer cette 
«nouvelle, & nous ordonner de prendre le» 
«armes fans différer. Elle trouve tous les Py- 
» liens rrès-difpofés à fuivre fes ordres, ils ne 
«demandent tous que le combat ; moi-même je 
«fentis des aiguillons de gloire qui me preflbient 
«de mefignaler; je témoigne mon impatience , 
» mon pere s’oppofe à cette ardeur , il me dit 
» que je fuis trop jeune , & trop novice encore 
«dans le métier de Mars , & il enferme mon 
«char 8c mes chevaux ; 77 mais toutes fes pré- 
«cautions font inutiles , je me dérobe 8c je fors 
«à pied au milieu de notre cavalerie , car Mi- 
«nerve elle-même m’animoit 8c me conduifoit. 
« Prefque à moitié chemin de Pylos à Thryoeffe 

, 7 5 Les deux Molions ] Eurytus 8c Ctentus , fils d’Ac- 
tor , ou félon d'autres , fils de Neptune & de Molione 
Hile de Mollis. 

76 Appellée Thryoejfe ] C’èft la même qu’il appelle 
ailleurs Thryon. 

77 Mais toutes fes précautions font inutiles , je me dérobe'] 
Il ferable que Neftor veuille par-là infinuer à Patrocle 
qu’il doit fuivre fou exemple , & venir combattre pour 
fa patrie , quelques efforts qu’Achille faüe pour l’e* 
ejnpêcher. 
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» 78 on trouve le fleuve Minyas , qui , après f 

» avoir baigné les murailles de la riante ville 
jad’Arene, va fe décharger dans la mer. Toute 
«notre cavalerie fit halte fur fes rives, pour, 
«attendre faurore & pour donner le tems à j 

«l’infanterie d’arriver. Tous nos bataillons nous j 

«joignent ; nous pafl'ons le Minyas,- 79 & fur 
«le midi nous arrivons aux bords de l’Alphée. I 

» Aulîi-tôt nous faifons des facrifices au puiffant ( 

» Jupiter i nous immolons 80 un taureau au fleu- , 

»ve, un autre taureau à Neptune, & une ge- 
«nifle indomptée à la belle Minerve. Les trou- 
«pes repaiflent par bandes, & fe repofent en- 
« fuite le refte de la nuit fur le bord de l’eau 
«fans quitter leurs armes. Les belliqueux Epéens 
«s’étoient failis de tons les dehors de Thryoeffe , 

»8c dans la première attaque ils efpéroient de 
« l’emporter d’aflaut j mais le Dieu des bataiU 
« les , l’homicide Mars , leur préparoit un jeu 
«fanglant qui devoir faire avorter leur entre- 
» prile , car le lendemain des que le foleil eut 
«commence à dorer les fommets des monta- 
«gnçs, 8c que nous, eûmes fait nos prières à 1 

78 O/; trouve le fleuve Minyas ] C’eft le fleuve Anigrus * 

qu’on trouve prefque à moitié chemin en montant de I 

Pylos ù Thryoeile -, mais ce fleuve Anigtus fut appelle 
Minyas ou Minyus par les Minyens d’Orchomene qui I 

s’étoient établis aux environs. Strabon liv. 8. 

79 fTt fur le midi nous arrivons aux bords dç VAlpkâe ] [ 

Hcmere cil un fl excellent géographe , qu’il marque ad- | 

mirablement , non-fenlement la pofition 'des lieux , mai* 
encore la diftance qu’il y a des uns aux autres. Straboi» 
marque prccifément qu’il n’y a qu’une petite demi-jour- 
née de Pylos à Thryoeflé. 

8b Un taureau au fleuve , un autre taureau à Neptune ] 

Les taureaux ctoient les vitlimcs ordinaires qu’on immo- 
Init à Neptune 8i aux fleuves. On immoloit auflî à Neptune 
des chevaux. Des anciens auteurs en fournill'ent mille exem- 
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ïùpîter & à Minerve, nous les attaquâmes dans 
>3 leur camp. Dès le premier choc , je tuai le 
«général de leur cavalerie, le Vaillant Mùlius^ 
» 8>c je pris fes chevaux. Irétoit gendre d’Au^ 
Th gée , dont il a'voit époufé la fille aînée , la 
Th belle Agamcde , qui connoiiToit toutes les plan-- 
»ies 8c tous les (impies que la terré' produit > 
« 8c leurs diftérents ufages : comme Mulius ve- 
Th noit fur moi , je le renverfai d’un coup de 
«pique ; il tombe fur la poufliere , 8i & moi 
«fautant légèrement fur fon char, j’enfonce fes 
» efeadrons. Les Epéens voyant à terre leur gé- 
«néral , qui étoit d’une grande réputation dans 
» leurs troupes , lâchent le pied , & fuient cha'- 
»cun dé leur côté a'véc un ttès-grand défof- 
«dre. Je tombai fur eux comme un tourbillon', 
■h 8c j’en fis un carnage horrible. 82 Je leur pris 
«cinquante chars montés chacun par deux hom- 
«mes, qui mordirent la pouffiere fous mes coups. 

J’allois faire le même traitement aux deux Mo- 
">> lions fils d’Aftor, 83 fi- le terrible Neptune', 
»qui palToit pour leur véritable pere , né les 
«eût délivrés de mes mains, en les tirant de 
«la mêlée , 8c en les couvrant d’un épais nua- 
«ge qui les déroba à ma fureur. Jupiter ac- 

81 Ef moi fautant légèrement fur fon char ] jufques-là 
Neftor avoir combattu à pied ; le voilà- piéfentemeut 
monté furie char qu’il a gagné. 

8z Je leur pris cinquante chars montés chacun par deux 
hommes ] Cela n’eft point contre la vraifemblance dans 
une dérouft. D’ailleurs l’hiftoire fainte & l’hiftoire pro- 
fane rapportent des exploits fort fupérieurs à ceux-ci-, 
& pourtant exécutés par des hommes feuls; 

8} Si le terrible Neptune ] Il n’auroit pas été vraifem- 
blable que Neftor eût tué les deux Molions , qui quoi- 
que jeunes , étoient déjà très-vaillans ; voilà pourquoi 
Homere a recours à cette fidion , que Neptune les dé-- 
lOba à la pourfuite de Neftor. • ’ 
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» corda alors aux Pyliens une viftoire bien (î- 
ugnalée ; car nous pourfuivîmes les ennemis 
» dans la plaine , tuant 8c malTacrant tout > 8c 
«nous enrichiflant de belles dépouilles. Nous 
ï)les menâmes toujours battant au delà de Bou- 
» prafe jufqirà la roche Oleniene , 8c à la col- 
uline d’Alefie. Là Minerve ne nous permit pas 
» de pouffer plus avant , 8c nous avertit de faire 
«retraite; mais je ne quittai point , fans avoir 
«encore tué en cet endroit un de nos ennemis , 
» 8c ce fut le dernier exploit qui couronna cette 
J» journée. Nous retournâmes donc viélorieux de 
«Bouprafe , 8c nous reprîmes le chemin de 
«Pylos. Toute l’armée rendit grâces de cette 
«viâoire , premièrement à Jupiter , 8c après Ju- 
«piter à Neftor. Voilà ce que j’éiois, quand 
«je me mêlois de faire la guerre v 84 mats 
» Achille jouira feul de fa valeur , 8c il ne la ren- 
«dra point utile à fa patrie. O ! qu’un jour il fe 
JJ repentira de fa dureté ! quels regrets n’aura-t- 
«il point , quand il aura vu périr notre armée ? 
«mon cher Patrocle, fouvenez-vous , je vous 
«prie, des ordres que vous donna votre pere 
J) 85 le jour qu’il vous envoya de Phthîe à Aga- 

84 Mais Achille jouira feul de fa valeur ] Il y a des 
qualités qui ne font bounes 8c utiles qu'à ceux qui les 
polVédent , mais il y en a qui doivent aufli être utiles 
aux autres , 8c c’eil une injulUce que de ne les^ léfer- 
ver que pour foi ; telle eft la valeur , 8c c’eft un grand 
reproche à un homme que de ne pas s'eo fervir pour 
fa patrie; 

8s Le jour qu*il vous envoya de Phtbie d Àgamemnon J 
Ce que Neftor dit ici à Patrocle eft très-adroit 8c très- 
fort î car U lui fait entendre que ne faifant pas partie 
du (èconrs amené par Achille , 8t ayant été envoyé di- 
leétement à Agamemnon , il eft plus obligé de s’atta- 
cher à ce Prince 8t d’obéir à fes ordres , que de fiiivre 
le caprice d’Achille , 8c de f» réÿer par le reirentlment 
•de cet emporté. 
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«memnon j Ulyfle & moi étions préfents , & 
» nous entendîmes tout ce qu’il vous dit ; car 
«lorrque 86 nous fumes envoyés pour aflembler 
9» des troupes de toute la Grece fi fertile eo 
«guerriers , nous arrivâmes chez le Roi Pelée, 
»8c nous vous tsouvâmes aVec Mencetius auf 
«près d’Achille. Dans ce moment le Roi oôroit 
»un facrifice à Jupiter au milieu delà cour de 
»fon palais , & tenant dans fa main une cou^ 
»pe d’or , il faifoit les afperfions de vin fur les 
» cuilTes du taureau immolé , qui étoient pre/que 
»confumées par le feu facré vous, prépariez 
«les chairs de la victime. Uly0e 8c mol nous 
«nous arrêtâmes par refpeft a l’entrée du vef* 
«tibule. Achille furpris de. nous voir , accourt 
«promptement , nous prend par la main , nous 
« introduit , nous fait afleoir 8c nous préfente 
«tous les rafiaichilTemens qu*a<(ige l’horpitalité. 
« A la fin du repas je pris la parole ; j’expli- 
» quai le fujet de notre voyage , & je vous cxhor? 
«tai tous deux. à nous fuivre à cette expédi* 
» tion. Je*vous y trouvai très-portés ; votre cou- 
«rage 8c l’amour de la gloire firent plus fur 
«vous que mes exhortations. Votre départ étant 
«réfolu, le pere d’Achille 8c votre pere, vous 
«donnèrent à chacun leurs ordres j 87 Pelée or- 

86 Nous fumes envoyés pour ajfembler des troupes ] Nef- 
tor & Ulylîê ûirent choifis .pour aller dans tous les états 
de, la Grece exhorter les Princes i s’unir pour cette ex>> 
jpédition ; & il y avoit bien de la fageile dans ce choix., 
car comme ils étoient les deux hommes de la Grèce 
les plus célébrés par leur prudence , ils. étoient peut., 
être les feuls capables d’engager les peuples à une guerre 
li difficile , & qui n’étoit êntreprife que pour là que- 
relle d’un feul < & encore pour quel fujet? P<nir courir 
après une femme infidèle. 

87 Pelée ordonna à fon fils de. fie difiinguer ] Dans le IX. 
livre Ulyil'e a rapporté au Ipng les- erdses que le Roi' 
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» donna à fon fils de Ce diftinguer tou jours par 
»fa valeur , & de s’élever par-là au delTus de 
«tous les autres chefs de Tarmée j & Menœ» 
»tius vous dit en notre préfence r mon fils ^ 
mycz 88 toujours devant les yeux qu’ Achille 
-»eft au delTiis de vous par fa' valeur & par fa 
»naiflànce, mais foüvene2^-vcius en meme tems 
» que par votre âge vous êtes au deflus de' lui ; 
«89 fervez-vous de cet avantage , 8c pour lui 
«donner vos avis, 8c pour le conduire dans tou- 
»tcs fcs entreprifes ; il fuivra-'^fans peine vos 
»confeils , fi vous lui, en donnez de bons. Voilà 
«les avis que vous donna ce (àgc vieillard', 8c 
«vous les avez oubliés. Il eft tems que vous 
«les rappelliez dans votre mémoire , 8c que vous 
«les pratiquiez. Tâchez donc par vos confeils 
«de vaincre le reflêntiment trop-obftiné du grand 
«Achille. 90 Qui fait fi quelque Dieu favora- 
V «ble ne vous donnera pas la force de le tôu- 
«cher 8c de le perfuader ?■ les remontrances 
» d’un, fidele anii font d’un grand poids 8c d’u- 

Pelée donna à fon fils. Voilà pourquoi Neftor, n’en dit 
ici que la fubftance qu’il met en un feul vers» 

88 Toujours ] Ce mot n’eft pas ajouté en vain , car Nef- 
tor veut faire entendre à Patrocle qu’AchilIe a oublié 
•cet ordre de fon pere , puifqu’il tient fi loiig-tems la 
valeur endormie , & que ‘pour obéir à fa colere , il ne; 
yaroît plus dans les combats. 

8 ^ ‘Servez-vous de cet avantage , 6" pour lui donner vos 
-avis ] Comme s’il lui difoit , bien loin que ce foit à 
vous de Ibivre les caprices d’Achille Çc 'd’écouter fon 
reflbiitiment , c’eft a lui au contraire de ‘déférer' à vo5 
•confeils , & vous êtes obligé de lui remontrer fon in- 
^uftice. Quelle éloquence pleine de fens dans tout ce 
difcours de Neftor ! 

- 90 Qui fait fi quelque Dit}h favorable ne vous donnera pas 
ia force de le toucher ] Homere a donc reconnu que c’eft 
Dieu qui anime les paroles des fages & que c’eft' lui 
■qjui leur dqnne la force' de perfuader.'^ - • . ‘ ‘ 
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wne grande efficacd? Que s’il cherche à fc luet- 
» tre à couvert de quelque funclle précliiftion , 
ïjyr &: que la DéelTe la mere lui ait révélé de 
wla part de Jupiter des décrets de la dcfiinée, 
«qu’il vous envoie au moins tenir fa place dans 
«le combat, & qu’il vous donne fes troupes, 
«pour voir pz fi vous ne pourre2 pas faire luire 
«quelque rayon de lumière aux Grecs ; 93 & ' 
«pour-imprimer encore plus de terreur aux en- 
«nemis , qu’il' vous permette de prendre fes ar- 
«mes. Peut-être que les Troyens vous prenant 
«pour lui, lâcheront le pied, 8c que ralen- 
» tiflant leurs forces , ils donneront aux Grecs 
«le tems de refpirer ; 94 un moment de re-' 

91 Et que là Décjfe fa mere lui ait révélé de la part de 
Jupiter Neftor parle aiiift fur ee qu’AcIûlle lui-même 
avoit diî aux Ambajladeurs d’Agamemnon dans le ix.- 
livre,' Bt ceci eft encore bien adroit, car rien n’étoip 
plus capable de toucher Achille , que de lui faire en- 
trevoir que le bruit général de l’armée étoit qu’il ne fe 
tênoit ainft renfermé dans fa tente que pour éviter la 
mort, dont fa mere l’avoit menacé, en lui découvrant 
Tordre des deftiiiées. 

9Z Si vous ne pourrez pas faire luire quelque rayon de lu- 
mière aux Grecs"] Ceci eft dit avec un ménagement bien ' 
glorieux à Achille. Il n’ÿ avoit que ce héros qui pût 
être la lumière des Grecs ; Patrocle avec les armes d’A- ’ 
chille ne pouvoir faire luire qu’un léger .rayon de lu- ' 
miere. Voilà pourquoi Neftor dit ri (pnV. 

9Î Et peur imprimer encore plus de terreur aux ennemis j ■ 
qu'il vous permette de prendre fes armes ] Que ceci eft 
fUîteeur pour Achille ! comme fi la vue de fes armes 
feules devoir mettre en fuite les Troyens *, & en même 
tems quelle forte inûnuation pour Patrocle , que de lui 
faire envifager qu’il pourra palier quelques momens pour 
Achille ! Mais ce qui me parott ici de plus merveilleux , ■ 
c’eft de voir ayec quel naturel & quelle vraifemblànce ’ 
Homere tire du fond de fôn aâion ce qui doit amenst^' 
le‘'^dénôuement. 

94 .1/fl moment de relâche fufft fouvent' dans les combâté'^ 

G-5j 
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» lâche Aiffit fouvent dans les combats pour ré* | 

» tablir les affaires les plus défefpérées. Des trou* 

M pes fraîches comme les vôtres , repoufleront I 

^facilement des troupes haraflees Sc fauveront 
»nos tentes & nos vaifleaux. 

Ainsi parla Neftor , 8c par fes paroles il i 

èxcita le courage de Patrocle , qui le quitta 
fur l’heure pour fe rendre auprès d’Achille. Com- i 

me il paflbit 95. vis-à-vis des vain'eaux d’U- 
lyrte dans une grande place , où ,étoient les 
vivandiers > où l’on rendoit la juflice , 8c où j 

l’on avoit dreffé les autels des Dieux, 96 il ren- 
contre le fils d’Evemon, le vaillant Eurypyle , j 

qui revenoit du combat , la cuiffe percée d’un , 

javelot , 8c qui avoit beaucoup de peine à fe fou- < 

tenir;, fon vifage étoit couvert de ruifleaux de j 

fiieur , 8c le faug fortoit de la plaie à gros bouil- | 

Ions 4 mais tout le fang qu’il avoit perdu, n’a- 

voit encore afibibii ni fon efprit ni fon coura- 

/ 

pour rétablir 1 Fai expliqué le feus des paroles que Nef- 

tor n’acheve pas , car il fe contente de dire , un me- < 

ment de reLUke d la guerre. On voit manifeftement que 

«’eil un. fens fufpjjnda , Sc c’étoit apparemment une efpece ' 

de proveriîe qui étant dans la bouche de tout le monde 

ne demandoit pas d’etre achevé pour être entendu. 

95. Vis-à-vis des vaijjeaux d'Ulyffe dans une grande place , jr 

cil étaient les vivandiers ] C’étoit an milieu du camp ; j 

car Ilomere a eu foin de nous avertir qa’ülylî’e avoit là r 

fon quartier. On mettoit donc au milieu du camp les ‘ 

vivres , on y rencfoit la juftke , 8c on y plaçoit les au- 
tels des Dieux. I 

9<î II rencontre le fiis d'Evemoir , le vaillant Eurypyte J 1 

Quelle adrede da faire que Patrocle déjà touché 8c 
chranlé" par le difcoiirs que Neftor vient de lui tenir , 
trouve en fon chemin un des chefs de l’armée dange- 
reufemont bleifé à la cuj.le , 8c s’e.n retournant fenl à 
pied fans perfonne qui l’allifte Sc qui le foutienne ! 
eettS' vue fi toucluute. ue. manque pas de produite Cau. 

«ffèJt.. 
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ge. Le belliqueux fils de Menœtius le Ÿôyaût ea 
cet état y en fut touché , & déplorant le mal- 
heur des Grecs il s’écria : » Ha ! malheureux 
«princes & çhefs'de l’armée Grecque! c’eft donc 
»ainli que vous devez périr’ loin de vos amis 
» St dé votre patrie , & fervir de pâtwfc aux 
«oifeaux fur ce rivage barbare ! Mais dites-mol, 
«divin Eurypyic, Les Grecs peuvent-ils encore 
;jfoutehir quelque' tems le terrible H^ftof , ou 
«domptés par fa redoutable lance vont-ils 
«tous tomber fous fes coups? 

Le prudent Eurypyle lui répond : «c’en efl 
» fait » il n’y a plus d’efpérance , nos retran- 
weheraens vont être forcés, St dans un moment 
«tous les Grecs feront p^fés au fil de l’épée 
>>.fur leurs vaiffeaux mêmes. Nos plus braves car 
»pitaincs ont été emportés du combat dange,- 
» reufemeht blelTés ; St la force'St le courage 
»de nos ennemis croiflentpar la viûoire ; mais 
»fecourez-moi , je vous prié , St après rn’avoir 
- «ramené dans mon vaiffeau , coupez-moi ce trait 
» qui me perce la cuifie , nettoyez ma plaie avec 
»de l’eau chaude, St appliqu,c2*y, quelqu’un de 
» ces appareils; falutaires , qu’oa dit q«! Achille’ 
«vous a enfeignés , & qu’il a appris lui-mêfiite 
«dé 97 Chiron le plus fage St le plus jufie ^ 
«tous les Centaures ; car de nos deux mé de- 
» cins , Podalire St Machaon , le dernier a été 
» emporté 'bleflé de la bataille, & il efl datis^ 
«fa tente,, ayant lui-même befoin 98 du fe»- 

97 Chiron le plus fage, & le ^pluf^ j^e des, Centames^^. 
Êuftatîie remarque ierque cettç^expr.eflîoh plus 
des .Centaures , eil mife poar ' le^p^^ 
tdures'iCZt les Centaures étoieut fo.rf décriés ppiir leui»:,vi%kf 
l€iices.& leurs injuftices.; ', '.^ 

'‘■'98’ Du fecours de quelque habile médecin X Cat' U y'.vîh’ 
avoir- plufieur-s dans l’ârrtiét. Homere ilo parle iiblhm’iîL- 
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»cours de quelque habile médecin ; 8c‘ l’autfe 
îielt encore engagé dans le combat , ov'i il fou- 
îjtient i’eftbrt des Troyens’ à la tête de lés 
M troupes. 

mQüe deviendra donc tour ceci , repart le 
«vaillant fils dCj Menœtius , &"qu’a!lons-nous 
«faire ? je ruis'prcffé d’aller rapporter à Achille 
«tout'ce que m’a* dit Nelbor dont la prudence 
«ell la plus* grande reflbùrce des Grecs,- 99 
«mais je 'ne vous abandonnerai pourtant pas en 

l’état où, vous êtes. 

Il dit : & le prenant fous les bras & le fou- 
tenant , il le mene dans fa tente. Un efclave 
d’Eurypyle les voyant arriver, étend à terre 
des peaux de taurea(u.‘'Patrocle couche Eurypyle 
fu-r ces peaux , 100 ebupé légèrement 'avec fon 
Douteau le trait qui^lui perce la cuifle , nettoie 

• i J ' I ' ' te . ^ . I \ ^ * 

' I. 

que dè ces : deux , Podalir& & Machaon parce 
qu’ils étoient les premiers , & comme les Rois de cet 
art. 

99 Mais Je ne vous abandonnerai pourtant pas en Pétât oà 
vous était ] Cela elV conduit avec beaucoup d’ait. Il eft 
,Jiaturel(}ûevPatitocIe fallfe qédor le devoir à l’humanité , St 
îHomere tire vdelà 1 un. avantage pour l’économie : de foa 
rPoëine. r»VTc, dit Euftathe , <hclin-r 

, iva I HarpcxAcr rjajSpaiTv*^ Vmî 

, usti S fityas l'iVfi oiÇ&oA/iÔm 

Ixirivvett friy A’^iMmc. Ce Poète dif- 
JPftfe ^htji ^cat incident pour la vra\feTnblance y afin qpe Pa- 
frocle demeurant avec Eurypyle , s'y arrête ajfej long-tems 
J>our être, témoin de .Pattaque des retranchemens , ii que le 
danger, qu'-îP •Oèrr'ajde fies, propres yeux , Pexcitq 
dà'vantafi^ â’ fiaire tô^fijis effohs ^poiirjléckdr Alhîlle.., 
‘too^Cdùpè^légérem'çn'fyiveç'fion couteau le' trait 1 îl'Id 
'fonpe; paré'e’qü’il ‘perçoit ■‘là cuifle de part’ eu partf','8é 
qu’on ne pouvoit l’arracher ni d’un coté ni d’autre j lien.. 
5»l’ét3«jc coupé J 9 » 1« faciUment,.. ^ - 
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I]i plaie' loi avec de l’eau tiède , 102 8t y ap- 
plique -une racine amere , qu’il brife avec' fes 
mains , & qui dans un nioment étancha le fang,, 
delTécha la plaie, & appaifa les douleurs. 

r 

ioi Avec de Veau «etfc ] Car l’eau chaude , au lieu'd’é- 
taiicher le iang , le fait couler -, & la froide caufe des 
fViiro !is & des coiivulfioas. 

■' 102 ïlt y applique une racine amere , qu'il brife 3 H 
^ eu morceaux cette racine'; car s’il n’avoit fait que la 
râper avec des.inftrumens , elle n’anroit pas été fuflifaïue 
pour arrêter le fang qui couloir en abondance. Au relie 
on voit par ce pallage que le? anciens médecins, & ceux 
qui feméloientde médecine , portoient toujours avec euiç 
de quoi foulager ceux qui pourroient avoir befoin de fe- 
cours ; & c’eft fur cela qu’Hippocrate a fondé le précepte 
^u’il en donne. ■ 





Digitized by Google 



15 » 

ARGUMENT 

DU DOUZIEME LIVRE.. 

* f. 

L Es Grecs ^ povrfuivls par Hector , fe reti-* 
rent dans leurs retranchetnens, Hector cher^- 
the à les forcer & à franchir le fojjé , pour s'ouvrir 
un pajjoge ; mais comme cela ejl impojfible , PoLY- 
DAMAS confeille aux Troyens de dejcendre de leurs 
chars. Ce eonfeil ejl fuivi , Sr les Troyens s'étant 
partagés en cinq gros corps d'infanterie , attaquent 
la muraille de tous câtés. Deux capitaines Grecs dé* 
fendent une porte contre un bataillon Troyen , dont 
ils font un grand carnage^ Un aigle tenant dans fes 
ferres un horrible dragon- paraît dans les airs y & 
rôle à la gauche des Troyens, PoLYDAMAS expli^ 
que ce prodige , & veut faire retirer les troupes : 
Hector s'y oppofe , fe moque des augures qu'on 
tire du vol des oifeaux , & continue l'attaque. Ses 
troupes tâchent d'abattre une tour à coups de leviers , 
& d'un autre côté SarpEDON 'a la tête de fes Lyciens 
ayant gagné le haut de la muraille , arrache un cre* 
neau , fait une grande breche. Il' fe fait là un 
combat fort opiniâtre. Enfin HECTOR jettanf une 
énorme majje de pierre contre une des portes ^ Ven-' 
fonce , s'ouvre un pafjagi y' & à la tête de fes now»- 
pes y à qui rien ne peut réjîjler , il pourfuit l^ 
Grecs jufques dans leurs vaijjêaux. 
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L 1 y R E XII. 

’Est ainfi que le vaillant fils de JVTe- 
C ^ nœtius rn-ettoîi le premier appareil fur 
W la blelTure d’Eurypyle , après l’avoir 
conduit dans fa tente. Cependant 16 
combat continuoit avec acharnement» 8t les re- 
iranchemens que les Grecs avoient faits devant 
leur flotte , ne pouvoient plus les défendre coft- 
ire,i’impétuofité des Troyens. 

Les Grecs , pour mettre à couvert leurs 
vaifleaux 8c tout le butin qu’ils avoient fait 
pendant. toute la guerre , avoient élevé fur le 
rivage une forte muraille , défendue par un 
, large TolTé. i Mais parce qu’ils n’offrirent pas' 
aux Dieux les hécatombes honorables qui leur 
étoient dues , 8c que cette muraille fut bâtie; 
contre la volonté des Dieux immortels , elle 
ne devoit pas demeurer long-tems debout. 

• 'Tandis qu’Heéfor étoit vivant , qu’Achille 
fans action fe laiffoit dévorer- à fa colere , 8c. 

I Mais parce qu'ils n'offrirent pas aux Dieux les hécatotn-^- 
hes ] Homere eufelgne ici bien clairement mie grande 
vérité , que tout ce que les hommes font fans avoir im- 
ploré le feco-ars de Dieu par leurs prières 6c par leurs: 
^exifipes» eil fait eO;ntre fa-volonté j- 6c n’eft pas ducabloi 


Digitized by 





l6o L’ I L I A C E 

que la ville du Roi Priam fe défendoit , èette- 

muraille fubfifloit encore j mais dès que les plus 

vaillans des Troyens eurent été tués', z 8c què 

les Grecs viétorieux , apres une guerre de dix 

ans , qui leur coûta la meilleure partie de leurs 

troupes , eurent faccagé'^cetic grande ville, 8c 

qu’ils furent remontés fur leurs vaifleaux pour 

retourner dans leur patrie 3 alors Neptun'e 

* "* 

2 Et que les Grecs vicloricux , après une guerre de dix 
iuis ] Comme Homere par le moyen des épifodes a rameC 
né dans fon Poème une grande partie de ce qui s’étoit 
pairé à cette guerre avant la colere d’Achille •, il a foin 
aufli d’inltruire fon lecteur de ce qui arriva après que foij 
héros fut appaifé , 8c il ne lui laiflè pas ignorer que les 
Grecs vidorieux faccagerent enfin la ville de Troye : & 
ce Poète en ufe ainlî pour faire connoître que de toute 
cette guerre il n’y a que la colere d’Achille qui foit le- 
fujet de fon Poème. 

3 -Â lors Neptune & Apollon réfolufent d'abolir jufqu'aux- 
moindres vejîiges de cette muraille ennemie ] Comme on 
prétend que cette muraille étoit de la pure iuvention d’Hô- 
mere , on veut aufli que ce Poète , pour empêcher que' 
ceux de fon tem$ qui n’en voyoient auéune marqué fur le 
rivage de Troye , ne pufl'ent lui reprocher d’avoir avance 
ce fait contre la vérité, a imaginé ce moyen très-naturel 8c- 
très-vraifemblable d’en abolir jufqu’au moindre veftige v 
caria plus^ forte muraille ne réfifte pas aux tremblemeirs. 
de terre , aux débordemens de la mer , aux torrens , aux 
fleuves 8c aux orages , qui l’attaquent de tous côtés. On 
cO'ijeTure même delà qii’Homere écrivoif dans un fiecle 
ali'e-/; voiiin de la guerre de Troye *, car s’il eût vécu plu-- 
fleurs fiecles après , il n’auroit eu béfoin que recourir à 
la longueur du tems qui ruine enfin toutes chofes. L’aiito- 
rité d’Ariftote , dont, j’ai déjà parlé dans -les remarques 
fjir le" livre vti. donne beaucoup de poids à cette conjec- 
ture -, cependant j’oferai dire qu’elle u’eft pas certaine, 
8c que les anciens n’ont pu décider que la muraille dont- 
il s’agit , n’avoit pas été efFeaivement bâtie par les Grecs. 
Iteft certain qu’Homere florilfoit 250 ans ou environ après, 
la guerre de Troye. C’étoit un afl’ex long efpace pour- 
donnes lieu à ce Pôëté dé dire qyé le' tems avOit ruihé- 
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Î8c Apollon réfolurent d’abolir jufqu’aux moin‘- 
dres veftiges de cette muraille ennemie , en 
pouffant contre elle tous les fleuves , qui des 
fommets du mont Idn roulent impétueufement 
leurs eaux dans la mer , le Rhefus , l’Hcpta- 
porus , le Carefus , le Rhodius , le Greniqüev 
î’Æfepe , le -divin Scamandre , & le violent Si- 
moïs , qui étoit groffi par un nombre infini de 
boucliers , de cafques \ & de corps morts en- 
gloutis dans fes ondes. 4 Apollon détourna le 
cours de tous ces fleuves , 8t les- excita contre 
cette muraille 5 qui en fut battue pendant neuf 
jours. Jupiter de ion côté , afin qu’elle fût plus 
facilement entraînée dans k mer , verfa conti- 

cette muraille ; mais il n’y a pcrfonne , s’il a quelque fenti- 
meiit pour la Poéfie , qui ne convienne que cette raifon 
tirée du tems auroit été plate St froide , au prix des moyens 
qu’Homers a choifis qui étant relevés par fa Poéfie ^jet- 
tent ici un merveilleux qui étonne & qui ravit. 

' 4 A'polloti détourna le cours de tous ces Jleuves y Qae\[e 
force , quelle magnificence , 8t quel fracas dans cette pelu-- 
tnre ! Apollon , qui poufl’e contre cette muraille tous les 
fleuves ditmont Ida -, Neptune qui la bat avec foit trident; 
' o’eft-à-dire qui l’ébranle par des tremWbmens- de terre » 
0 8c. par des dcbordemèns de. la mer , & Jupiter qui verfe; 
contre elle un déluge de pluie. Voilà l’imagination la 
plus vafte & la plus noble, 8c en même tems laplusfageSc 
la plus réglée qu’on puille jamais voir. Ce Poète ne fait 
qu’habiller, poétiquement des vérités très-flmples 8c très- 
naturelles. . 

S Qui eu fut battue pendant neuf jours ] Quelque ancien,' 
mauvais critique , a reproché à Homere d’avoir fait qu’une- 
. muraille , que les Grecs avoient élevée, eu un jour , réfifte 
.neuf jours à* tous ces Dieux enfemble ; mais, cette cenfure 
eft froide :8c impertinente. Homere eft ici dans l’exaAe vrai- 
femblance. L’art met toujours moins de tems à faire fes 
ouvrages , que la nature n’en met à les détruire il. faut 
même un miracle , 8ç que les Dieux s’en mêlent , popr 
faire que cette muraille, bâtie en un jour, ’foit ft bien ruipéé- 
sn* neuf jours , qu’il ii’-eu relie aucun vçlUge. 


Digitized by Coogle 



i6t L* 1 L I A D I 

niiellemcnt des cieux un déluge d’eaux ; & Nep- 
tune le trident à la main , paroidant à la tête 
de tous ces fleures , la renverfa jufqu’à Tes fon- 
demens , St livra Tes rafles débris aux flots écu- 
meux , qui les entraînèrent avec un bruit effroya- 
ble. Quand ces eaux eurent bien applani Sc 
égalé tout le terrein jufqu’à l’Hellerpont , ce 
Dieu permit à ces fleuves de reprendre leur 
ancien cours , St couvrit de fable tout le rivage , 
pour empêcher que la poflérité ne pût jamais 
reconnoitre le lieu même où ce mur avoir été 
élevé. 

VoiLJw^e que Neptune 8c Apollon avoient 
projetté d’exécuter à la fin de cette fanglanie 
guerre : mais après la bleflùre d’Eurypyle / le 
combat recommença avec une nouvelle ardeur 
au pied de ces vetranchemens. L’air retentiffoit 
des cris des hommes 6 St des (Ifllemens des traits 
que les Troyens lançoient fur les forts qui 
étoient bâtis d’efpace en efpace. Les Grecs , 
domptés par le bras puiffant de Jupiter , cou- 
roient avec précipitation vers leurs vaifTeaux , 
pour éviter la rencontre d’Heftor , qui fem- 
blable à une tempête renverfoit tout ce qui Ce 
irouvoit fur fon paffage. Comme un furieux • 
fanglier , ou un lion rugiffani » qui fe voit envi- 
ronné de chiens St de chaffeurs , fier de fes 
forces St de fon courage , St les yeux étince- 
lans t répand autour de lui l’épouvante / tous 
les chaffeurs fe ferrent en un gros , St faifant 

6 Et desfiffiemens des traits ] Homere s'eft expliqué i<Ji 
d’une maniéré équivoque , 8t préfente deux fena ; le pttS* 
mier , celui que j’ai fuivi , 8t l’autre que voici , 6f du bruit 
horrihfe des poutres des forts que les Troyens hattoientjam , 
relâche i iVi j ditEuftathe, yetf 

t»< î( !*(uictyi^s Ta»oAs^/>ta /«potTa , hmtcl Trupyes 0<tM> ^ 

t'oTi rd Vï TüTf jvfyne _^vAa «* t* 
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face de tous côtés ils s’oppofent à fa violence , 
8c tâchent de l’accabler de leurs traits ; mais 
il ne donne aucune marque de crainte , 8c c’eft 
fon courage feul qui le fait enfin périr ; à tous 
momens il s’élance contre les veneurs , 8c par 
tout où il donne , on voit la fuite ou la mort ; 
tel paroiflbit Heftor dans la mêlée , excitant 
fes compagnons à forcer les retranchemens. / 
Ses chevaux étonnés de la largeur du fofie s'ar- 
rêtent fur le bord , 8c témoignent par leurs hen- 
niffemens la douleur qu’ils ont de ne le pouvoir 
pafTer, car il étoit impofiible de le franchir, 8c 
très-mal-aifé d’j 'defcendre ; outre qu’il étoit 
horriblement efcarpé des deux côtés, on l’avoit 
fortifié d’une bonne paliflade contre l’approche 
de l’ennemi. Il n’y avoit point de char , quel- 
que bien attelé qu’il fût , qui eût pu y faire une 
breehe , 8c l’infanterie feule en pouvoit venir à 
bout avec beaucoup de peine. Ce que voyant 
Polydamas , il s’approche de l’audacieux Hec- 
*tor , 8c dit ; » Heftor , 8c vous généreux chefs 
»des Troyens 8c de leurs alliés , quelle folie de 
«nous opiniâtrer à faire pafier ce foffé à nos 
«chevaux? Ne voyons-nous pas que cela eft 
» impofiîble ; qu’il eft garni de pieux , 8c qu’il 
«a encore derrière une forte muraille ? On ne 
«fauroit y defcendre , 8c quand nous l’aurions 
« même franchi , il n’eft pas poflible à la cava- 
uleric de combattre dans un lieu fi ferré. Si 
«nous nous engageons dans ce chemin étroit, 
«je ne crois pas qu’aucun de nous en échappe; 
«les ennemis nous tueront tout à leur aile ,-fans 

7 Set chevaux itonnit de la largeur dxt fojfé , s'arrêtent far 
te bord"] L'd Poélie ii’eft qu’une peinture ; voilà pourquoi 
Homere peint toujours , Sc il n’ÿ a jamais eu de plus grand 
peintre. Quels tableaux merveilleux ce livre feul t;e four- 
iiic-il point ? £n voici lui admirable. . > 
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» que nous puiffions nous garantir. Que' fî Ja'« 
«piter fe déclare contre les Grecs , & qu’il 
» veuille favorifer les Troyens , & je prie ce 
» Dieu puiffant que nous l’éprouvions fur l’heu- 
» re , & que nos ennemis en cette journée trou- 
»vent ici leur tombeau , 8* fans y avoir acquis 
» la gloire dont ils fe font flattés, . Mais ne 
» faifons rien témérairement ; li les Grecs ve- ^ 
» nant à fe reconnoître , tournoient tête , & 
«qu’ils nous pourfuiviflent à leur tour , 9 nous 
«nous trouverions fort embarrafles dans notre 
» retraite , 8c nous ne faurions comment nous 
«tirer de ce fofle large 8c profond ; les Grecs 
«nous tailleroient tous en pièces , 8c je ne crois 
«pas qu’il en échappât un feul pour aller por- 
«ter à Ilion la trifle nouvelle de notre défaite; 
«Croyez-moi donc , faifons ce que je m^èn vais 
«vous dire; mettons pied à terre; laiflbns icL 

8 Sans y avoir acquis' la gloire dont ils fe font flattés, . . 

On ne s’étoit pas apperçivqu’il y a ici une ellipfe , Sc qive 
le fens eft interrompu. Polydamas prévient l’objeâioh que 
pouvoit lui faire Heâor , que Jupiter fe déclaroit cpntre 
les Grecs, 8c qu’ainfi les Troyens ne dévoient rien craindre, 

& poiivoient tout hafarder. Voilà ce que Polydamas veut 
dire ; mais il n’acheve pas car cela aufoir demandé" une 
longue difcuHion , 8c le tems preilê. Il fe contante de 
faire voir le danger manifelle £c inévitable où ils s'enga- 
goient dans ce chemin étroit,- 

9 Nous nous trouverions- fort embarrajjcs dans notre re- 

traite ] Ce çonfeil de Polydamas eft très-prudent. L’efpace 
entre le folio 8c la muraille , car c’eft ce que iigniüe pro- 
prement ici rtTm. fruits tVi ti rns rci^ptv km 

t-5 rtl-yjivt TtifXfiSfAu,», Ce qu’Homere appelle ici 

ejl le chemin étroit ^ qui eft entre le fojfé 6f la muraille. 

Ce chemin donc étoit fi étroit , que les Troyens , après 
avoir pali'é le fofl'é , n’auroient pu fe fervir de leurs chars , 
ni s’étendre pour co'mbattre ; 8c les Grecs venant à fe recoii- 
ooître , les auroient renverfés dans le fofl'é , fans qu’aucun 
eût p.u échapper- à leur- furie.. . 
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«nos chars, & fuivons Heâor. Les Grec« ne 
wfouiiendront pas notre attaque. Ci les def- 
Mtins ont réfolu que ce foit aujourd’hui leur 
«dernier jour. 

Ainsi parla Polydamas. Hcflor goûta ce con« 
feil qui lui parut très-sûr. En même tems U 
faute à terre avec fes armes. Tous les Troyens 
fiiivent fon exemple , 8c après avoir -orilonné à 
leurs ecuyers de ranger leurs chars fur le bord 
du folTé , ils fe mettent en bataille , 10 8c fe 
partageant en cinq i)a{aiUons ils marchent cha* 
cun fous leurs cltefs. 

Le plus grand nombre , les plus braves , 8c 
ceux qui avoient le plus d’impatience de forcer 
les retranchemens , pour porter le fer 8c le feu 
dans les vaiflêaux , fe rangèrent 1 1 fou-s des or- 
dres d’Hedo-r , de Polydamas , 6c de Cebrion; 
car Heûor avoir pris ce dernier avec lui, 8c 
avoit-lailTé à fa place, pour avoir foin de fon 
char , un autre Troyen en la valeur duquel il 
avoit moins de confiance. 

Paris , Alcathoiis , 8c Agenor fe mirent à la 
tête du fécond bataillon. 

Le troifieme fut commandé par Helenus 8c le 
divin Deïphobus , tous deux fils de Priam , 8c 
par le vaillant Afius. .Cet Afius étoitfils d’Hir- 
tacus } il étoit venu 1 1 d’Arilbe des bords du 

10 Ht fe partageant en cinq bataillons 3 Homere va 
nommer les.chefs de ces cinq bataillons , pour rendre 
fon leôeur plus attentif , & pour lui faire regarder cette 
attaque des retranchemens comme une nouvelle affaire, 
un nouveau combat fort diiférent de tous les autres. 

11 Sous les ordres d’Heclor , de Polydamas , 6 ' de CeLrioil'] 
Voilà trois capitaines pour chaque bataillon ; mais chaque 
bataillon étoit partagé en trois compt.gnîes , comme cela 
paroît par la fuite. 

12 D'Ariste ] Ville de la Troade , entre Percote 5c 
Abyd?. C’çtpit une çolonic de Mitylene. 
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fleuve Selleïs , & avoir amené des chevaux d*uîie 
taille 8c d’une vigueur qui les failbient admirer 
de toute l’armée. ' 

I.E quatrième bataillon m.archa fous les ordres 
d’Enée fils d’Anchife , qui avoir pris avec lui les 
deux fils d’Antenor , Archilochus 8c Acamas , 
tous deux d’une valeur éprouvée , 8c adroits à 
toutes fortes de combats. 

Sarpedon cemmandoit le cinquième bataiU 
Ion compofé des troupes auxiliaires. Il avoit près 
de lui Glaucus 8c Afteropeus , qu’il avoit choifis 
comme les plus vaillans des alliés ; auffi ne cé- 
doient-ils qu’à lui feul , 8c il fe faifoit remar- 
quer au-delTus d’eux par fa fierté 8c par fa 
bonne mine. 

Tous ces bataillons couverts de leurs’ bou» 
cliers , marchoient fièrement au combat , dans 
la confiance qu’ils forceroient les retranchemens, 
St qu’ils tailleroient en pièces tous les Grecs fur 
leurs vailTeaux memes.- 

Ainsi les Troyens 8c leurs alliés fuivoient 
ieconfeil de Poly damas, 8c 13 il n’y eutqu’Afius 
feul qui ne'put fe réfoudre à quitter fon char 8c 
fes chevaux , 8c qui s’opiniâtra à s’en fervir pour 
approcher des vaifleaux. Imprudent qu’il étoîr , 
ce beau char 8c ces chevaux , dont il étoit fi 
fier , ne dévoient pas le ramener au haut llion : 
ion noir defiin i’attendoit fur cette rive fatale , 

1} Il n'y eut qu'Afius feul"] Les trois chrfs , qui com- 
mandoient chaque bataillon , n’étolent donc pas fiibordon- 
tics les uns aux autres , mais ils commandoient féptffement, 
•& chacun faifoit de fa troupe ce qu’il vonloit ; car autre- 
ment il n’auroit pas été permis à cet Afuis de demeurer 
fur fon char pendant que les autres marchoient à pied. 
Homere n’attribue pas à ces barbare* une difeipline bien 
régulière , & il fe lert de ce défaut pour jetter une agréa- 
ble variété daus cct épifode. 


Digitized by Google 



D ’H O- M' E R' E. Livre XII. \èf 

où il devoit périr par la lance d’Idomenée , fils 
du vaillant Deucalion. 14 II donna fur la gau- 
che , par où les Grecs fuyoient à toutè bride 
pour tâcher de regagner leurs vaifleaux ; & pouf- 
fant rapidement fon char vers cet endroit de la 
muraille où il voyoit les portes ouvertes , & des 
r foldats qui les gardoient pour recevoir ceux de 
leurs compagnons qui avoient été r^\^rfés, 
& qui s’enfuyoient du champ de bataill(^, il'fon- 
dit fur eux avec beaucoup d’audace & d’intré- 
pidité pour s’ouvrir ce paiTage. Les troupes qui 
le fuivoient , remplilToient l’air de leurs cris , 
comme marchant à une viftoire sûre; mais ils 
furent bien trompés dans leurs efpérances. Ils 
trouvèrent aux portes deux des meillenrs officiers 
de l’armée des Grecs , & tous deux de la race 
des belliqueux Lapilhes , Polypoétes , fils du 
magnanime Pirithoüs , & Leonteüs compara- 
ble à l’homicide Mars. Tels qu’on voit fur les 
fommets des montagnes des chênes orgueilleux 
la tête élevée jufqu’aux nues , & fermes fur 
leurs profondes racines , attendre & foutenir fière- 
ment les vents les plus furieux & les plus violen- 
tes tempêtes , tels ces deux grands capitaines 
attendoient l’attaque du vaillant Afius , qui , fuivi 
d’Iamenus , d’Orefte , d’Acamas , de Thoon , 
d’Oenomàüs , Sc'de plufieurs autres braves -, 
venoient les afTaillir tous couverts de leurs bou- 
cliers, 8ç avec des cris éps^ivantables. Jufques- 
ià ces deux fiers Lapithes , fc tenant au dedans 

. 14 It donna fur la gauche ] Ariftarque prétend qn’à 
cette gauche, quiétoit vers le promontoire de Rhetée , 
étoit h plus grande porte du camp pour faire entrer & 
fortir les chars. Afius eh attaquant par-là, crut avoir trou 
•vé. un moyen ifSr de fe difilnguer , ne prévoyant pas que 
comme c’étoit l’endroit le plus ouvert, ce-feroit aufii 
Je mieux défendu, . 
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des retranchemens , exhortoient les Grecs à bîeH 
défendre leurs vaifleaux ; mais dès qu’ils eurent 
apperçu lesTroyens venir à eux 8c s’approcher 
de la muraille , 8c tous les autres Grecs aban- 
donner la porte 8c s’enfuit avec des cris d’ef- 
froi ,15 ils fortent tons deux feuls , 8c fe tien- 
nent fièrement devant la porte pour arrêter ces 
audacieux , 8c pour leur difputcr le palTage. Sem- 
blables ^dcs fangliers , qui acculés dans une 
forêt , fouiiennent le choc d’une troupe de chiens, 
8c de chafleurs , 8c ^ui par leurs terribles coups 
font à droit 8c à gauche des abattis d’arbres qui 
leur fervent de rempart ; la forêt retentit au loin 
du bruit de leurs défenfes, jufqu’à ce qu’un chaf- 
feur , plus hardi 8c plus heureux que les autres , 
leur ait porté le coup mortel ; ces deux fiers 
combattans foutenoient de même le choc des 
Troyens ; l’air retentifibit du bruit des traits 
lancés contre l’airain éclatant de leurs cafques 
8c de leurs cuiraflês. Leur audace croiflbit avec 
le danger ; outre qu’ils fe confioieni en leurs 
forces 8c en leur courage, ils fe voyoieut en- 
core foutenus par les Grecs , qui du haut des 
tours lançoient continuellement des dards 8c des 
pierres pour empêcher l’ennemi d’approcher de 
leurs tentes 8c de leurs vaiflbaux. Comme penT 
dant l’hiver , lorfqu’un vent impétueux agite les 
h^iagcs , on voit la neige tomber inceflammeut 
Air la terre par gros flocons ; les traits voloient 
de même des mains des Grecs 8c des Troyens , 
8c tout le rivage rei'entiiroit dn bruit des mafles 

. énormes , 

I ; Ils fortent tous deux feuls , If fe tiennent fièrement 
devant la porte ] Voici deux capitaines qui exhortent leur* 
foldats à fe bien défendre quand ils feront attaqués. Ces 
ibldats prennent la fuite à la première, approche 'de l’eiv- 
xiemi I £c ces deux odlciers abandoiuléc font feuls ce qu’ils 
«voient exigé de leur troupe, . 

iC Cl and 
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^nofRies , qiii tomboient fans celTe fur Jes bou» 
cliers & fur les cafques. ' 

‘ Asitjs fe voyant ainli repouffé , en foupiro 
de rage , & frappant la terre , il dit avec une 
•douleur mêlée d’indignations » i6 Grand Ju- 
»piter, vous êtes donc devenu aufîi un Dieu 
« menteur ; car je ne m’attendois pas que les' 
«Grecs réüfteroient aujourd’hui à cette attaque,. 
»r& qu’ils cchapperoient de nos mains ! Cepen- 
«dant 17 comme 'des abeilles qui ont bâti leurs" 
«ruches fur une roche efearpée , & qui fe voyant" 
«affaillies par des chaffeurs , n’abandonnent, 
«pourtant point leurs maifons & défendent cou-’ 
«rageufement leurs tréfors & leurs familles ; de 
«même les Grecs , quoiqu’ils ne foient que deux 
«contre ce grand nombre , ne veulent point 
«abandonner le paffage jufqu’à ce qu’ils aient’ 
«perdu la tié, ou qu’on les ait faits priforiniers.. 

Xes paroles iniblentes n’émurent point Ju- 
piter qui avoit réfolu de donner à Heâor tout 
i’hdnneur de' cette journée. On combattoit à' 
toutes les portes avec la même ardeur; mais 
mi fiinple mortel peut-il commé un Dieu rap-. 

Grand Jupiter-, vous êtes donc devenu aujjî un Diea 
tpeiitear ] Aftus parle ainûà caufe des lignes favorables que. 
Jupiter avoit envoyés aux Troyens pour leur promettre' 
la vïftoire. Comme c’eft un homme vain & plein d’a- 
mour propre , il juge que les proffleilês de ce Dieu fone 
vaines, parce qu’il; eh repouü'é. 11 ne fent pas que c’eft 
Heftor que Jupiter veut favorifer , & non pas lui. 

IT Comme des abeilles qui ont bâti leurs ruches fur une , 
roche efearpée ] On diroit qu’Homere a emprunté cette 
comparaifon des livres de Moïfe ; car elle eft dans le i. 
Chapitre du livre hu Deuterononie , où Dieu même com- 
pare l’Amorrhéenà^ies abeilles. Itaque egrejjits Amorrhaeus, 
qui jiabitabat in tg,ontibui„ & obviam veaiens perfecutus ef 
vos , ficut foient ^apes ,perfequi. Homete c’a fait fltie , 
donner les ornemeus delà Poéde.. 

Tous IL H 
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porter toutes les grandes aâions qui furent faîtesi 
On voyoit par-tout au pied de ces retranchemens 
briller le fer & le feu. Les Grecs réduits à.dd- 
fendre leurs vaifleaux , fe baiioient parnéceflité , 

& les Dieux qui avoient accoutumé de les fa- 
vorifer dans les fanglans combats ^ i8 foufFroient 
de ne pouvoir les fecourir. 

Les deux Lapithes faifoient cependant de , 
leur côté des actions d’une valeur prodigieufe. 

Le redoutable Polypoëtes porta un coup de 
lance à Damafus , & donna dans la villere de 
fon cafqtie , qui ne fe trouva pas d’une trempe 
aflez forte pour réfifter au coup ; le fer aigu 
perce le cafque , traveffe la tête de part en part, 

& renverfe mort à terre ce terrible ennemi. Il 
tue enfuite Pylon & Ormenus. Il étoit merveil- 
leufement fécondé par Leonteüs fils d’Antima> 
que , qui comme un digne rejetton de Mars , 
après avoir blefie Hippomaque d’un coup de 
pique , dont il lui perça le baudrier , mit l’épée 
à la main , & fe faifant jour jusqu’au milieu du 
bataillon , la plongea dans le fein d’Antiphate. 

J1 fe défit snfuite de Menon , d’Iamenus Sc 
d’Orefte , qu’il tua les uns fur les autres. 

Pendant qu’il les dépouilloit de leurs armes , 
Heftor & Polydamas fuivjs de la plus brave . 
jeunefle , & la plus réfolue de périr ou de for- * 
cer les retranchemens & de mettre le feu aux 
vai (féaux , étoient retenus fur le bord du folfé 
par un prodige étonnant car fur le moment' 
qu’ils fe mettoient en devoir de le pa(Ter , ils 
apperçurent un aigle qui volant à leur gauche 

- ï8 Souffraient de ne pouvoir tes fecourir 3 Car Jupiter no 
leur en donnoit pas la liberté. Veilà donc les Dieux qui 
«e peuvent rien , fi Jupiter , leur maître 8c leur Roi , n« • 
laillb fiùrCt Toute la nature obéit à Dieu. ' 
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jetloît la terreur dans tous les efprits ; 19 il 
tenoit dans fes ferres un épouvantable dragon 
tout fanglant , 8c qui refpirant à peine , ne laif- 
foit pas de combattre encore ; rafTemblant le peu 
qui lui reftoit de forces , il fe replia & bleflu 
fon ennemi au bas du cou. L’oifeau de Jupi- 
ter fe fentant blelTé , & ne pouvant rélîftef à la 
douleur , lâche prife , lailTe tomber fa proie au 
milieu des trouves , & rempliflant l’air de fes 
cris , il s’enfuit a tire d’aile , 8c s’abandonne 
au gré des vents. 

Les Troyens voyant au milieu d’eux ce pro- 
digieux ferpent , que le Maître du tonnerre leur 
avoit envoyé pour flgne , furent remplis de 
frayeur , & Polydamas s’adreflant au terrible 
Heftor , lui dit ; » 20 Heôor , vous m’inful- 
» tez toujours quand je dis dans les affemblées 
»ce qui me paroît le plus utile ; il me femble ^ 
«f pourtant qu’encore que je ne fois qu’un fîm- 
»ple citoyen, je ne dois trahir mes fentimens 
vdans les confeils , ni à la ville ni à l’armée , 

% 

19 II tenait dans fes ferres un épouvantable dragon ] Virgi- 
le a imité cet endroit dans l’onzieme livre de l’Enéide j 
T. 75 Z. & en a confervé les beautés autant que fa langue 
l’a pu permettre : mais comme il l’a appliqué à un fujeK 
bien différent , & qn’il n’en a tiré qu’une coinparaifon y 
il lui a fait perdre par-là beaucoup de fa force 8c de fa grâce, 

& eft demeuré fort inférieur à fon original ; car il y a 
bien de la différence entre une chofe qui arrive véritable- 
ment 8c que nous voyons de nos yeux , 8c une chofe 
qu’on ne nous préfente que par une image. 

20 Heclor , vous m’iitfuUej toujours ] Polydamas fenfc" 

bien que ce qu’il va dire déplaira à Heâor , 8c il prévoie 
que ce prince fougueux 8c terrible n’obéira pas volontiare 
à l’explication qu’il va donner au prodige ; c’eft pourquoi 
il tâche d’adoucir cet efpilt emporté , en parlant humble- 
ment de lui-même , & en n’appuyant pas fortement fou 
explication , mais en difant toujours U me paroît , il me 
femble jje crois s’il vrai ^ 


Digitizod by Google 



J7* L* I L ï A D E 

» & que je fuis obligé de dire ce que je trouve 
»de meilleur , & ce qui jue paroîr le plus capa- 
d’affermir & d’augmenter votre puiffance; 
w.c’eff pourquoi je vous dirai encore aujourd’hui 
>; ce que je juge le plus expédient. N’allons 
>vpoint , fl vous m’en croyez , attaquer les Grecs 
» fur leurs vaiffeaux , car voici ce que je'pré- 
i)Vois , & ce que je crois qui arrivera , s’il eft 
« vrai que Jupiter ait envoyé pour les Troyens 
» cet oifeau que nous venons de voir dans les 
» nues , ik dont le vol finiftre retient les troupes 
»_& jette l’épouvante dans tous les cœurs i car 
»,comme il n’a pu garder cet horrible | ferpent 
») qu’il tenoit dans fes ferres , & qu’il a été forcé 
»de lâcher fa proie avant que de l’avoir portée 
jj.dans fon aire à fes chers aiglons , nous de même 
» quand nous ferons venus about de forcer les 
»retranchemens & démettre les Grecs en fuite,- 
que le fer & la flamme à la main nous ferons ( 
«arrivés jufqu’à leurs vaiffeaux, 21 jamais nous 
» ne reviendrons tous par le même chemin avec 
»la gloire que nous nous fommes promife , & 
jinous laifferons fur ce rivage la meilleure partie 
«des Troyens qui feront tous paffés au fil de 
«l’épée. 22 Voilà cç que vous affurera tout 

■21 Jamais nous ne reviendrons tous par le même chemin 3 - 
Voici comme Polydaraas explique le prodige. L’aigle repre- 
JTente les Troyens , qui favorifés de Jupiter poiirfuivent les 
Grecs ; ceux>ci font défignés par le ferpeat qui eft blefl'é , 
h qui a déjà perdu plus de la moitié de fes forces. Mais 
comme ce ferpent, tout aft'oîbli qu’il eft , ne laifle pas d« 
combattre encore , de blefl'er fon ennemi viftorieux , &- 
de l’obliger à le lâcher ; de même les Grecs vaincus com* 
battront de nouveau , palleront au fil de l’épée beaucoup de 
Troyens , & obligeront les autres à lâcher leur proie , &■ 
à s’enfuir comme l’aigle. 

22 Voilà ce que vous affûter^ tout çugure 3 Polydamas 
•joute ceci pour faire yçij qu’il ne parle pas ainfi par euf 
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«augure qui Te connoîtra certainement en pro- 
«diges , & qui méritera la confiance des peu-^ 
«pies par fon grand favoir. 

Hector le regardant avec des yeux terribles 
& pleins d’indignation ; » Polydamas, lui drt-il, 
»23^vous me tenez préfentemeni des propos 
«qui ne me font point agréables , 8t vous pour- 
«riez mieux dire, fi vous vouliez; que fi vous- 
» parlez férieufement , & que vous penfiez vérr- 
«tablement ce que vous dites , il faut donc que 
» les Dieux vous aient privé de toute forte de 
«prudence 8c de bon fens. 24 Quoi ! vpus oftz 
«nous confeiller de mettre en oubli les pro- 
» méfiés de Jupiter , ces promefifes infaillibles 8c 

fimple conjeaure , mais par une fcience certaine ; & ea 
même tems , comme il n’eft pas augure de profeflîon , U 
s’appuie de Tautoritê des augures publics , en adurailt 
qu’ils expliqueront comme lui ce prodige. Au refte- Poly- 
damas tenoit de fon pere Panthoüs cette fcience des auf- 
plces. Panchoiis étoit de Delphes. Etant allé à l'roye pour 
expliquer aux Troyens quelque, oracle qu’ils avoient reçu , 
il s’y établit , & y époufa Pronome fille de Clytius , dé 
laquelle U eut Polydamas. 

z; Vous me tenej préfentemeni des propos ] Par ce mot 
préfentemeni Heftor fait fentir qu’il fe fouvient du boa' 
avis que Polydamas lui a donné dans ce même livre , en 
‘ lui confeillant de defceudre de fon char , & de combat- 
tre à pied; 

24 Quoi ! vous ofe:( nous confeiller de mettre en oubli lèf 
promeffes de Jupiter ] Ce que Polydamas a dit , s'il eft 
vrai que Jupiter ait envoyé pour les Troyens cet oifeaa , 
donne lieu à cette réponfe d’Heûor , qui eft très-adroite. 
Car qu’y a-t-il de plus injufte que de défobéiràdcs lignes 
certains que Jupiter a envoyés, & d’obéir à un oifeau 
. qui peut parottre par hafard , & qu’il n’eft pâs fûr que Jupi- 
ter ait envoyé ? Cependant Polydamas avoit raifou ; & la 
réponfe d'Heâor fait voir qu’on peut répondre à tout ; que 
l’éloquence ne demeure jamais muette , &. que , comme 
dit l’ancieji proverbe, rapporté par Euftathe , ocAni 
vaArnti y.tout afon-contrediit 

H 3 
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irrévocables qu’il m’a faites à moi-mÔme , Se 
» qu’il m’aconfirmées parles figues les plus afiu- 
»rés; & vous nous exhortez d’obéir à des oifeaux, 
»qui d’une aile inconftante & légère fendent les 
»airs ? à des oifeaux, dont je ne mis nul compte, 
» & auxquels je m’arrête fi peu , que je ne prends 
«jamais garde , 25 s’ils volent à la droite vers 
«les lieux où fe leve le foleil , ou à la gauche 
«vers les climats obfcurs où il termine fa courfe. 
« Pour nous , obéifibns aux décrets de Jupiter 
«qui régné fur les hommes 8c fur les Dieux ; 
« z6 le meilleur de tous les augures c’eil de corn- 

25 S'ils volent â la droite vers les lieux où fe leve le /oleil'] 
ies deux vers d’Homere peuvent recevoir trois fens dif- 
féreus. Le premier eft celui que j’ai fuivi ; x Is v’« t mi A< em , 
vers l'aurore & vers le foleil , n’eft que l’expUcatinn de 

à la droite ; c’eft-à-dire , au levatu , qui étoit 
Je côté heureux pour les aufpices : & xtri ^ '<p» iffitvra , 
vers Us tinebres obfcures , explique Ix «f is'spa ^ à la gauche , 
<’ell-à-dire,âu couchant , qui étoit le côté malheureux. Le 
vfecoud fens eft celui qu’a indiqué Strahon , en faifant en- 
tendre que ces mots , vers l’aurore & vers le foleil , ne 
Jign ihent pas le levant , mais toute , la plage méridionale 
que le foleil parcourt , & que par conféquent la droite eft 
ici le midi , & la gauche le feptentrion ou le pôle. Et il eft 
certain que le mot nu. , aurore , eft mis pour le midi 
'dans le X. livre de l’Odyfl'ée , & qu’il eft oppofé'à , 
tinebres , qui eft le feptentrion. Enfin le troifieme fens 
eft que dans ces deux vers font compris les quatre côtés 
du monde *, à la droite , c’eft-à-dire,ctu midi ; vers Vauron 

le foleil , & enfin vers les tinebres obfcures , c’eft-à>dire , 
9 ers le couchant. 

26 Le meilleur de tous les augures c'eft de combattre pour 
la patrie ] Heftor a à combattre les préjugés de la reli- 
gion , qui étoiant contre lui ; toutes fes troupes font conifl 
ternées du prodige qu’elles viennent de voir. Heâor op- 
pofe à ce prodige les promelles même de Jupiter. Mais 
il ne fe contente pas de cela ; comme il n’y a rien qui falle 
plus d’imprefliou fur l’efprit qu’une fentence connue £c 
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>1 battre pour la patrie. 27 Polydamas , pourquoi 
»appréhendez-vous fi fort le fuccès de ce com- 
»bat? Quand même nous péririons tous fur les 
Dvaifleaux des Grecs , ce danger ne vous re- 
» garde point & vous n’avez rien à craindre, 
Mcar votre courage vous porte rarement à atten- 
»dre l’ennemi de pied ferme & à courir Ie«' 

» rifques du combat , qui vous eft toujours fuf- 
»peà; mais je vous déclare que fi vous fuc- 
ucombez au penchant de vous retirer delà ba- 
» taille î ou que par vos difcours trompeurs & 
«féditieux vous vouliez obliger quelqu'un des 
wTroyens à fe retirer avec vous , je faurai punir 
» fur le champ une tféfertion fi lâche , & que 
fi le fer de cette pique m’en fera ràifon. 

Ces paroles finies , il marche à la tête de fes 
guerriers qui le fuivent avec de grands cris , té- 
moins de leur joie. Jupiter fit lever en même^ 
tems des fommets 'du mont Ida un vent impé- ~ 
tueux , qui porta fur les vaifleaux des tour- 
billons de pouffiere. Ce Dieu réfolu de couvrir 
de gloire le vaillant Heêlor , abattit en ce jour - 
le courage des Grées , & releva, celui des 
Troyens , qui pleins de confiance dans les pro- 
diges qu’il leur avoir envoyés , & dans leurs 
propres forces , allèrent tête bailTée attaquer 

reçue de tout le monde , car étant généralement reçue , 
elle eft regardée comme vraie y il gtüle adroitement cette 
fentence , le meilleur de tous les augures , &c. qui étoit 
avant lui 8 t qui renferme une vérité conftante , & dont 
tout le monde étoit perfuadé. On peut voir Ariftote dans 
le 1 1. livre de fa Rhétorique. 

IT Foly damas y pourquoi appréhendej-vous Jî fort le fuc- 
cès de ce combat ] Ceci eft encore fort adroit. Heâor , . 
en faifaut à Polydamas ce fenfible affront de Taceufer de 
lâcheté , veut décréditer fa prédiûion dans refprit des 
troiqjes ♦ & leur ôter tout fcriipule , en leur iufuuiaut 
fu’il o’a expliqué aiufi ce prodige que par timidité. 

H 4 
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les retranchemcns. z8 Ils arrachent les cré- 
neaux du mur , abattent les défenfes , & à grands.- 
coups de leviers ils déracinent les grofles mafl'es 
de pierre qui appuient les tours. Ils efpéroient 
de s’ouvrir bientôt un paffage. Les Grecs n’aban- 
donnoient pourtant pas encore la défenfe de cje 
rempart; mais le bordant de leurs boucliers!, 
ils faifoient pleuvoir une grêle de traits fur ceux 
qui s’approchoient du pied de la muraille. Les 
deux Ajax alloient fur toutes les tours , exhor- 
tant les Grecs à faire une vigoureufe réfiftance. 
Ils encourageoient par leurs louanges ceux qui 
faifoient déjà leur devoir , & s’ils voyoicut quel- 
qu’un fe ralentir , ils le ranimoient par leurs 're- 
montrances : » Mes compagnons , difoient-ils , 
»vous dont la valeur ell connue dans toute l’ar- 
»me'e , & vous qui n’avez pas la même réputa- 
totion , 29 car à la guerre tous les hommes ne 
»font pas e'gaux , comme vous le favez vous- 
» mêmes ; voici un grand jour 30 où vous- pou- 

2^ Ils arrachent les creneaûx du mur ] Car ce mur n’étoil 
pas fort élevé -, il n’étoit tout au plus que de la hauteur d’un 
Igraiid homme , comme cela paroît par ce paflage , & par- 
ce que va faire Sarpedon. 

29 Car à la guerre tous les hommes ne font pas égaux 3, 
iC’eil une vérité conftante , &. cependant Homere va 
tirer de cette inégalité une raifon très-folide & très-forte, 
pour ranimer les plus lâches en cette occallon. 

50 Où vous pouvez tous rendre de grands fervices ] MoÇ 
à mot , où il y a des affaires pour tout le monde , c’é(l-â- 
dire, oii tout le monde peut s’occuper Si fervir utilement , 
les moins braves comme les plusvaillans , & les plus foi- 
blés comme les plus , forts. Il n’y a rien de plus adroit 
que cette exhortation des deux Ajax , mêlée de louange 
& de reproche; 3 i rien de plus capable de relever les 
courages les plus abattus , que de leur faire entendre 
qu’ici les plus foibles peuvent rendre fervice comme les 
plus forts; car pendant que les plus vaillans foutiendront 
î’eiioemi à coups de main, le; autres peuvent le répand'^' 
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»vez tous rendre de- grands fervices, Queper- 
wfonne ne tourne donc la tête vers les vaifleaux, 

» moquez-vous des cris & des menaces de ce 
>> barbare; faites ferme 8c foutenez-vous les uns 
»Ies autres , jufqu’à ce que Jupiter couronnant 
Mvos travaux, vous repourtiez l’ennemi 8c que 
»vous le pourfuiviez jufques dans fes murailles. 

Les deux Ajax encourageoient ainfi les Grecs; 
le combat s’échauftê ; 8c comme on voit les flo- 
cons de neige tomber pendant les jours d’hiver, 
lorfque Jupiter a commencé d’ouvrir les tréfors 
de fes frimats 8c de fes tempêtes , 8c que calmant 
les froids aquilons , il verfe les premières neiges 
fur les hommes , jufqu’à ce qu’il ait enfeveli fous 
leurs prodigieux monceaux les fommets des hau- 
tes montagnes , les promontoires , les vertes 
prairies , les champs cultivés , 8c les rivages de 
la mer ; 3 1 car pour ce fougueux élément il 
engloutit dans fes ondes écumeufes celles qut 
tombent dans fon fein ; ainii les traits 8c les • 
pierres voloient de tous côtés fur les Grecs 8c 
fur les Troyens , 8c par-tout regnoient l’hor- 
reur 8c le carnage. Cependant jamais les 
Troyens , ni le vaillant Hedor n’auroient forcé.’ 
ces barrières 8c brifé ces portes , li Jupiter 
n’eût envoyé contre les Grecs fon fils Sarpc- 
don. Ce jeune héros deux javelots à la main,’ 
8c tout couvert d’un bouclier étincelant , garni 
en dedans de plulieurs peaux de bœuf , 8c- 

«Il tirant de deffus les remparts , 8c contribuer ainfi à Ix 
viSoire. 

31 Car pour ce fougueux élément il engloutit dans feS' 
ondes ] Homere n’omet aucune occafion de faire des ima- 
ges. Ici i pendant qu’il repréfente les montagnes , les prai- 
ries Scjes rivages delà mer , en un mot toute la campagne 
couverte de m.onceanx de neige, ü peint la mer qui en- 
gloutit ^oute qu’elle reçoit. 
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bordé d’or tout autour , marchoit comme un 
lion des montagnes , qui ayant été pIuiTeurs 
jours fans trouver de proie , preffé par la faim, 
fuit les mouvemens de fon courage , 8c fond 
avec rapidité fur un troupeau -, ou s’enferme 
même dans une bergerie ; 5 c quoiqu’il voie 
une troupe de bergers fécondés de leurs chiens , 
& armés de bons épieux faire une foigneüfe 
^arde , il ne s’en retourne point à vuide , mais 
ü faut qu’il enleve le meilleur mouton du trou- 
peau , ou que le plus hardi berger par un coup 
heureux lui ravHTe la vie ; ainfi Sarpedon s’aban- 
donnant à rimpétuofité de fon courage , alloit 
attaquer les retranchemens des Grecs. 

En partant , il adreffa ces paroles à Glau- 
cus fils d’Hippolochus : » 33 Glaucus , -pour- 

} 2 Ef quoiqu'il voie une troupe de bergers ^ Cette com- 
paraifon eft très-femblable à celle dont le Prophète Ifaïe 
s’eft fervi dans le chap. xxxi. v. 4. où Dieu lui-même fe 
compare à un lion. Quomodo fi rugiat leo & catulus leonis 
fuper pradam fuam , & cùm occurrerit ei multitude paftorum , 
û voce eorum uon formidabit , èt <i multitudine eorum non 
favebit ; fie defeeudet Dominus exercituum , ut prcelietur fit- 
fermontem Siotu 

5î OlaucuT, pourquoi jbmmes-noxis fi refpe^és diins la 
Lycie ] Dans les premiers teins on regardoit les Rois 
comme des généraux d*armée, qui pour payer les refpeâs 81 
les honneurs qu’on leur reudoh, étoient obligés de s’expo- 
fer les premiers daus les combats , 8c de donner l’exem- 
ple 1 leurs troupes. C’eft ce qui fonde ce difeoutsde Sarpe- 
doii qui eft tout plein de générofité 8c de noblell'e ; Nous 
fihmnus , dit-il , regardés eomme des Dieux , 8t qu’y a-t-il 
do plus injufte que d’être honoré comme un Dieu , lorf- 
qw’on n’eft pas même uu homme ? Il faut être fupérieur 
en vertu quand on veut l’être 911 dignité. Quelle force 8c 
quelle grandeur dans cette penfée ! on y trouve la piftice , 

reconnoinance 8c la magnanimité. La juftice , en ce 
qu’il ne veut pas qu’on iouiftê de ce qu’on ne mérite point; 
là reconnoiûance , eu ce qu’il veut qu’on paye les bienfaits 
des peuples; 8c la magnanimité , eu ce ^’U méprife la. 
sort t & ue peufe qu’à la gloue» 
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»quoî fommes-noiis fi refpeftés dans la Lycie î 
«Pourquoi nous donne-t-on les premières pla- 
»ces, les portions les plus honorables, & les 
«plus grandes coupes dans les feftins ? Povïr- 
»quoi nous regarde-t-on comme des Dieux, 

» 34 jufqu’à nous confacrer fur les rives du Xan- 
»the des terres fertiles ? Montrons-nous dignes 
» de ces glorieux privilèges , en n«us expofant les 
«premiers à la tête de nos Lyciens , afin que 
«ces généreux guerriers foient forcés de dire .• 
«En vérité nos Rois ne gouvernent pas fans 
«gloire la fertile Lycie ; c’eft avec juftice qu’ils 
»fe nourrilTent de nos troupeaux , & qu’ils bor- 
» vent nos vins les plus délicieux j ils ne les boi- 
«vent pas en Rois fainéans , qui n’aiment que la 
» table i voyez les effets de leur courage , ils s’ex- 
. «pofent les premiers à tous les périls. 35 Si en 

î4 Ju/^u’d nous confacrer furies rives du Xanfhe^'Il par- 
le des terres que l’on confacroit • aux héros , 8c que l’on 
appelloit T£/*f»ti , c’ell-à-dire , ijT.ajiyUf»» , «etpeap/o-— 

fi.ii » , des terres coupées , re^anchées. On u’en confit- 
croit originairement qu’aux Dieux , mais la reconnolilance 
porta les peuples à honorer ainfi les héros & les princes 
qui avoient bien mérité du public. Cette coutume ne fe 
, pratiquoit pas feulement en Grece , mais en Afie , comme 
nous l’apprenons par ce paflage , 8c on la trouve eh Italie 
avant l’arrivée d’Enée j car on vok dans Virgile qu’Âfcagtie 
dit à Nifus , qu'il lui donnera entre autres chofes le champ que 
pojfédoit le Roi Latinus , c’eft-à-dire , le champ que l’état lui 
avoit donné pour lui faire honneur: 

infuper his campi quod Rex habefipfe Latinus. 

Sur quoi Servius fait cette remarque ; Mosfuerat ut virie 
fortibus fve Regîbus pro honore daretur aliqua publici agri 
particula , ut habiiit Tarquinius fuperbus in campo Martio , 
quodfpatium ab Homero Ttftr.ot dicitur. Hoc ergo quod . 

f imts pro honore de republica habuit , ab Afeanio intelliga-^ 
mus ejfe promijfunu Dans la fuite des tems la Batterie fit 
.«e que la reconnoiilance feule devoit faire. 

ii Si en nous dérobant aux dangers de cette fangtants 
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»nous dérobant aux dangers de cette fanglante’ ' 
«guerre , nous étions afiurés de vivre exempts ^ 
«des incommodités de la vieilIciTe & de deve- \ 

» nir immortels , je ne viendrois ni affronter ’ 

« ces hafards , ni vous confeiller de vous y ex- 
wpofer vous-même, quelque gloire que vous 
» y duffiez acquérir î mais puifque les deftins 
«nous ont ouvert mille & mille portes pour 
«aller à la mort , & qu’il n’y a point d’homme \ 

« qui puiffe fe dérober à cette néceflîté fatale ». 

«allons aux ennemis ; par notre défaite nous re- 
« lèverons leur gloire , ou ils honoreront notre 
» triompha par la leur. 

Il parla ainfi , & trouva Glaucus très-dif— 
jpofé à le fuivre. Ils marchèrent donc tous deux 
a la tête des bandes Lyciennes. Menefthée fils 
de Petcüs les voyant, eu frémit, car ils aU ^ ' 
loient attaquer le porte où il commandoit. Il re- 
garda de tous côtés , pour voir fi parmi les ba- 
taillons , U ne découvriroit point quelqu’un des 
généraux qui pût venir le foutenir. dans foa 
porte. Il apperçut les deux Ajax toujours in- 
îatiables de guerre & de combats , & Teucer 

guerre ] Il n’y a point de raifon pUw forte pour porter les 

hommes à mépiiler le péril , & à courir à la gloire eu 

Jaifant de belles aâioiis. JL’immortalité avec une éternelle 

ieuneiié vaudroit all'urément mieux que la gloire achetée 

par la mort mais la gloire vaut certainement mieux qu’une 

vie bornée , & qui tôt ou tard doit finir. Il ell ordonné à 

tous les hommes de mourir. La fuite d’un péril ne les 

fera pas toujours vivre *, elle ne leur donnera tout au , 

plus qu’un délai honteux , un dé!.<i de peu de durée , & 1 

& qui laiiléra après eux une infamie qui ne finira jamais^ 

C’eft un principe inconteftalsle , & tous ceux qui fauront 
mettre les choies dans cette balance toujours jufte , n’hé- 
fileront point au choix *, mais ce qui mérite fur-tout d’être 
*e marqué , c’eft qu’Homere ne met pas cette grande mthd« 
me. dans la bouche 4’un boinme ordinaire^ il la donnÿ 
««.iUs.de JupUet. . ^ .. ... 
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■qui IbrtoTt de fa tente ; mais il étoit impoffible 
qu’il fe fit entendre d’eux au milieu «de cet af- 
freux tumulte i les cris des combattans , le choc 
des armes , & le bruit des leviers dont on bat- 
toit toutes les portes , retentiflbient jufqu’aux 
deux; caries Troyens attaquoient en même 
tems tous les poftes , & faifoient des efforts in- 
croyables pour forcer ces retranchemens. Il prit 
donc fur le champ le parti d’envoyer aux A>ax 
le héraut Thoolès : » courez vite , Thootès , 
»lui dit-il , allez prier les deux Ajaxde venir à 
»mon fecours i s’ils peuvent venir l’un & Tau- 
îitre , qu’ils viennent , cela fera beaucoup mieux; 
« car tout à l’heure le combat va être ici fort 
» opiniâtre , & il y périra bien du monde : voilà 
»les bandes Lyciennes qui viennent tomber fur 
»nous , & il n’y a point de troupes plus belli- 
«queufes ni plus formidables. Que fi ces grands 
•» hommes ont à leur pofle quelque rude attaque 
» à foutenir , 8c qu’ils ne puiflent venir tous deux , 
» qu’au moins le fils de Telamon vienne avec 
»Teucer fi adroit à tirer de l’arc. 

Le Héraut part en même tems ; il marche 
le long de la muraille , où étoient les Grecs , & 
•étant arrivé auprès des deqx Ajax , il leur parle 
» en ces termes : » Généraux des troupes d’Ar- 
»gos le ilils du divin Peteüs m’a ordonné de 
«venir, vous’ prier d’aller le foutenir un mo- 
«meri!; fi vous pouvez tous deux y aller, cela 
«fera beaucoup mieux; tout à l’heure il va y 
» avoir à fon pofte un combat fort opiniâtre , 8i 
»où il périra bien du monde ; car voilà les ban- 
» des Lyciennes qui vont tomber fur lui, 8c il 
a point de troupe? plus belliqüeufes ni plus 
■«fqfmidables.. Que fi, vous avez ici quelque rude 
«attaque à foutenir ,, 8c que vous ne puiffiez 
I» venir l’autre-, qu’au moins Ajaxliis de 
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«Telamon vienne avec Teucer fi acffoit à tir^ 
»de l’arc. ^ i 

Le fils de Telamon ne l’eut pas plutôt en- 
tendu , qu’adreffant la parole au ’ 

»Ajax , lui dit-il, demeurez ici vous & le vail- 

»lant Lycomede pour encourager les f- 

»fe bien défendre ; pour moi je m en vais par- 
»tager le péril avec Meneftliée , je ferai à^voiw 
»dans un moment , après que je 1 aurai Recouru. 

En finissant ces mots , il vole ou le dan- 
ger lui paroît le plus grand j fon frere 1 euc^ 
le fuit , & Pandion qui porte 1 arc de Teucer 
va avec eux. En arrivant à la tour que dé^ 
fendoit Menefthée, iis trouvent fes gens tort 
preflés , car les magnanimes des Ly: 

ciens , avec une impétuofilé égale a celle de la 
tempête , avoient gagné le haut du rempart , 
combattoient déjà à coups de main} Ajax ^ 
Teucer fondent fur eux , & le bruit redouble. 

D’ ABORD le fils de Telamon tue le brave 
Epiclès compagnon d’armes de Sarpedon } il le 
frappe d’une pierre énorme qu’il trouv^au. pied 
du retranchement , & qui étoit fi pemnte , 30 
que de la maniéré dont les hommes font raies 
aujourd’hui , le plus^ vigoureux & le plus tort 

J 6 Que de la maniéré dont tes hommes font faUs at^ 
jourd’kui, le plus vigoureux le plus fort ne pourr oit la 
porter avec fes deux mains ] La différence qu’Hoinere met 
entre les héros dont il parle , & les hommes de fo« 
tems, efV fl grande, qu’oii a voulu s’en fervir pour pri- 
ver qii’Homere vivoit fort loug-tems apres la 
Troyc -, mais cette preuve ne me paroit pas decifive. 
Qu’Homere n’ait écrit que deux cens cinquante on dei« 
cens foîxante ans après la gjierre de Troye ; ce tems-là 
n’eft qne trop fuffifant pour amener le changement len- 
Cble dont il parle ici. II ne faut pas taiit de fiecles aux 
hommes pour changer & pour s’abâtardir. La paix , e 
luxe , la molleliit» font l)çatjcoup «n peu .de teœs. 
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ne pourroit la porter avec fes deux mains ; mai» 
Ajax la leva fans peine, & la jetiant vigoureu- 
fement , il brifa le cafque de fon ennemi , 8c 
lui fracalTa le crâne. Epiclès tombe du haut de 
la tour comme un plongeon , 8i fon ame l’a- 
bandonne. 

Teucer s’adreflTe au vaillant fils d'Hippolo- 
chus qui avoit déjà gagné le haut de la mu- 
raille , 8c d’un de fes traits il le blelTe au bras 
qu’il avoît nud , 8c il arrêta fa fureur. Glau- 
eus fe fentant blefle faute à terre en fe cachant, 
afin que les Grecs ne viffent pas l’état où il 
étoit , 8c qu’il n’eût pas à elfuyer leurs railleries. 

Sarpedon voyant Glaucus fe retirer de la mê- 
lée , fent une vive douleur i il ne fe ralentit 
pounant pas , au contraire faifani de nouveaux 
cftbrfs pour venger fon ami , il blefle Alcmaon 
fils de Theftor } 8c comme il retire fa pique , 
le blelTé la fuit 8c tombe fur le vifage ; le bruU 
de fes armes fait retentir tous les environs ; Sar- 
pedon profitant de cet avantage , 37 embrafle 
un des créneaux de la muraille , 8c le tire à lui 
de toute fa forçai le creneau obéit à fon effort, 
& emporte avec lui une partie du mur , où il 
fait une breche pour plufieurs hommes de front. 
Ajax 8c Teucer voyant ce danger , fe préfen- 
lent fur la breche , 8c chargent en même tems 
Sarpedon , qui eft obligé de s’éloigner un peu 
du retranchement ; il n’abandonna pourtant pas 
l’attaque , fon courage lui promettoit un fuc- 
cès qui lui acquerroit une gloire immortelle 
mais voyant fes Lyciens un peu rebutés , il leur 
crie ; » Mes compagnons , pourquoi laiflez-vous 

57 Embrajfc an des créneaux de la muraille , St le tire à 
lui de toute fa force ] Ce paflage prouve que la muraille 
det Crées u’étJit que de la bauteui d’ua des plus grapdi 
|t*ounet* 
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>j refroidir cette ardeur que vous avez fait pa- 
«roître ? quelques efforts que je fbfTe après vous 1 
«avoir ouvert cette breche , il n’efl pas pofïible' ■' 
«que feul je vous fraye le chemin *jufqu’aux 
«vaifTeaux ; fuivez-moi donc ; en attaquant tous 
«enfemble, nous ferons une imprelüon li fùr-' i 
» te , que l’ennemi ne pourra nous réfifter. 

A CES MOTS les Lyciens , honteux des repro-* 
ches de leur Roi fe rangent autour de lui , 

& vont à l’attaque tête baiflee. Les Grecs ani- 
ment leurs phalanges , car ils voyoîent bien que 
l’occafion alloit être meurtrière , & que plus 
que jamais ils avoient befoin de toute leur va- 
leur. Ni les vaillants Lyciens, quelques efforts 
qu’ils fiflent , ne pouvoient forçer ces retranche- 
mens , & s’ouvrir le chemin de la flotte ; ni les 
generaux Grecs , avec toute leur vigoureufe ré- 
liffance, ne pouvoient repouffer les Lyciens &- 
les obliger à ralentir leur attaque , tant ils étoient 
acharnés les uns à défendre ce pofte , . & les 
autres à l’emporter. 38 Comme deux voifins , 

58 Comme deuxvoijîns, qui, entrés en différend pour les hor^ 
vts de leur héritage ] Cette comparaifon ell admirable pour 
plufleiirs choies , dit Euftathe , mais fur-tout à eaufe du 
petit efpace qui fépare les combattans , & qui a une 
parfaite reilemblance avec cette petite mefure de terrein 
long & étroit, qui eft conteftée entre deux voifins, & 
qui tait les limites d’un champ. Les piques de ces guer- 
riers ne relîemblent pas mal à la toife que ces deux 
voifins ont à la main , & le mur qui fépare les deux I 

armées , donne l’idée de ces groiles pierres qu’on met- 
loit anciennement pour bornes, & que chacun.de ces 
voifins veut franchir. J’ajouterai à cette remarque d’EuC- 
tathe que les comparaifons ne font jamais un effet plus 
furprenant & plus agréable que lorfqu’eiles font emprun- 
tées d’un art fort oppofé. à celui auquel on en fait l’ap- 
plicadon. Il n’y a rien de plus oppofé à la guerre que 
i’arpentage , c’eft cette oppofitioa d’idées qui. fait ici [ 

«ije grande beauté, ' 
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qui, entrés en différend pour les bornes de* 
leur héritage , font la toife à la main fur le 
champ dont ils conteftent les limites , 8c s’opi- ’ _ 
niâtrent l’un 81 l’autre avec une égale ardeur 
gagner un - très-petit efpace ; de même les 
Grecs 8c les Lyciens s’opiniâtrent à demeurer ' 
maîtres de la muraille qui les féparoit. De tous 
côtés voloient des éclats de boucliers, de cafr 
ques 8c de pierres. Ceux qui fuyoient n’étoient 
pas moins expofés aux traits mortels , que ceux 
qui faifoient ferme. Les morts tomboient les uns 
fur les autres , 8c les retranchemens étoient inon- 
dés de ruiffeaux de fang. Les Lyciens ne pou- 
rvoient pourtant gagner un pouce de terrein fur 
les Grecs , mais les deux armées confervoient 
également leurs avantages. 39 Comme une fem- 
me laborieufe , obligée de vivre du travail de 

59 Comme une femme laborieufe , obligée de vivre du tra»- 
wail de fes mains ] C’eft encore une comparaifon que le» 
anciens ont extrêmement louée & avec raifon. Voici c« 
qu’en, a dit Enftathe. Cette comparaifon eft fort vantée à 
caufe de fon exaüe jafejfe , car il n'y a rien qui marque un' 
plus parfait équilibre que la balance mais on loue fur-tout 
Homere de n* avoir mis ici ni' une femme de condition , ni 
une maîtrejfe , car une femme de cette forte ne pefe pas 
toujours exaSement , & compte pour rien une légère perte ; 
ni une efclave , car une efclàve n'y regarde pas de fi près , 
fs n'efi pas fort attentive à l’intérêt de fes maîtres ; maiS' 
d'y avoir mis une pauvre femme , qui gagne-fa vie par fou 
travail , fs qui eft en même-tems pleine de juflice , car celle-- 
là né voulant ni tromper ni être trompée , pefe avec le der- 
nier fcrupule fait le poids très-égal. Le même Eufla^ 
the ajoute cette ancienne tradition , qu’Homere a tiré - 
.cette idée de fa famille , & qu’etant fils d’une mere ré- 
duite à fubvenir à la nourriture de fa famille par fou 
travail, U a voulu lui donner place dans Ton Poè'me 
Sc la louer de fa jufiiee qualité bien rare dans 1»< 
pauvreté,. 
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fes mains , 40 pleine de juftice , prenant une 
balance , pefe avec équité les laines 41 pour en 
recevoir le prix , 8t pour fubvemr à la nourri- 
ture de fes enfans i de même la viôoire par- 
tageoit également aux deux partis le gain &Ia.. 
perte , jufques à ce qu’Heétor , à qui Jupiter 
vouloir donner tout l’honneur de cette jour- 
née , s’élançant contre ces retranchemens , eût 
crié de toute fa force aux Troyens : » Suivez- 
»moi, généreux Troyens, enfoncez celte mu- 
» raille , & portez le fer & le feu dans les vaif- 
» féaux des Grecs. 

Tous les Troyens l’entendirent, & fe jet- 
tant à corps peruu la pique à la main, ils em- 
braflent les créneaux de la muraille , & cher- 
chent à s’ouvrir un chemin. Heâor trouvant de- 

40 Et pleine de jujlîce ] le grec dit , & vérîtalle. La 
vérité fe met pour la jnftiwc , & la jnftice pour la vérité4 
car ce n’eft au foud qu’une feule & même chofe. 

41 Pour en recevoir le prix ] Le grec ajoute une épithete 
ttiiMBL ju.i<r^ei , le vil prix , le vil falaire , parce que le* 
anciens regardoient comme >i<ie chofe vile , & d’un en- 
clave , de recevoir une récompenfe de fou travail. C’eft 
pourquoi , comme Euftathe l’a fort bien remarqué , leS 
Athéniens avoient changé ce mot de falaire , en un au- 
tre mot qui donnoit une idée plus noble, car au lieu 
de dire donner le falaire , ils difoient admirer jS'âu^etÇto, 
témoin ce paflage dhm Poëte comique , yjü jS 

pLATctt rl r» , il faut admirer un peu fon pré- 

cepteur , pour dire , il faut lui payer quelque falaire. J’ai 
rapporté ici cette remarque d’Euftathe , parce qu’il me 
paroît qu’elle fert à faire entendre ce précepte de l’Ec- 
cléfiaftique , honora medicum propter neccjftatem ; n ho- 
» üore le médecin à caufe de la iiéceflité». Honoret- 
fignifie ici payer ; les Hébreux ayant aufli changé le mot 
de falaire en celui d'honneur , par une délicatelTe fem- 
blable à celle des Athéniens ; & nous avons la même- 
délicatellê , car en certaines occafions nous difons ho- 
noraire , pour falaire , payement* 
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) vant la porte 42 une grofle pierre fort pefante 
• & pointue par le bout, que deux hommes leS 
plus forts & les plus robuftes auroient de la 
' peine aujourd’hui à lever de terre pour la met- 

l tre feulement fur un'chariot , fa leva feul très- 

' facilement , 43 car le fils de Saturne l’avoit ren-^ 

I due fort légère. Comme un berger porte d’u- 

' ne main la toifon d’une brebis , & n’en fent 

I pas feulement le poids , He£tor portoit de mê- 

I me cette pierre pour la lancer contre les deux 

' battans de la porte , qui étoient de planghes 

fort épailTes , & fortifiées en dedans jde deux 
' fortes poutres en travers qui fe haulfoient 8c 

fe bailToient. Levant donc cette aftreufe maf- 
fe , 8c ferme fur fes deux pieds , qu’il lenoit écar- 
tés pour donner plus de force au coup , il la 
' jette , 8c donne jugement contre le milieu de 
la porte qui en mugit effroyablement. L’hor- 
rible poids de cette mafle brife les gonds ; les 
planches fe féparent ; les poutres ne réfiilent 
point , 8c le monftrueux rocher tombe bien avant 
au delà du mur. Heâor le fuit 44 femblable à 
un noir tourbillon qui couvre tout d’un coup 

41 Une groffe pierre fort pefante & pointue par le bout I H 
âéligne ici une de ces groilès pierres rondes & pointues 
par le haut , qu’on met d’efpace en eipace au pied des 
murs , pour leur ‘fervir d’appui. 

4) Car le fils de Saturne V avait rendue fort légère ] Ce 
qu’Ajax avoir déjà fait par fes feules forces naturelles , 

I Heâor ne le fait qu’avec le fecours de Jupiter. Mais 
I il faut dire auffi que cette pierre étoit la moitié plus 
groHe 8c plus pefante que celle d’Ajax. 

44 Semblable à un noir tourbillon ] Il y a dans le grec , 
femblable à la nuit. Homere fe fert ordinairement du 
mot de nuit , pour dire un noir tourbillon , qui en ame- 
nant l’orage , dérobe le jour. Heftor eft femblable à 1» 
nuit , mais cette nuit elî éclairée par le feu que jet- 
tent fet armes 8c fes yeux. ' 
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îa terre. L’acier étincelant dont ce héros eft 
revêtu jette par-tout des éclairs; & tenant deux 
javelots à la main , il fond fur ces bataillons 
étonnés de fa force 8c de fon audace. Dès que 
ia porte fut abattue , les Dieux immortels aii- 
roient pu feuls l’arrêter, en s’oppofant à fon 
paflage ; le feu furprenant qui lortoit de fes 
yeux répandoit par-tout la terreur. Enfin fe tour- 
nant vers les Troyens du milieu de la mêlée 
il leur ordonne de franchir le retranchement, 
Il^obéifient fans héfiter j les uns entrent par 
deflus fc mur , les autres partent par la porte 
qu’il leur avoir ouverte. Les Grecs prennent la 
ftiite , fe retirent vers leurs vaifleaux , 8c tout 
eA plein de confufion 8c de défordrOé 
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ARGUMENT 

1 DU TREIZIEME LIVRE. 

N eptune touché de voir les Grecs battus , & 
leurs retranchemens forcés , va fous la for- 
j me de Calchas exciter les deux Ajax , & il leur 
' irfpire une force & un courage invincible. Enfuite , 
prenant la figure d'un des généraux , il ranime un 
grand- nombre de braves guerriers. Les Grecs fe ral- 
lient f & le combat recommence avec une nouvelle 
fureur. Jupiter & Neptune divifés rallument 
I l'ardeur des combattons. Idomenée fait des aBions 
d'une valeur extraordinaire. Il tue d'abord Othryo- 
nLz prince de Thrace ^ le vaillant Asius , & Al-* 

‘ CATHOÜs 'gcnire <I’A!nchise. Enée à la tête de 
plufieurs braves Troyens vient pour retirer le corps, 
de fon beau-frere t & il fe fait là un grand com- 
bat entre Idomenée & lui. Combat de MenelaS- 
& 4’Helenus ; ce dernier ejl blefié. Menelas 
tue Pis ANDRE. Pendant que les Troyens font re-' 
pouJJ'és à cette aile gauche > Hector foutient fon.. 
avantage à l'aîle droite > quoiqu'il eût en tête les 
deux Ajax les meilleures troupes de Grece. JU- 
PITER envoie un figne favorable aux Grecs. Hec-’ 
' TOR n'en efi point étonné , & continue fes attaques^ 
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Près que Jupiter eut ouvert à Hec- 
^ÿKxxx++ tor & à fes Troyens le chemin ‘i 
^ A des vaifleaux , il les laifla foute- 
.ÎSSxxîvl® nir feuls les travaux 8c les dan- 

gers de cette journée ; i 8c tour* • 
nant fes yeux du côté oppofé , il 
les jetta fur la terre des Thraces , qui font li 
l>ons hommes de cheval , z des Myliens qui 

X Et tournant fes .yeux du cSti oppofé ] Jupiter ceile 
de regarder les Troyens & Grecs, pour laiilêr en 
rufpens la deftiiiée des uns & des autres ; car comme | 

fes regards font l’efficace même , tout auroit bientôt été ’ 

£nt , s’il avott continué de les regarder. Ce n’eft donc ' 

pas par haine pour les Troyens que Jupiter détourne \ 

fies regards ; quoiqu’il foit tres-vrai qu’on dife ordinaire- 
ment , que Dieu détourne de nous fa vue , pouf dire 
qu’il nous abandonne , 8 c qoe nous -allons périr. Car 
c’eft ainfi que Dieu dit lui-même dans Jeremie : Dorfum 
(f non faciem oflendam eis in die perditionis. » Je leur j 

» montrerai le dos , 8 c non pas la face -dans le jour de I 

m leur ruine, n Jerem. xviii. 7 . ' 

t Des Myficns qui çombattent de f rê; 3 C’elt4-dire , qiij / 
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Combattent de près , 3 des vaillants Hippomol- 
gués qui vivent de lait , 4 & des Abiens 5 les 

joignant Vennemi. Strabon a fait une diflbrtatjon dans fon 
7. livre pour expliquer cet endroit , &. pour faire voir 
que puifque Jupiter détourne fe*s yeux de Troye , il les 
jette du côté oppofé. C’eft-à-dire, qu’il regarde derrière 
lui , car c’eft ce que Agniiie ttixAi» rptru , ùt r tvvina 
Les Myfiens dont parle ici le Poëte ne peuvent 
être les Myfiens d’Afie voifins des Troyens , comme quel, 
ques auteurs l’avoient prétendu ; mais les Myfiens d’Eu- 
rope , au-delà de l’Hellefpont, c’eft-à-dire les Thraces, 
t:Omme Podidoniiis l’avoit fort bien conjeAuré. Car du 
mont Ida , Jupiter ne pouvoit porter les regards fur 
les Myfiens d’Alie , fans voir en mème-tems les Tro- 
yens ; ainfi il n’en auroit pas détourné la vue. Au refte » 
les Myfiens d’Afie étoient defeendus des Myfiens de 
Thrace. 

} Des vaillans Hippomolgues qui vivent.de Ces peu- 
ples appelles Hippomolgues , à caufe de leur maniéré 
de vivre , font les Scythes Nomades , qui buvoient du 
lait de jument , dont ils faifoient aiifii du fromage qu’ils 
appelloient hippacé. Hippocrate décrit leur vie dans fon 
traité de l’eau , de l’air & des lieux : feâ. 44. 8c c’eft 
encore la meme vie que mènent aujourd’hui les Tarta- 
res , qui habitent le même pays. 

4 Et des Abiens ] Je m’étonne qu’il y ait eu des gens 
qui aient voulu faire de ce mot Abiens une épithete des 
Hippomolgues , car c’eft ce que la conftruâion du vers 
d’Homere ne peut fouftrir. Abiens eft le nom propre 
d’un peuple Scythe j au voifinage des Myfiens de Thrace. 
Ammian leur conferve leur nom > livre 25. lorfqu’après 
avoir parlé de l’Hircanie il ajoute : contra hane gentem 
fub aquilone dicuntur Abii yerjari ^ genus piijjimum. Au 
refte , Strabon femble croire d’abord que ces peuples 
avoieut été appelles Abiens , fans vie » parce qu’ils vi- 
voient fans femmes , 8c que ce n’eft qu’une vie impar- 
faite que le célibat. Mais quelques lignes après il change 
de fentiment , fur ce que tous ces peuples de Thrace 
étoient au contraire fi adonnés aux femmes , qu’ils en 
époufoient un grand nombre , 8c que celui qui n’en avoic 
que quacre ou cinq , paii'oit pour un miférable , 8c pour 
m homme qui n’étoic {>as nuiné. U s’qu tieqc 4ouq à 
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plus jiiftes des hommes : & il ne tmiftia plus j 

fes regards fur Troye; car il ne penfoit pas ( 

qu’aucun des Dieux immortels osât paroître poiur \ 

^ller au fecours ni des Troyens ni des Grecs. j 

Ce changement de Jupiter n’échappa point 
à Neptune , qui plein d’inquiétude regardait avec 
«tonnement le combat. ïl étoit affis fur le fom- 
met de la plus haute montagne de Samos , ide 
■de Thrace , d’où il découvroit tout le mont j 

Ida , la ville de Troye ., & la flotte qui cou- i 

•vroit le rivage Troyen. Le foin qu’il avoir des { 

-Grecs l’avoit obligé de quitter Les antres de la 
mer , pour aller fur cette montagne obferver , 

-ce qui fe paffoit. Delà il voit fes Grecs ren- i 

verfés. Saifi de compaffion pour eux, & plein i 

de reflentiment contre Jupiter , 6 il prend le * 

moment favorable, & U dcfcend avec rapidités 
7 l.es Montagnes & les forêts tremblent fous 

fes 

l’opiiiîoa qu’ils avoient eule nom d'Abiem ^ parce qu’ils 
n’avoient point de maifons , & qu’ils habitoienc dans 
leurs chariots. 

$ Les plus jiijles des hommes ] Cette épithete tombe 
fur les Hippomolgues comme fur les Abiens , 8c cette 
jullice étoit la fuite de leur frugalité ; car comme dit fort 
bien Strabon , ILv. ^ ne vivant que de lait , & ne pof- 
fédaiit rien , ils ne connoiflbient ni la fraude , ni l’injaf- 
tice , filles de l’intérêt. Efchyle .dit aufli que ces man- 
geurs de fromage avoient de bonnes loix : a’m’ ixva'xns ' 
fifortipts ivtiusi SxJâreu. . 

, 6 Tl prend le moment favorable"] C’eft-à-dîre le moment 

que Jupiter regardoit ailleurs , comme Homere vient de 
le dire. Car bien que les païens fuflent perfuadés que 
sien ne pouvoit être caché à Dieu , ils ne laifibient pas 
de le rcpréfenter comme ne voyant point d’un côté , 
pendant qu’il regardoit d’un autre ; & dans l’Ecriture _ 
fainte , on trouve des exemples de ces locutions. 

7 Les montagnes 6r les forêts tremblent fous fes pas ] Ho- 
fisere fait allufion à l’éphliete ordinaire de Neptune , qui 
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fes pas; 8 dans un moment 9 il arrive à l® 
Ville d’Egues. Là dans le fond de la mer H 
un palais magnifique , tout éclatant d’or. Il n’y 
eïl pas plutôt , que revêtu de fes armes les 
plus brillantes, il atteîe fon char, y monte, 

& prenant les guides , il pouffe fur la plaine 
liquide fes chevaux infatigables 8c plus légers’ 
que les vents. Les pefantes baleines Portent de 
leurs grottes profondes , 8c fautant autour de 
^ ce Dieu , elles rendent hommage à leur Roi ; 

10 de joie la mer s’ouvre devant lui , 8c ap-' 

f 

eft appellé ébranle la terre. Cette deferip-^ ■ 

rion de Neptune éft d’une beauté merveillevife. Longin , 
qui en a parlé après pîuficurs anciens critiques , dit 
que ce Poëte réuflit parfaitement à peindre un Dieu tel' 
qti’il eft dans toute fa majefté & fa grandeur fans au- - 
cnn mélange de chofes terreftres , & il rapports ce paf- 
Ijtge pour le prouver. On peut le voir chup. 9. 

8 Da::s un moment il arrive ] Homère dit, il ft trois 
pat , 6‘ au quatrième il arriva. . . car il fuiloit cpaelque 
diftance. Findare , pour avoir voulu enchérir fur cette 
expreflion , eft tombé dans le froid. On peut voir Euf- 
t^the. 

9 II arrive â la ville d'Eguet j II y avoit deux villes de 
Ce nom , l’une dans le Pclcponnefe & l'autre dans TEi:- 
bée. Neptune avoit un temple dans toutes les deux. Uo- 
mere parle ici de la derniere. Mais on demande fur 
cela pourquoi Neptune, qui eft aftis fur le fomir.et de 
la montagne de Samos ou Samotlirace , au lieu de pren.- 
dre à gauche pour aller à Troye , prend à droite , & 
va par un chemin tout oppolè à l’eiidrok où il a deiVeiii 
d’aller. Il n’eft pas difficile .du répondre à cette objec- 
tion. Jupiter eft fur le mont Ida , Its yeux tournés vers 
la Thrace , & par conféquent vers le lieu où eft Nep- 
ttine , qui ne pouvoir aller direftcrac-nt de* Samotbrace 
â Troye , fans être vu de Jup'ter. Il prend doi^c un 
détour pour fe cacher à fes yeux. D’ailleurs la Icnaucur 
du chemin fait beaucoup pour les hommes , mais elle ne 
fjiit rien pour les Dieux , qui vont auffi vite que la jH;tifée. 

ip }>e joie la met t'ouvre devant lui, ù ay plan ii fut 

Toms U. I 
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planit Tes ondes. Le char vole avec tant de Id- 
géreté , que le flot écumeux ne mouille pas 
même l’eflleu. Il fut bientôt près de la flotte^ 
Entre les ifles d’Imbre & de Tenedos , dans 
les profonds abîmes de la mer , il y a une ca- 
verne où Nei>t.une arrêta fes chevaux. Après 
les avoir dételés & avoir mis devant eux la 
pâture immortelle dont il les nourrit , il en» 
ferme leurs pieds dans des entraves d’or qu’ils 
ne pouvoient rompre , car il vouloir être af» 
furé de les ‘retrouver à fon retour. Il marche 
enfuite vers le camp des Grecs, 

Les I’royins ,'femblables. à un incendie, 
jOu à une tempête , & pleins d’ardeur , fuivent 
Heâor avec un bruit Sc un mugiffement épou» 
vantable , car ils efpéroient de fe rendre maî- 
tres des yaifleaux , 8c de paflêr tous leurs en* 

M •* 

0 jides 3 Calliftliene a voulu imiter cet endroit d’Home» 
re , lorfqu’en parlant du paflage d’Alexandre fur la mer 
de Pamphilie , il dit que la mer amonceloit fes flots , 
comme pour rendre hommage à ce Prince. Mais cet hif.. 
torien n’aveit pas compris que le merveilleux , qui eft 
permis à la Poélie , ne l’eft pas à l’hiftoire , & que ce 
merveilleux doit même toujours avoir un fondement. 
Les baleines fautejit devant Neptune , & la mer s’ap» 
planit devant lui , parce que c’eft le Dieu de la mer, 
Homere ne fait pas faire la même chofe devant Mer- 
cure , quand Mercure pafle la mer dans l’Odyllée : en- 
core moins le doit-elle faire pour Alexandre , qui n’eft 
qu’un homme ; & Çallifthepe , eu cherchant le grand , 
eft tombé dans le froid. Au refte , quand Homere dit y 
«Tt J'ufa.ro , de joie la mer s'ouvre , fe- 

fend , il ne veut pas dire qu’elle s’eutr’ouvre , comme la 
mer rouge s’entr*ouvrit deyant le peuple Hébreu pour 
le faire pailer à pied fec i mais qu’elle s’ouvre , qu’elle 
Ce fend devant le char , eu abaift'ant fes dots , Sc en 
les applanill'ant , pour ouvrir au Dieu un chemin plus 
nui & plus facile; car’on voit dans la fuUp que le çha^ 
yole fur l’eau fans mouiller l’eflîeu,; •. 
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.ficmîs 3H fil de l’épée. Mais Neptune fur le' 
rivage , prenant la figure &c la voix de Calchas , 
encourage les Grecs. Il s’adrefle d’abord aux 
deux Ajax , qui ne refpiroient jamais que les 
»allarmes : »Ajax, fils de Telamon-, 8t vous, 
tofils d’Oïlée-, c’eft à vous à fauver les Grecs 
»en foutenant le combat , & en empêchant les 
©troupes épouvantées ^e prendre la fuite. 11 
t)A toutes les autres attaques je ne crains point 
«les plus grands efforts des Troyens , quoi- 
» qu’ils aient forcé nos retranchemens , car les 
«Grecs fauront bien les arrêter au milieu de 
• leur courfe ,• mais à ce pofte, qu’attaque le 
«terrible Hedor avec tant de furie, je trem- 
»ble qu’il ne nous arrive quelque grand échec^ 
«Puiffe quelque Dieu favorable vous mettre dans 
«le cœur de vous oppofer à fa rage, & d’en- , 
«courager vos foldats avons foutenir ! par-là 
, » vous le repoufferez bientôt de vos vaifleaux , 
«quelque acharné qu’il puiffe être, & quoi- 
V qu’il foit animé par Jupiter même dont il fc 
«vante d’être iffu. 

Il dit : & les frappant l’un & l’autre de 
fon feeptre, il les remplit de force & d’ardeur î 
il rend leurs corps foûples & difpos , leurs pieds 
légers , leurs mains invincibles ; & s’élançant 
avec la rapidité d’un épervier , qui du haut 

Il ^ toMtt les autres attaques , je ne crains point les plus 
grands efforts des Troyens ] Quelle adrelle & quelle force 
dans ces paroles ! Neptune dit aux deux Ajax qu’il ne 
craint que pour leur polie « & que ce fera par-là que 
les Grecs périront ^ parce que c’eft Hedor qui l’attaqué ; 
à tous les autres portes les Troyens feront repoufles : il 
ii’y aura donc proprement que les deux Ajax qui feront 
vaincus , & qui par leur défaite entraîneront la ruine 
'entière de l’armée. Je ne crois pas qu’on puille trouver 
Hn tour plus capable d’animer d& braves gens , Sc dé- 
tour faire teuter rimpodible. 

1 2 
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d’une roçhe fond fur un oifeau qu'il pourfiïft \ 

dans les vafles plaines de l’air, il les quitte, . f 

& s’éloigne du rivage. * 

Ajax , fils d’Oïlée fut le premier qui l’ap- - j 

perçut , & s’adrefTant au fils de Telamon : » Ajax , 

>jJui dit-il , n’en doutez point , c’eft quelqu’un 1 

wdes Dieux immortels qui habitent l’Olympe, | 

»qui a daigne prendre 1^ figure de Calchas pour I 

» nous encourager à combattre près de nos vaif- 
» féaux , car ce n’eft point là Calchas notre 
» augure ; iz je l’ai bien reconnu à fa démar^ 

» che quand il nous a quittés ; les Dieux font 
aoaifés à reconnoître : d’ailleurs je fens augmen- 
â) ter en moi l’ardeur pour le .combat ; 13 tout 

Je Vai lien reconmi à fa démarche quand il nous a 
■ quittés ] Le grec dit , fai bien reconnu fa démarche par i 

derrière , £-■<:. C’étoit la pcrfiiafion de toutes les nations ; t 

c les croyoient qu’on ne pouvoit voir Dieu paiHdcvant , 
lajis mourir , & cela étoit fondé fur ce que Dieu dît 
lui-méme dans l’Exode xxxili. 20. St 25. Non enim 
yidebit me homo & vivet. >» Tout homme quh me verra 
w ne vivra po^nt. >1 Videbis poferiora mea, faciem autem 
» meam videre non poteris. » Tu verras mon dos , mais 
tn tu ne verras pas ma face ». Delà vient que Servius 
fur ce mot du X. livre de l’Eneide , ponè fcquens , fui~ 

\ar.t par derrière , fait cette remarque : Hoc quidam ideo 
dichtm tradunt quod adverfe videri nolunt. Unde hcloga 7. 
eji , tranfque caput fice , ne refpexeris. Et fur le Xï. liv. de 
rEiieïde , comme Grotius i’avoit fort bien remarqué : 
ahfcejju pleruwque numina demonfirantur fuif 'e , cùm fukità 
apparcre de/ierint, 

IJ Tout d'un coup mes pieds fent devenus plus légers & 
mes mai'is ] Je fais bien qu’il y a aujourd’hui des gens 
allez maiheureufement délicats , pour être choqués de 
ces exprciUons de pieds lée;crs , de mains fortes , mais je 
fais bien auffi qu? ce o’eft pas la faute de ces expr jf- 
lioiî? qui font très-belles &. très-nobles. Avant Homere 
te Roi David avoir dit de la même maniéré : Lieu a 
rendu m.es pieds légers comme ceux des cerfs ; il a enjeig-ié^ 
à ma mains le combat ', il rend mes bras comme uti arç, 
d'airuin. 1 -lVaume XVXI, J 4 - Sc }S<"- 
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»d’un coup mes pieds font devenus plus lé*- 
»gers & mes mains plus fortes.' 

» Je sens les mêmes effets , .lui re'pond le fils 
»de Telamon : vigueur , force , légèreté , cou- 
«rage, tout fe renouvelle en moi, & j’ai de i’im- 
» patience de m’oppoferfeul aux efforts d’Heftor , 
»8t de le combattre, quelque furieux qu’il foit. 

Pendant que ces deux grands guerriers s’en- 
tretenoient ainfi , & qla’ils fe réjouiffoient de 
la nouvelle ardeur que le Dieu leur avoit inf- 
..pirée , Neptune allait dans les derniers rangs 
.animer les autres Grecs qui s’etoient rappro- 
chés des vaiffeaux pour reprendre haleine. Ils 
étoient fi recrus du combat , qu’ils ne pou- 
voient fe foutenir , 8c ils avoient le courage fi 
abattu de voir les Troyens maîtres des retraii- 
chemens , qu’ils ne pouvoient s’empêcher de ver- 
fer des larmes , car iis fe regardoient déjà" com- 
me des viûimes prêtes à être égorgées par les 
Troyens. 14 Neptune , qui avoit pris la figure 
d’un des.généraux , ranime ces phalanges éton- 
nées. Il s’adreffe* d’abord à Teucer , à Lcïms , 
à Penelée , à Thoas , à Deïpure , 'à Merion Sc 
à Antiloque, tous généraux pleins de valeur/ 
St pour les exciter , il leur parle en ces «er- 
mes : » Quelle honte , jeunes Argiens ! Eh c’é- 
i>toit fur vous que j’avois fondé toutes mes 
Mefpérances! je n’attendois que de votre cou- 
»rage le-falut de nos vaiffeaux. Si vous abaii- 
» donnez Je combat , voici le jour venu de no- 

• 14 Neptune , qui avoit pris la figure d’un des Généraux ] 

Le grec dit , ayant changé facilement de figure , p'ùot 

ju.(TUTCLju.!iii<. Car les Dieux prenuent e« un moment 8c 
fans aucune peine toutes les figures qu’ils veulent. Nep^ 
tune ne parle pas J Teucer 8t aux autres , fous la figure 
de Calchas , comme il avoit parlé au deux Ajax , mais 'U • 
pjead la- fi^ur^^de quelqu’un des Généraux. 
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» tre def niere défaite. O Dieux ,, quel prodige 
«étonnant , & que je n’aurois jamais attendu ! 
«Les Troyens , jufqu’ici femblables^ à de li- 
« mides cerfs , qui errans dans les forêts fans 
• «force & fans courage , deviennent la proie des 
,» loups & dçs léopards, n’ont jamais pu 'fou- 
« tenir un fcul moment les attaques des Grecs 
«aujourd’hui ils. combattent loin de leursmu- 
» railles , & ont l'audacé de porter jufques dans 
» nos vaifleaux le fer 8c le feu ! Et cela par la 
» faute de notre général ,, 8c par la défobéiflance 
«des troupes , qui pleines de reOentiment con.» 

» tre lui , ne veulent pas défendre nos vaifleaux ^ 
» 8c fé laiflent tuer comme des lâches. Mais fl- 
«le vaillant Agamemnon eft la véritable caufe. 
«de ce défordre, en ce qu’il a déshonoré le-, 
«magnanime fils de Pelée , eft-ce une raifon- 
«pour nous faire quitter le combat ? réparons, 
«promptement cette faute; les braves gens ren- 
«trent bientôt dans leur devoir. Vous êtes plus, 
«inexcufables que les autres de vous être îaif- 
» fes entraîner à ce torrent , votts qui êtes les 
«plus vaillants de l’armée. Voyez-vous que je 
«m’emporte contre un méchant' foldat qui prend 
«la fuite ? non fans doute, mais je m’adreflTe 
«à vous 8c je me mets véritablement en cole- 
»re, parce que j’attendois de meilleures cho- 
«fes de votre valeur. Ah malheureux ! bientôt' 
«vous allez nous précipiter dans la derniere 
«ruine par cette défection ! Mais - revenez à 
«vous , 8c que chacun fe mette devant Mes yeux 
«la honte qui' (bit une lâcheté, 8c les reprp’- 
«ches éternels qu’elle attire. Voici une affaire 
«décifive ; Heûor s’eft déjà ouvert un che- 
« min jufqu’à nos vaifleaux ,. 8c il n’y a points 
«de barrière qu’il n’ait forcée. 

‘Par cçs exhortations le Dieu de. la mer ralr 
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lume le courage des Grecf. 15 Auflî-tôt ou 
voie les phalanges fe rallier autour des deux 
Ajax avec tant de fierté & tant d’ordre , 16 


15 AuJ]î-t 6 t on voit Us phalanges fs rallier '] Je ne ha- 
jFois m’empêcher de rapporter ici une tradition fort an- 
cienne , qui marque d’un côté la grande idée qu’Homer» 
avoit de ces vers , Sr de l’autre , l’injidlice que les plus 
grands Poëtes ont fouvent â ellWer des hommes , & 
fur-tout des grands. On écrjt qu 4 près la mort d’un Roi ' 
d’Eubée nommé Ampliidamas , fon tUs , pour honorer 
fes funérailles , fit publier qu’on célébreroit félon la cou- 
tume toutes fortes de jeux , & qu’il y auroit des prix 
pour la PoéHe. Homere Sc Heliode fe préfentereut pour 
les difpnter , Si réciter tour-à-tour des morceaux de leurs 
Poëmes ; enfin HefioJe voyant déjà les fuft'rages pencher 
pour fon rival , fe mit a réciter les vers qu’il avait faits 
pour l’agriculture , & qu’on lit dans fon Poëme des otu~ 
vres ù des jours ; 

nAai'eciTai AVAaj/t/i^Mï ’(!^TsMoaiï««r , 
cc/AATtv J apoTGi» J'i 

truand les Pléiades filles d’Atlas fe lèvent , commencef la 
moijfon ; ô” quand elles fe couchent , Hfltej-vous de perfer 
au labourage. Ces vers plurent infiniment , 8c remiirent 
la viftoire douteufe. Homere lui oppofa ces trente vers 
avec la confiance qu’ils dévoient lui donner qu’ils afi'u- 
reroient fes avantages ; mais il fe trompa : le Prince , 
peu connoifléur , préférant le fujet pacifique d’Hefiode 
au fujet guerrier d’Homere , adjugea le prix au premier. 
Jugement très-injiifte & dont la poftérité a toujours re- 
levé Homere & le relevera toujours , car il n’y a poiisc 
de Poéfie plus noble & plus parfaite que celle de ces 
^ trente vers. On peut dire que fi ni Mars , ni Pailas n« 
pouvoient tfôuver rien à reprendre dans l’ordre de ba- 
taille qu’Homere décrit Apollon ni Minerve ne pour- 
roieiit trouver la moindre. chofe à critiquer dans la ma- 
niéré toute fiiblime dont il l’explique. 

16 Que ni Mars lui-même ^ ni la guerriere Pallasl VoiW 
une grande louange pour des troupes rangées, en batail- 
le, que de dire que Mars HT Pailas n’y pourroient trou^' 
ver que des fujets de louange 8c d’admiration. Quelle' 
grande 8c noble idée ! 

I4 


Digiiized by Google 


, 200 *. t’ I L ; A ft-î 

- que- ni Mars lui-même , ni la guerriere Pallas 
• en .parcourant tous les rangs , n’auroient pu y 
Trouver à reprendre. Les plus vaillants fe meti- 
îent à la tête , & attendent fièrement Hedor 
& tous les Troyens. 17 Les rangs font fi fer- 
res , que les piques foutiennent les piques , les 
cafques joignent les cafqucs , les ‘boucliers ap- 
•puyent les boucliers , 8c que les brillantes ai-'' 
grettes flottent l«s unes fur les autres , coni- 
1 me les cinfes toufîues des arbres d’une forêt , 
c|uand agitées du vent elles fe mêlent & fe con» 
londent. Ces bataillons hérifiés de Ver s’ébrani* 

' lent avec une ardeur martiale ne refpirant 
que le combat y. mais les Troyens les prévien- 
nent Si fondent fur eux » le terrible Hedor mar-- 
die à leur tête. 18 Tel qu’un orgueilleux ro- 


17 Les nzn?s font ji Jhrrés , que les piques (outicnmnt lei 
piques ] Euftathe rapporte l’ordre de bataillé de ces pha- ' 
langes , & il dit que le premier rang étoit difpofé de 
manière que les. piques du fécond rang, plus lon- 
gues que les premières , remplillbient le vuide qui étoil 
eutre chaque îbldat , & que celles du troifieme rang 
encore plus longues que celles du fécond , pféfentoient 
'de même leurs pointes aulîi avant que les premières , de 
lortc que le premier rang prélentoit trois piques poijr 
chaque foidat , 8c derrière il y avoit deux rangs qui te- 
«oient leurs piques droites , tout prêts à remplir la plage 
de ceux qui feroient mis hors de combat. Mais je doute 
•fort de cette ordonnance , . car s’il m’efl permis de p^r- 
Jer d’une diofe fi fort au-delilis de moi , de quelle lon- 
gueur anroient été les piques du troifieme rang ? Je crois 
qn iloraere ne- veut peindre ici que -dos troupes qui mar-* 
-client très-ferrées , &■ qui ne préfentent point de vuide 
•par lequel rennemi puifie les rompre 8c les percer , 8c 
il me femble que cela paroît manifeftemeut par la fuite , 
fur-^tic par les paroles d’Heftor. 

la Tel qu'un or°usU!eux rocher ] Le fublime que nous 
venons de voir n’a épuifé ni lafle’ l’imagination d’Homere ; 
el)-iy:f toujours en état d’enfanter de nouveaux miraclesr: 
Viùcj uüs comparaifoii très-uoble £c.très-bicia l'ulvie. . 
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C^r, qu’un torrent impétueux a détaché da 
fommet d’une montagne j brilant par la rapir 
dité de fes vagues tout ce qui le retenoit, roule 
en bondilFant , entraîne avec inlblence tout ce 
qui s’oppofe à ‘fon cours , fait retentir la fo- ' 
ïét , & en roulant accroît fa violence jufqu’à 
ce qu’il foit dcfcendu dans la plaine; alors quel- 
que violent qu’il foit , .il s’arrête & ne bondit 
plus ; tel Heêlor forçant tout ce qui s’oppo- 
îbit à fon palfage , & terraflant ^ce qui ofoit ■ 
lui réfilter , s’ouvroit un chemin pour arriver 
aux, tentes Sc aux vaifleaux des Grecs; mais* 
lorfqu’il fut arrivé à ces phalanges d’Argos , 

& qu’il voulut les rompre , il fut obligé de ' 
^s’arrêter, quoiqu’il les chargeât avec beaucoup ' 
de furie; car ces vaillants & intrépides Grecs • 
le reçurent fans s’ébranler , & le repoufferent - 
à coups d’épées & à coups de piques. Heüor ' 
forcé de reculer, en foupira'de douleur, & cria ' 
de toute fa force à fes troupes : wTroyens , Ly- 
»ciens 8c Dardaniens , ’ accoutumés à joindre 
«l’ennemi, faites ferme, les Grecs ne foutien- 
«dront pas long-tems mon efl'ort , quoiqu’ils 
'«foient ferrés en un gros comme une tour , 8c 
«je percerai bientôt ce bataillon avec ma pi- * 
«que, s’il cft vrai que je fois animé par le - 
«pliis grand des Dieux. * 

. Par ces parples il rallume l’ardeur de fes ' 
troupes. 'Deïphobus, fils de Priam brûlant d’en- 
vie de fe fignaler , s’avance tout couvert de fon ‘ 
bouclier. Merion , qui l’apperçoit , .lui "porte • 
un coup de pique avec tant de roideur , que ‘ 
)e bouclier auroit été percé , 11 la pique n’eût " 
volé en éclats. Deïphobus ébranlé du coiip^ ell - 
faili de crainte',' 8c Merion au défefpoir de fa * 
pique rompue j ,8c de la viêtdire '•que le deftin^^ 
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lui enîeroit , rentre dans fon bataillon , 8c va': 
chercher une autre pique dans fa tente. 

Cependant le combat continue avec un bruit 
ëpouvantable. Teucer , fils deTelamon tua d’a- 
bord le fils de Mentor , le vaillant Imbrkis , 
qui avant l'arrivée des Grecs demeuroit dans 
la ville de Pedafe avec Medeficafte fa femme,, 
fille naturelle de Priam ; mais depuis que les 
vaiffeaux des Grecs eurent abordé au rivage 
de Troye , il étoit revenu dans le palais de 
fon beaii-pere , qui l’aimoit comme fes enfans, 
& il étoit honoré 8c refpeélé de tout le peu- 
ple à' caufe de fa naiflance 8c de fon coura- 
ge. Teucer l’ayant attaqué , l’atteignit, 8c le 
bleffa au deflbus de l’oreille avec fa pique, 
qu’il retira. Imbrius tombe comme un frêne, 
qui abattu fur le foramet d’une montagne par 
la main d’un bûcheron, couvre la terre de fes 
tendres branches.’ Le bruit des armes de ce 
guerrier retentit au loin 5 Teucer fe jetta en 
même tems fur lui pour le dépouiller , mais ; 
Heétor s’avança pour l’en empêcher , 8c lui lan-^ 
ça fa pique. Teucer évita le coup qui blefla 
Amphimachus fils de Cteatus 8c petit-fils d’Ac- 
torion , 8c le renverfa. Heéfor fe mit auflî-tôt 
en devoir, de lui arracher le cafque, mais AjaX'. 
s’en appercevant , accourut pour s’y oppofer, . 
Les coups qu’il lui porta ne purent percer le 
fer dont il étoit couvert , mais il le frappa (î 
rudement au milieu de fon bouclier, qu’Hec- 
tor fut obligé de faire quelques pas en arriéré 
8c d’abandonner 19 les deux morts, qui fu- 
rent auffi'tôt enlevés par les Grecs. Stichius. 
8c le divin Meneflhée , généraux des Athéniens , 
emportèrent Amphimachus i' mais les deux Ajax 

. ■ ■ • i - 

JO Les deux merw ] Imbrius , 2c Amphimachus*.. 
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s’emparèrent du corps d’Imbrius , 20 & l’en- 
levant comme deux lions atihmés enlevenî aux 
chiens une biche 8c l’emportent dans leur fort, 
ils le dépouillèrent de les armes ,21 8c le fils 
d'Oïlée lui ayant coupé la tête , pour venger 
fou ami Amphimachus , la jetta aux Troyens 
comme une pierre qu’on rue avec une fronde.- 
La tête tomba fur la poufiiere aux pieds d’Hcflor. 

Cependant 22 Neptune , irrité de la mort 
de fon petit-fils Amphimachus , alloit par tou- 
tes les tentes 8c dans tous les vaîfleaux pour 
enflammer les Grecs contre les Troyens. En- 

20 Et l'enlevant comme deux lions affamés enlèvent aux ' 
chiens une biche ] Euftathe rapporte ici une critique de 
Zeiiodote , qui fur ce que les lions ne fe battent point 
enfemble pour la proie , Sc qu’Homere ne met dans 
cette image qu’une biche ( chevre ) pour deux lions, 
corrigeoit le texte , & mettoit aiyt deux biches , au lieu ' 
une biche , afin d’accorder aiiiil ces deux lions. 
Mais Euftathe a fort bien fait voir le frivole de cett* 
critique qui ruine toute la beauté de la comparaifon ^ 
oû le Poëte veut donner une image des deux Ajsx qui 
emportent un mort , & cette image ne fubfifte plus , fi 
on met deux biches. Quoique les deux • lions n’aient 
qu’une biche , ils ne fe battent 'pourtant pas , & favent ’ 
fort bien s’accorder pour la dévorer enfemble. Efchyle 
^ imité même cette comparaifon , lorfqu’il a écrit , 
«s*i «T/tAi'm Av'xoi (pf'pVfl-/. comme deux loups portent- 
un faon de biche. 

Il Et le fils d'Oïlée lui ayant coupé la tête ] Homere a* 
foin de marquer que ce ne fut pas Ajax fils de Tela- 
mon , qui coupa la tête d’Imbrius , mais Ajax fils d’Oï- 
lée ; car cette adtion , qui étoit pardonnable à ce der- 
nier comme plus jeune & plus bouillant , n’auroit pas 
convenu à la grandeur de l’antre. Vk hv h* «pétrir xaroi 
Tiff T? T«Aa,aov/i>y fiiyeL\n^vwilxi y . dit Euftathe. . ,--■ 

22 Neptune , irrité de l(i mort de fon petit-fils Amphima- 
chus Car Cteatus pere d’ Amphimachus paflbit pour fUÿ- 
de Neptune, Aftorion n’etoit que fon pere putatif. - 

16 ' 
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marchant il rencontre fur fcs pas le vaillant* 
Idomence , qui venoit de faire emporter du com- 
bat un de fes compagnons blelTc, St qui , après 
l’avoir remis dans fa tente 23 entre les mains 
des médecins , s’en retounioit fe jetter dans la 
mêlée. Neptune imitant la voix de Thoas fils 
d’Andrremon , qui regnoit fur les Etoliens dans 
les villes de Fleuron & de Calydon , 8c qui 
croit honoré comme un Dieu par fcs peuples , . 
lui adrefla la parole : » Idomenéc , général des 
«Cretois, lui dit-ü, que font donc devenues 
»ces terribles menaces que les Grecs faifoieni 
«en infultant aux Troyens V 

«Thoas , lui répond Idomenée , autant que 
»fen puis juger , vous ne devez aceufer perr 
«fonne de notre diigrace; nous fommes tous 
«trés-difpofés à faire notre devoir , 8c 24 nous 
«favons tous combattre; une frayeur mortelle 
«ne s’eft point emparée de notre cœur, 8c fi 
«nous ne combattons point, ce n’eH ni lâcheté 
«ni parefle.il faut néceflâirement que ce foit 
«la volonté du puifTant fils de Saturne , qui 
«a fans doute réfolu..de laiflér périr honteu- 
« fement ici tous les Grecs loin de leur patrie ,• 
«mais, Thoas, vous avez donné des preuves- 
«de votre valeur, en toutes rencontres , 8c vous 

2} Entre tes mains dei médecins ] Podaliriiis Sc Machaon 
n’ctoieiit pas les feuls médecins de l’armée. Il paroît par 
quelques endroits de ce Poëme , que chaque corps de 
troupes avoit fes médecins piarticuliers. Il faut fe foiiV 
venir que les anciens médecins étoient tous chirurgiens , 
comme Hippocrate nous l’enlèigne. . 

24 Nous favons tous combattre \ une frayeur mortelle ne 
s'ejl point emparée de notre coeur ] Euftathe remarque fort 
ù;cn qu’Homere rallémble, ici les trois chofes qui em-. 
péclie.’î les hommes de faire leur devoir dans les com- - 
bats, riiiexpéricnce , la peur 8c la parefle. Voilà pour» - 
quoi fdoroeiiéç dit j ims favoni fom combattes , 8c«, . 
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»étes accoutumé à ranimer les plus découra- _ 
»gés; donnez-nous encore l’exemple, 8c réia- 
« blilTez le combat par vos paroles 3c par vos 
>jraôions. 

»Je le veux, Idomenée ,* répondit Neptu* 
»ne. Que tout homme donc qui en celte jour- 
» née renoncera volontairement au combat , ne 
ws’en retourne jamais de. devant Troye ; que 
>i fon cadavre foit fur ce rivage le jouet des 
Mcliiens 8c des vautours ! Allez donc prompte- 
» ment prendre vos meilleures armes ; il n’y a 
«point de tems à perdre , uniflTons nos eô'orts, 

»8c voyons fi quoique nous ne foyons que nous 
«deux, nous ne pourrons point être de quel- 
» que recours à nos troupes ; les plus lâches 
>> ne lailfent pas quelquefois d’être utiles , quand 
«ils font bien ameutes , 8t qu’ils chargent cn- 
«femble. A plus forte raifian pourrons-nous pro- 
«duire quelque ben elî'et , nous qui fommes ac- 
« coutumés à combattre avec les plus braves. 

En achevant ces mots , le Dieu fe jette dan» 
la mêlée , 8c Idomenée rentre dans fa tente , 
met fes armes , prend deux javelots , 8c mar- 
che fcmblable à un éclair que Jupiter a lancé 
- du haut de l’Olympe pour donner un fignal 
aux mortels , 8c qui divifant les deux , trace 
en même tems un fillon de lumière 8c de feu 
de l’un à l’autre pôle ; tel étoil l’éclat des ar- 
mes d’Idomenée qui marchoit au combat. 

Il n’étoit pas encore loin de fa tente qu’il 
rencontra fon fidele Merion qui revenoit potir 
prendre une pique. Idomenée le voyant lui dit ; 
«Vaillant fils de Molus , le plus cher de me», 
«amis , où allez-vous ? pourquoi avez-vous quitté 
«le combat? êtes-vous blefie , ou venez-vous 
«m’apporter quelque nouvelle 8c demander du •. 
«•fetours î vous voyea au nioias. que je 
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wtois pas difpofé à me tenir tranquillement dàfl* 
»ma tente, 8c qu’impatient de combattre , j’al- 
ulois à TOUS. 

Le sage Merion lui répondit : »Idomeiiée , je 
»■ viens voir lî je* ne trouverois pas une pique 
todans votre tente, car j’ai rompu la mienne- 
»fur le bouclier du téméraire Deiphobus. 

»Vous n’y trouverez pas feulement une pi- 
»que , lui repartit Idomenée , vous y en trou-- 
»verez piufieurs ; vous y verrez briller ces ar- 
»mes Troyennes que j’ai prifes aux ennemis 
jotues de ma main , Z 5 car j’ofe me vanter que 
» je n’ai pas accoutumé de combattre dé loin, 
w8c que je fais joindre l’ennemi ; voilà pour- 
»quoi ma tente eft fi riche en piques , en bou- 
»cliers , en cafques , 8c en cuirafles , dont l’é- 
»clat éMouit les yeux. 

»J’ai aussi d^ns mon vaifleau 8c dans ma- 

r 

25 Car i'pfc me vanter que je n'ai pas accoutumé de com- 
battre de loin ] Idomenée & Merion Ce rencontrent loin ' 
de la bataille dans un moment fort vif , fort délicat , 
& qui pouvoit les faire foupçonner de s’en être retirés 
avec quelque plaifir. Ils veulent donc en quelque façon 
fe juftifisr i’uil auprès de l’autre , & c’eft ce qui donne 
lieu à cette converfation. Mais , fi^j’ofe dire ici ma 
penfée , il me femble que cette converfation , quelque 
courte qu’elle foit , n’eft pas trop bien placée. Ces deux 
guerriers ,favent qu’Heftor a forcé leurs retranchemens 
& qu’il fait des efl'orts incroyables pour percer jufqu’à 
leurs vaiileaux ; qu’y a-t-il donc de plus preli'é pour eux, 
que de voler à leur défenfe ? Ce n’eft pas ici -le lieu 
de parler de leurs exploits. Je fuis perfuadée , que c’eil 
ici un des endroits qu’Horace a eu en vue , quand il 
a dit qu’il étoit véritablement en colere toutes les fois 
qu’il arrivoit à Hoinere de fommeiller , car rien n’étoit 
plus aifé à Homere que d’éviter cette petite faute , puif- 
qu’il l’avoit même apperçue , comme on le verra plus 
bas. U n’avoit qu’à retrajiulier quelques vers , 8c ' tout 
étoit admirable. - . 
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«ténte un grand nombre de ces déponilleS’ 
wTroyennes, reprit le fage Merion ; mais j’en 
»fuis trop loin pour les aller chercher. Je puis 
'*>dire aufli que je ne m’oublie pas àans les oc- 
» calions , 8c que je fuis toujours des premiers 
w quand il faut combattre , & que Mars a don- 
»né le lignai. Il y a* peut-être quelques Grecs 
»dans l’armée qui ne me connoiflent pas , mais 
»vous me connoiflez , 8c cela fuffit. 

»Oüi alTurément , repartit Idomenée, je vous 
»connois, fagc Merion j je n’ai pas befoin que* 

» vous me parliez de votre valeur. Si tout ce 
»que nous fommes de braves gens dans l’ar-- 
»méenous étions commandés aujourd’hui pour 
»nous mettre en embufcade près de nos vaif- 
» féaux , 26 8c c’eft , comme vous favez , dans 
» cette forte de guerre que les hommes paroif- 
i>fent le plus ce qu’ils font , car les lâches y 
» changent à tout moment de couleur , ils n’ont 
»ni vertu ni courage , leurs genoux tremblants 
» ne peuvent les foutenir , ils tombent de foi- 
« blelte , le cœur leur bat de la peur qu’ils ont 
»de la mort, tout leur corps friflbnne ; au lieu 
» que les braves ne changent point de vifage ; 
»iîs ont toujours la même liberté d’efprit , la 
«même gaieté 8c la même aflurance ; 81 fi quel- 
« que chofe trouble cette affiette ferme 8c iran- 
» quille , c’eli l’impatience d’en venir aux mains; ' 
»fi nous étions donc commandés aujourd’hui 

Et c'eft , comtfte vous fave ^ , dans cette forte de guerre ' 
que les hommes paroijfent le plus ce qu'ils font ] Dans une ' 
bataille il eil plus ailé de fe cacher à caufe du grand > 
nombre ; mais dans une embufcade comme ou eft peu 
de monde , il faut uéceilairement fe montrer tel qu'on ■ ' 
^ eft. Voilà pourquoi les anciens avoient une fi grande idée 
de cette forte de guerre. AalH choiiifi'oit>0n les plus br»i 
V«s dans ces eccaûons, • 
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jo'pour une occafion femblable , je fuis bien 
»furé que la jraleur la plus fine ne pourroit 
w-rieii trouver à reprendre en vous , & que lî 
«vous veniez à être bleflê 27 de près ou de 
« loin , ce ne feroit point dans le dos que vous 
«•recevriez ces bleflures , mais vous les reee- 
«vriez en avançant toujours vers l’ennemi ; mais 
«ne parlons pas davantage de nos prouefiês , 

« comme de jeunes fanfarons , 28 de peur que 
«quelqu’un ne nous entende 8c ne fe moque 
«de nous , de ce. que nous nous amufons à 
«parler loi-rqu'il faut agir. Allez vite. dans ma 
» tente , Sc prenez la meilleure pique que vous 
«y trouverez. 

Le vaillant Merion obéit, 8c plein d’ar- 
deur pour le combat , il fuit Idomenée. 29 Tel 
que l’homicide Dieu -de la guerre, lorfqu’il s’ell 

27 De près ou de loin ] C’eft-à-dire , oïl d’un coup d« 
main ou d’une fléché. 

28 De peur que quelqu'un ne nous entende , & ne fe moque 
de nous ] Ces paroles marquent qu’IIomere a *fentique cet- 
te converfation pouvoir être condamnée. La réflexion d’I- 
domenée vient un peu tard. Homere auroit bien pu f* 
palier de ce dialogue , ou du moins l’abréger. Je fais 
bien que l’attaque des Troyens étant refroidie , parce 
que Jupiter ne les.aflifle plus, le Poëte avoir la liberté 
de s’égayer ; mais j’aurois voulu qu’il eût cherché d’au- 
tres ornemens , car certainement cette converfacion pa- 
roît n’être pas ici à fa place. 

29 Tel que r homicide Dieu de la guerre , lorfqu'il s' efi 
armé pour les combats , & que fuivi du Dieu de la terreur'] > 
Voici une belle comparaifcii , qui releve bien la fim- 
plicité de la converfation précédente. Idomenée 8c fon 
écuyer Mericii plus jeune que lui , donnent lieu û cette 
image de Mars fuivi de fou fils le Dieu de la terreur 
& lié la fuite , image pleine de nOblefl'e & de gran- 
deur. Je ne fais fi Homere eft le premier qui adivinifê - 

, ,£c qui en a fait le fils de Mars, Cqtîv idée eft * 
grande 8c noble,- _ ^ ' 
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armé pour les combats ; 8c que fuivi du Dieu de 
la terreur 8c de la fuite , dont il eft le pere , 8 c 
qui eft l'objet de Ton amour , car il eft au* 
dacieux 8c intrépide , 8t jette l’épouvante dans 
les cœurs des guerriers les plus indomptables 
8c les ^'lus fiers , 30 il quitte les montagnes de 
Thrace , pour fe trouver à une bataille que doi- 
vent donner 31 les peuples d’Ephyre contre les 
magnanimes Phlcgyens. Dans la langlante mê- 
lée ces deux terribles Divinités n’exaucent pas 
^ les vœux, des deux partis, mais ils couronnent 
de gloire i’ün ou l’autre; telle vaillant Ido- 
mence 8c le courageux Merion marchoient au 
combat couverts d’armes éclatantes. 

Comme ils approchoient des- ennemis , Mcj- 
rion s’adreffe à Idomenée : » Fils de Deuca- 
wlion, dit- il , de quel côté avez-vous de.Tein 
■ »de combattre ? Eft-ce à l’aîle droite ou à l’aîle 
«gauche ? ou clioilirez-vous plutôt le corps de 
«bataille? Je penfe qu’il n’y a pas à choifir ; 
«que de tous côtés la mêlée eft fort âpre , 8c 
«que par-tout vous trouverez de la gloire 8c 
«du péril. 

Le Général des troupes dé Crete lui ré* 
pondit : » Merion, je vois que le corps de ba- 
« taille a d’afléz bons défenfeurs , car c’eft là- 
«que combattent les deux Ajax 8c Teucer le 
«plus adroit de tous les Grecs à tirer de l’arc, 

JO II quitte les montagnes de Thrace Car on a feint qu2 
la Thrace étoit la patrie de Mars , à caufe du naturel belli- 
queux de ces peuples. 

}i Les peuples d’Ephyre contre les magnanimes Phle^ 
fyens ] C’étoient deux peuples de TheOalie. Ceux d’E- 
phyre habitoient la ville de Crannon prés du fleuve EnL. 
pée , & les Phlegyens habitoient la ville de Gyrton au 
pied du mont Olympe près de l’embouchure du Pence, 
jLeiir Yoifiusjç les roettoit çoutiaucllement au.x mains. 
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»Sc tfès-propre pour les coups de maîn. Ces I 
U trois guerriers donneront de l’exercice à Hec« 

»tor , & le repouflferonr , quelque acharné qu’il 
»puifl*e être : avec toute fa valeur il fera diffi- 
n cile qu’il renverfe de fi braves gens qu’il 
» pénétre jufqu’à nos navires , Sc qu’il y mette 
»le feu , 32 à moins que Jupiter , la fldmme à 
»la main, ne vienne les embrafer lui-même. 

» Car il n’y a point fur la terre d’homme mor- 
)} tel , pourvu qu’il ne foit pas invulnérable , 

»& qu’il puifte être accablé fous de pefantcs ^ 
«martes de rochers, à qui Ajax ne pujfTe faire 
«mordre la poufliere. 32 II ne .craindroit pas 
«même dans le combat a coups de main le ter- 
«rible Achille, & il ne lui cede qu’en vîtefle U 
«en légéreté. Allons donc combattre à l’aîlc" 

» gauche , qui me paroît la plus foîble , & voyons ^ 
«fl nous augmenterons la gloire des Troyens , 

«où s’ils relèveront la nôtre. 

Il dit : 8c Merion pareil au Dieu Mars , 
marche aurtTi-tôt du côté qui lui étoit ordonné. 

Quand les Troyens apperçurent IJomenée , qui- 
femblable à une flamme impétueufe , 8c .ac-, 
compagné dé fon fidele Merion couvert d’ar- 
mes éclatantes , s’avançoit au travers des ba- 

32 A moins que Jupiter , la flamme à la main , ne vienne 
les embrafer luumême ]' Quelle noblefle dans cette idée , 

& quelle louange pour Hedor , qui fera ce que l’on cro- 
yoit que Jupiter feul pouvoit faire ! 

îî ne craindroit pas même dans le combat d coups de 
main le terrible Achille ] Il ne dit pas qu’Ajax vaincroit 
Achille , car ce feroit une hyperbole trop forte , Achille 
étant le plus brave des Grecs ; mais il dit qu’il ne le 
craindroit pas , qu’il ne l’éviteroit pas -, 8c c’eft la plus 
grande louange qu’il puille donner à ce héros , que de 
mettre que'que forte d’égalité entre lui & Achille. Par-Ü 
Homere prépare- fon lefteur aux grand* exploits que 
taire Ajax.- 
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laîîlons & exhorioit les troupes , ils fe jettent 
fur lui. Le combat s’échauffe fur le rivage. 
34 Comme quand de violentes tempête? , exci- 
tées par des vents contraires , s’élèvent pen- 
dant la grande fécherefle de l’été , lorfque les 
campagnes arides ne font que poufliere , on- 
leur voit raffembler de tous côtés des tour- 
billons de poudre & en former un nuage épais ; 
de même l’efpérance , la crainte , la rage & le^ 
défefpoir avoient ralfemblé dans un feul efpace 
tous ces fiers combattans acharnés les uns con- 
tre les autres. La mort régné dans tous les 
rangs ; l’horreur augmente , & ce grand nom- 
dre de cafques , de boucliers , dé cuiraffes 
d’épées & de piques , qui fe mêlent 8 c fe heur- 
tent^ 35 jettent un éclat d’airain que l’œil ne 
peut foutenir. 11 falioit être d’un courage bien' 

34 Comme quand de violentes tempêtes , excitées par des 
vents contraires } L’atnas confus de tant de troupes i quc‘ 
les divers mouvemens , dont elles font agitées, alTem-- 
blent Sc poullênt les unes contre les autres , ne peuc 
être mieux repréfenté que par les tourbillons de pouiliere 
que des vents contraires forment & confondent. Cette 
idée elt grande & noble. Je l’ai un peu étendue dans ma 
traduâion pour en faire fentir la beauté, dont je fenr 
bien que je fuis encore très-éloignép. Je fuis ravie quand i 
je n’ai qu’à lire des endroits G parfaits mais je fuis 
très-fâchée quand j’ai à les traduire car c’etl une chofe- 
bien trifte de fe voir toujours G fort au-dellbus de fou 
original.. 

îî Jettent un éclat d'airain que Pctil ne peut foutenir 
J’ai voulu conferver l’audace d’expreüîon que les an- 
ciens ont trouvée & admirée dans ces mots aùfil 
nf/n , r éclat d'airain. Les anciens , dit Euftathe , ont trou» 
vi cette exprejfton très-hardie , l’éclat d’àiraîn ; car le 
Poëte n’a pas dit comme ailleurs par forme dé compa- 
raifoii , fairain édatoit comme le feu , ou autre chofe fem- 
blable ; mais il a prefque embrafé ces armes, 8 c en.a- 
fiût un amas de lumière comme celle du foUil.. 
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intrépide , pour conferver fa gaieté ordinaire à 
la vue d’un fi terrible combat , 36 St pour n’étre 
pas faifi de crainte. 

Les deux puifTans fils de Saturne , diviles 
d’intéréts , préparoient à ces héros des douleurs 
& des travaux infinis : car Jupiter , pour augrnen- 
ter la gloire d’Achille ,, vouloir donner la vic- 
toire à Heélor 8c aux Troyeus. Il ne vouloit 
pourtant pas que les. Grecs périment devant les 
murs de Troye , 8c fon unique defléin étoit 
de témoigner à Thetis la conlidération- qu’il 
avoir pour elle, 8c en fa faveur de_ combler 
d’honneur fon fils. - • ' 

Neptune de fon coté , forti fccrétement des 
profonds abîmes de la mer , ailoit de rang ea 
rang animer les Grecs , car il ne fe confoloU 
peint de les voir vaincus par les Troyens , 8c 
il étoit plein de rcfieniiment contre Jupiter. A 
l’égard de la naifi'ance , ces deux puiflans Dieux 
n’avoient l’un fur l’autre aucun avantage , étatn 
tous deux fils de Saturne ; J7 mais Jupiter- étoit 
l’aîné , 38 8c il avoir plus de connoiflance 8c 
d’expérience. Voilà pourquoi Neptune , n’ofani 
recourir ouvertemerit les Grecs , prenoit la fi- 
gure d’un homme, pour aller les animer fans 

36 Et peur n'etre pas faiji de crainte ] Le Grec dit , A 
pour /l’être pas trijle , c’vJ’ ety.clx<nrt> ,• comme dans Hef}}» 
chius eUax’lp-sy'cty qu’il explique par La ti\f- 

telle eft l’effet i^e la peur. 

' ^7 Mais Jupiter était Vaùié'\ Homere enfeigue ici la 

fubordination qui doit regner dans les tamllles , & le ret 
peA que les cadets doivent à leurs aînés. 

j8 Ef il avait plus de cotinoijfance & d’expérience ] Ho- 
mère diftingue le Dieu fuprême des autres Dieux par le 
dégrc fupérieur de connoiH'ance. Car Dieu fait tout , 8c 
les autres Dieux ne favent que les diofes dont le Dieu 
fuprême veut q«’il*~foient iuftruits. 11* ue faveur 
P-îiilui. . I 
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être connu. Ainfi chacun d’eux voulant donner 
la vidoire au parti qu’il favorifoit , 39 ils en- 
gagèrent les deux armées dans un combat ter- 
rible & très-opiniâtre , qui coûta beaucoup de 
fang à la Grèce St à Troye. 

Idomekée , quoique l’àge & les travaux euf- 
fent déjà 40 à moitié blanchi Tes cheveux , ex- 
hortant les Grecs à fuivre fon exemple fe jctta 
fur les Troyeiis, & les fit plier; car d’abord 
il tua le vaillant Othryonée , qui , fur le - 
bruit de ce fiege étoit venu de Cabefe ville 
de Thrace, pour ne pas perdre une fi belle 00 
oafion de fignaler fon courage. La gloire 8c 
l’amour l’excitcrent également , car il deman- 
doit en mariage Cafiandre , «ne des plus belles 
filles de Priam ; 41 il n’ofîroit point de l’ac- 

’ Ils engagprsnt les deuxarmdes dans un combat terrib le"] 
Homere dit par une efpece d’allcgorie , ces deux puîjfans 
Dieux , mtlaut enfemble .rimpla.cakle difcorde & la guerre 
Cjnniâtre , enlacèrent les deux armées dans un lien indif* 
foluble , qui fit périr bien des gens. Il regarde la difcorde 8C 
la guerre comme Jeux forts liens qui entraînent les hom- 
mes à la mort ; Sc de ces deux liens les Dieux en font ui» ^ 
feul dont ils environnent les Grecs & les Troyens, Sc 
dont ils ferrent fi bien le nœud , qu’il eft inJiiibluble. Cet- 
te idée eft grande St noble , &. on ne peut mieux peindre 
racharnement d’un combat très-meurtrier ; mais notr^ 
langue ne m’a pas permis de conferyer cette image. 

' 40 A moitié blanclîî fies cheveux ] Homere dit cela en 
on feul mot xÎAits ^ & Hefychius l’explique fort bien, 

•V »EiroAuaMo< , a.'Aa uiTts jipctJ» , qui n eft pas 

encore tout-à-fait bbr.c , mais à moitié , qui n’eft pas en- 
core dans la vieillcHe. 

41 II n'offroit point de Vacquérir par fies préfens , mais 
, il vouloir la mériter par fies fervices ] Homere dit qu’Othryo- 
née (iemanioit fans dot , Kcs.Tru.fS'^M did.iS'ni, 

Oniferoit fort trompé à ce palfage , fi on ne le fouvenoit 
des ufages de ces tems héroïques ; car Homere ne veut 
P^sdir;, conioiô o.n l’a cru, qu’Othryoaçc dvraamjoû. 
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quérir par fes préfens , mais il vouloit la mé- 
riter par fes fervices , car il s’étoit engagé à un 
grand exploit : il avok promis de repoufler les 
Grecs , & de les obliger à quitter le rivage de 
Troye. Le vieux Priara agréant fa recherche , 
lui avoit promis fa fille , & ce guerrier en- 
flammé par cette promeffe , fe trouvoit à tous 
les combats , & s’attaquoit toujours aux plus 
Graves. En eette derniere occafion il fe trouva 
oppofé à Idomenée , & comme il marchoit fière- 
ment contre lui , Idomenée le prévint , & lui 
porta un coup de pique avec tant de force , 
-que brifant la cuiraffe il le perça d’outre en 
outre, üthryonée tamba avec grand bruit, 8c 
Idomenée fier de fa viftoire lui tint ce difcours s 
V41 Othryonée , vous ferez le f)lus brqve de 

•CaiVandre fans bien , fans aucune dot donnée par le pere , 
mais au contraire , comme je Tai expliqué, fans obliger à 
:lui faire des préfens , à la doter lui-,même félon la cou- 
tume , dont j’ai adez parlé dans la note 47. du liv. ix. I .'on 
voit ici clairementia^ffWfôTWÎrt'cîe ces ufages avec ceux 
du tems des Patriarclies ; car Othryonée fait précifémeiit 
ce que fait David dans le 1. liv. des Rois, xviii. 25. 
ti’étant pas allez riche pour époufer la hile de Saül , en lui 
faifant les préfens ordinaires , il veut la mériter en tuant 
.cent Philiftins. Othryonée veut mériter de même ÇaHandre 
«ar fes fervices , parce fans doute qu’il n’a pas allez de 
î)ien pour la doter. 

42 Othryonée , voutferej le plus hravede tous les hommes , 
Jî vous tc/ief la parole ] Homere , comme Euftathe le 
remarque ici après Ariftote , eft le pere non-feulement de 
la tragédie , mâts aulli 'de la comédie. II emploie plus 
fréquemment & plus hardiment les railleries comique» 
dans rOdyflée , parce que ce Poëme eft plus moral y, 8c 
que les perfbiuiages qu’il y introduit , lui fowniflênt une 
ample matière de plaifanter 8c de rire. Mais l’Illade étant 
un Poëme héroïque , par conféquent très-grave , ne doit- 
sie pas la même licence , fur-tout dans les combats. Ce- 
|>eudant Homere a trouvé le fecret d’allier deux chofes qui 
jpstoiii'eiu incompatibles. Il a mêlé ici avec beaucoup d’art 
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Dtous les hommes , fi vous tenez la parole que 
»vous avez donnée à Priam. Ce hon Roi, 
«pour vous engager à la tenir, vous a pro- 
» mis fa fille ; mais nous fommes plus en état 
»de volts fatisfaire que le Roi Priam. Nous 
wallons faire venir d’Argos la plus belle fille 
» d’Agamemnon 7 & nous vous la donnerons en 
w mariage , à condition que votre rare valeur 
«nous rendra maîtres de Troye. Venez donc fur 
»nos vaiflêaux , afin que nous dreflions les ar- 
1 ) rides ; noijs ne fommes pas indignes d’avoir 
« un gendre comme vous. 

Après cette raillerie amere Idomenée le traî» 
noit par les pieds. Afius vint pour l’arracher 
de fes* mains; il étoii defcendu de fon char, 
43 & jnarchoit à la tête de fes chevaux , que 
fon écuyer demeuré fur le char faifoit fuivre , 
& il alloit fe lancer fur Idomenée ; mais Ido> 
menée le prévint , & l’atteignant fous le men- 
ton , ■ il lui perça la gorge d’un coup de pique- 
Comme un haut chêne , ou comme un peuplier 
ou un pin fort élevé , que des charpentiers abat- 
tent dans une forêt à grands coups de haches , 
tombe avec un grand bruit , Afius tombe de 
même en mugifiant. ïl étpit étendu devant fon 
char , & de rage il empoignoit la pouflîere qu’il 

des railleries qui partent d’un courage héroïque , & qui 
font très-capables d’allumer le courage des combattans qui 
les entendent , & de divertir le lefteur tranquille qui les. - 
lit. D’ailleurs Homere releve encore par-là le caraâere 
d’Idomenée , en faifant voir qu’au milieu du plus grand 
danger il ne laiüe pas de conferver fa gaieté ordinaire , 
ce qui eft la marque d’un grand courage , couime le Poëts 
^ eu foin de le remarquer trente vers plus liant. 

4; Et marchait à la tête de fes chevaux ] On a vu que 
cet Afius n’avoit pas voulu dcfcendre de fon char à l'at- 
taque des retraiichemens ; ici il en defcend , mais il mar- 
che à la tête fec çhçvuux ^u’il uc veut pas perdre dc 
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avoir enfanglantée. Son cocher Fut fi étonné 
qu’il perdit le jugement , 8c n’eut pas le cou- 
rage de faire tourner fes chevaux , pour éviter 
de tomber entre les mains des ennemis. Le vail- 
lant Aniiloque , fils de Neftor , le voyant en cct 
état , lui porta un coup de pique au milieu du 
corps ; fa cuirafTe ne fut pas aflez forte pour 
réfifter au fer ; il le perça de part en part , 8c 
lui ôta la vie ; Al tombe de fon char magnifique^ 
en rendant les derniers foupirs. Antiloque fefai- 
fit de fon char , 8c triomphant il le mene au 
milieu des phalanges Grecques. 

En même tems Deïphobus affligé de la mort 
d’Afius , s’approche d’Idomenée., 8c lui lance 
fon javelot. Idomenée , qui l’avoit apperçu., 
évite le trait en fe couvrant de fon bouclier 
-fait de plufieurs peaux de bœuf couvertes d’un 
‘airain étincelant; le trait paffle par deiTus , 8c 
en pafîant il effleure le bord de l’.iramenfe bou- 
clier , qui rendit un fon éclatant ; il ne fut 
pourtant pas lancé en vain , car il alla fraper le 
Roi Hypfenor , fils d’Hippafus , au milieu de 
l’ellomac , 8c le tua. Deïphobus , fier de cette 
victoire , s’écria de toute fa force : » Au moin& 
»Alius ne meurt pas fans être vengé , 8c je penfe 
I) qu’en defeendant dans la fombre demeure de 
» l’inexorable Pluton , il fent quelque forte' de 
wjoie du compagnon de V 03 'age que je lui 
»ai donné. 

Ces paroles infultantes affligèrent les Grecs, 
8c fur-tout le vaillant Antiloque ; mais fa dou- 
leur ne lui fit pas -oublier fon ami; il court de 
toute fa force fur le corps d’Hypfenor 8c le cou- 
vre de fon bouclier , pendant que deux de fes 
meilleurs amis , le généreux Mecifthée fils 
tl’Echius , 8c le brave Alaftc^ , fe glilTant der- 
licre , l’eulcvent & J’empor.ienf ûir leurs vaif- 

- féaux 
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I féaux avec des marques fcnfîbles de la douleur 
que leur caufoit une li grande perte. 

Cependant Idomenée ne lailîbit point ralen- 
tir la fureur qui l’animoit , & pouffant toujours 
plus avant * il cherchoit à précipiter dans l’éter- 
nelle nuit quelque autre Troyen , ou à périr 
) lui-même en fervant de rempart aux Grecs. Il 

marche cTabord contre le héros Alcathoüs fils" 
d’Æfyetes , & gendre d’Anchife ; il avoit époufé 
t l’aînée de fes filles , la belle Hippodamie , qui 
faifoit les délices de fon pere 5 t de fa mere , 
car elle furpaffoit toutes fes compagnes en 
beauté, en efprit & en adreffe pour tous les 
beaux ouvrages qui peuvent occuper une prin- 
} cèffe. Tant de rares qualités l’avoient fait re- 
chercher par Je prince le plus brave & le mieux 
fait qui fût à Troye, 44 pendant que la fleur 
de l’âge relevoit fa bonne mine par tous les 
agrémens de la jeuneffe , & augmeiitoit fa vi- 
gueur , 8c avant que les fils d’Antenor , ceux 

• • 

44 Pendant que 7 a fleur de Vâge relevait fa bonne mine J 
J’ai ajouté ici au texte trois vers qu’Euftathe avoit trouvé» 
dans les antiennes éditions manufcrices d’Hoinere , Sc 
qu’il a rapportés dans fes remarques. Ils m’ont paru très- 
ncccflaires , car outre qu’Hoinere n'auroit jamais donné 
la préférence à Alcathoüs fur les hls d’Aatenor.,.Sc encore 
moins fur les Ris de Priam *, il falloit que le leâeur 
fût inftruit de l’âge d’ Alcathoüs. Sans ces vers on le pren- 
droit pour un jeune homme , & dans la fuite on voit qu’il 
ctoit âgé Si qu'il avoit élevé Euée. Voici ces trob vert 
qui ne paroifl'entpas indignes de ce grand Poëte. 

ripi'* A’irr»i»ep/<raf Tpa!p5/ic£» xai Ileuâraiu watt 

Ufmcfj.lJ'xf â'’ , «ï Tfuvl îimJ'etf/utft , 

*"£»$ «’&’ à'iSii» I •M.nftn avâ’ir. 

J’ai déjà fait ailleurs une remarque fur les vers d’Homère > 
que la négligence des copllles , ou le mauvais goût de* 
critiques , nous ont fait perdre foxi mal à propos. 

joHf. IL K, 
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de Panthoüs & les enfans de Priam {jaruffent 
dans le monde ; car tous ces jeunes princes , 
fur-rout les derniers , brilloient par deflus toute 
la jeundle Troyenne. 

Neptune fit tomber Alcathoüs fous les coups 
d’Idornenée , en lui fafeinant les yeux , & en 
le rendant immobile , car il ne put jamais fe 
retirer pour fe dérober au danger qui le mena- 
çoit ; mais fu rpris & étonné, il /demeura fans 
mouvement comme une colonne , ou comme un 
haut chêne. Le grand Idomenée , profitant de 
fon trouble , lui donna un coup de pique au 
milieu du corps ; fa cuirafle, qui l’avoit ga- 
ranti tant de fois de la mort , lui fut infidèle 
& edda au fer qui la perça , 8c qui pénétra juf- 
qu’au milieu du cçeur. Alcathoiis tombe avec 
nn bruit horrible , 8c on voyoit fon cœur pal- 
piter avec tant de force , que par fes fecoufles 
il faifoit trembler la pique 45 jufqu’à ce que 
l’homicide fer eût épuifé toutes fes forces avec 
fon fang. 

iDOMExiE enorgueilli par fa viéloire , cria à 
î^eïphobus : a Trouves-tu, Dcïphobus , que 
a ce foit allez de ces trois braves guerriers , 
»pour un feul que tu as tué , 8c dont tu te' 
» glorifies fi fort ? Mais non , il faut mériter 
)>ton eflime par un plus grand exploit ; puif- 
»que tu es' fi brave , approche, afin que tu 
»connoifics par expérience ce que peut un petit- 
»fils de Jupiter i car afin que tu le fâches , Ju- 
apiter 4(5 fut pere efe Minos Roi de Crete 5 

45 Jufqu'd ce que l' homicide fer ] Voici encore nn paiTage 

Homere a mis Mars pour le fer qui donne la mort. Au 

refte cette image eft fort belle & fort naturelle pour mar- 
quer La force de ce héros. On voit cette pique agitée par 

palpitations du cœur fuivre lesbattemens d’artere. 

46 Tut pere de Minos Roi de Crete ] Le texte dit , fut Jt 
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I «yMinos le fut de Deucalion , 8c Deûcalion m’a 
«donné la naiflânce ; mes vaiffeaux m’ont porté 
«fur ce rivage pour ta perte , pour celle de 
»ton pere , 8c pour celle de tous les Troyehs. 

Il dit : 8c Deïphobus délibéra en lui-même 
s’il iroit appeller à fon fecours quelque brave 
' Troyen , ou s’il combattroit feul contre Ido- 
menée. Enfin le premier parti l’emporta comme 
Je plus sûr. Il alla donc chercher Enée qu’il 
trouva à la queue des bataillons, 47 ^:ar ce- 

premier peredeMinos Trpwrof Wlma. rUt ^ ou comme 
Eiiftathe paroît avoir lu , fut pere du premier Miiios f 
S( vfUToi M<t«« T«x£. Or il eft faux que Jupiter fût pere' 
de Miiios , pere de Deucalion ; ce Minos fécond n’étoie 
que fon arriere-petit-fils. Ce pafi'age eft très-confidérable^ 
en ce qu’il diftingue fort bien les deux -Minos , tous deuK 
Rois de Crete , que des écrivains même fort ancieiss one 
confondus. Voici le fait « qui feul peut éclaircir ee vers 
d’Homere ; Jupiter ayant enlevé Europe -, eut d’elle troi» 
fils , Minos , Rhadamanthe & Sarpedon. Afterius RoF 
de Crete époufa enfuite cette princefle , & n’en ayant point? 
d’enfans , il reconnut ceux qu’elle avoit eu de Jupiter. Âprèr 
mort , Minos Inî fuccéda . an royaume , & époufa Itoue' 
dont il eut Lycafte , qui ayant époufé Idé en eut un iil9 
qui porta le nom de fon grand-pere -, ce fut Minos fécond -r- 
pere de Deucalion. On peut voir Diodore livre iv. Ici 
Idomenée après avoir parlé du premier JVîinos vrai fils dfr 
Jupiter , pallé au fecon^qui ri’étoit que l’arriere-petit-fibr 
de ce Dieu , Sc ne parle point de Ljrcafte fils du premiei; 
Minos , & per* du fécond. 

47 Car ce prince confervoit toujours Tin fecret rejfentiment' 
•contre Ptiam ] Homere rend raifou ici de ce qu’Enée 
I combattoit pas aux premiers rangs. 11 ne fervoit Priant' 

qu’à regret , & il étoit là , plutôt par honneur & pouV 
conferver fa réputatton , que pour fervîr ce prince ; voilà* 
pourquoi il ne s’cmpreilblt point. Ce paftage eft entière- 
ment hiftorique , & les anciens nous ont confervé une 
tradition allez remarquable qui fert à l’expliquer. Ils nous 
apprennent qu’Enée étoit devenu fufpeû à Prîam i parce 
qu’il avoit reçu un oracle qui lui promettoit qu’il regnerok 
' . Ki 
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prince confervoit toujours un fecret reffentîment 
contre Priam , de ce qu’il ne payoil fes fervi- 
ces d’aucune e/lîme , & ne l’honoroit d’aucune 
marque de confiance & de diftinûion. Deïpho- 
bus l’ayant joint , lui parla en ces termes : 
»Enée, fi l’alliance a fur vous quelque pou- 
wvoir, il efi; tems que vous veniez tirer des 
» mains des Grecs le corps de votre beau-frere 
»Alcathoüs, qui vous a élevé dans fon palais 
»dès votre plus tendre jeuneffe , & dont le fer 
vdu vaillant Idomenée vient de trancher les 
«jours. 

Enée excité par ces paroles va contre Ido- 
menée avec beaucoup d’audace & de fierté. Ido- 
menée , le voyant approcher , ne prend point la 
fuite comme un jeune foldat peu aguerri , mais 
il l*att«nd de pied ferme. Tel qu’un fanglier 
plein de confiance en fa force & en fon cou- 
rage attend fans s’étonner dans le lieu le plus 
défcrt d’une haute montagne une troupe de 
chafleurs- & de chiens qui fondent fur lui avec 
un grand bruit j Ion poil efi hérilTé , fes yeux 
étincelent de feu , il aiguife fes défenfes mortel- 
ks , & fe prépare à écarter les {plus hardis ; tel 
le grand Idomen4e attend le courageux fils d’An- 
chife , 8t appellant fes compagnons Afcalaphus , 
Apharée , Dcïpure , Mer ion , & Antilcque , 
tous auilî vaillans qu’expérimentés capitaines : 
«Mes amis , leur dit-il , venez me défendre , 

un jour à Troye. Voilà pourquoi Priam, pour le décréditer 
auprès des peuples , 8t pour le rendre méprifable , ne lui 
inarquoit aucune elUme ni aucune confidération : mais 
comme toute la précaution des hommes eft inutile contre ' 
ce qui doit arriver , l’oracle eut fon accompUHément. 
Enée régna à Troye & fa poftérité après lui , comme Ho- 
mère le téincigne lui-même daus le XX, livre. On verr» 
les remarques.' 
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» car je me trouve feul , & je vois venir à moi 
»le redoutable Enée que vous avez vu fi fou- 
uvent dans les batailles tout couvert du fang de 
»fes ennemis; outre qu’il eft très-vaillant , il 
’jn eft encore dans la fleur de fa jeuneffe , 8c il 
»n’y a pas de plus grand avantage dans le^s 
» combats. Si mon courage étoit foutenu de la 
» même jeunefie , je ne partagerois point avec 
«vous la gloire de le combattre, & je fignale- 
»rois bientôt mon bras par fa défaite , ou il 
»fignaleroit te fien par ma mort. 

Il dit : 8c ces braves guerriers animés du 
môme courage , rejettent leurs boucliers fur • 
leurs épaules , 8c s’approchent de lui. 

. Enée , voyant arriver ce renfort à Idomc- 
née , appelle auili fes amis , Deïphobus, Paris, 

8c le divin Agenor , qui étoient à la tête des 
Troyens. Les foldats , entendant fa voix, ac- 
courent aufii en foule 8c le fùivent. 48 Comme 
lorfqu’un troupeau de moutons , au retour du 
pâturage , fuit le belier qui les mene fe défal- 
térer dans un clair ruifleau , le berger fent fon 
cœur plein de joie ; Enée eft ravi de même de 
fe voir fuivi des bataillons Troyens. Ces fiers 

48 Comme îorfqu'un troupeau de moutons au retour du , 
pâturage 3 Sok qu’Homere faite agir les hommes , oii 
qu’il parle des animaux , toujours un fidele interpreCs 
de la nature. Quand les moutons vont boire galbment au 
fortir du pâturage , c’eft une bonne marque pour le trou- 
peau , car c’eft un figue certain qu’il a trouvé de bonnes 
herbes & qu’il fe porte bien ; c’eft pourquoi Homere die 
que le berger s’en réjouit. Ce Poëte avoit donc connu ce 
qu’Ariftote a' marqué long-tems après lui , que le mouton 
s’engraille par le breuvage. C’eft pourquoi les bergerr 
avoient accoutumé de donner à leurs troupeaux une cer- 
taine mefure de fel tous les cinq jours en été , afin que 
fcs moutons étant plus altérés buflènt davantage. Voyez 
Fhijloirc des anim, liv..vill, chap< io<- 
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combattans s’afTemblent dans un moment au- 
tour du corps d’Alcathoüs , & portant d’hor- 
ribles coups , ils font retentir l’air du bruit de 
leurs javelots 8c. de leurs piques qui donnent 
contre les ciiirafles 8t les boucliers. Mais plus 
animés que les autres Enée 8c Idomenée , pa- 
reils au Dieu Mars , brûloient d’impatience de 
voir chacun fes armes teintes du fang de fon 
ennemi. Enée le premier lança Ton javelot con- 
_tve Idomenée qui évita le coup. Le dard lancé 
~cn vain par un bras robufte , entra bien avant 
dans la terre, où il demeura ; Idomenée , obligé 
de fe débarraffer d’Oenomaiis , qui fe jettoit 
fur lui, ne perdit point de tems 8c lui porta 
un grand coup de pique qui perça la cuiraffe, lui 
entra bien avant dans le corps , 8c lui fit une fi 
large blelTure , que toutes fes entrailles fortirent, 
dans le moment. Oenomaüs tombe à l’inftant ,, 
& rend l’efprit en mordant la poulHere. Idome- 
aiée retira en même tems fa pique de fon corps , 
anais il né put pas le dépouiller de fes belles 
armes, car il étoit accablé de traits , 8c l’âge „ 
le rendoit fi pefant , qu’il n’étoit en état ni 
d’éviter l’ennemi ni de le pourfuivre ; c’eft 
j)ourquoi il repoufibit à coups de main la mort , 
dont il étoit environné , 8c fes pieds n’étant pas 
nflez légers pour précipiter fa fuite , il faifoit len- 
tement fa retraite , en pa^t à tous les traits qui 
pleuvoient fur lui. Deïphobus qui s’en apper- 
ÿut , 49 8c qui depuis- long- tems étoit animé. 

49 Et qui depuis long-tems étoit animé contre lui d'une 
haine perfonnelle ] Homere n’explique pas le fujet de cette . 
liaine ; mais après lui Simonide 8c Ibycus ont écrit qu’Ido- 
•wenée, & Deïphobus étoient rivaux , & tous deux amou- 
xeux d’Heleae. Ce qui s’accorde avec l’ancienne tradition , 
qn’Eurijîide 8c Virgile ont fuivie -, car après la mort de 
.P^rl.s ils font éponfet Helene à P,çiphob.js. 
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contre lui d’une haine peribnnelle , lui lança 
fon dard , mais il le manqua , & le dard alla 
percer l’épaule d’Afcalaphus fils de Mars , & le 
tua. Le redoutable Mars ne favoit pas encore 
le triilè fort de fon fils car il étoit aflis fur 
le fommet de l’Olympe environné d’un nuage' 
d’or avec tous les autres Dieux, que Jupiter 
tenoit éloignés delà bataille par un effet de- 
fa fage prévoyance. 

Le combat fe rallume autour du corps d’Af-' 
éalaphus ; Deïphobus fe faifit d’abord de fon 
cafque , & le portoit en triomphe , lorfque 
Merion pareil au Dieu Mars ie bleffa au bras 
avec fon javelot qu’il lui lança , 8c l'obligea de 
lâcher prife. Le cafquc ombragé de fon pana- 
che tombe à terre , & Merion s’élançant fur 
lui comme un vautour , lui arrache du bras 
fon javelot , 8t fe retire au milieu de fes com- 
pagnons. Heureuferaent pour Deïphobus , fon 
frere Polytès arrive près de lui , 8c le prenant 
entre fes bras , le tire de la mêlée , 8c le mene • 
à la queue de l’armée , oti fon char 5c fes che- 
vaux l’attendoient avec fon fidele écuyer qui ie 
ramena à Troye tout couvert de fang 8c fouf-' 
frant des douleurs très- vives. 

Cependant le combat continue avec beau- 
coup d’opiniâtreté , 8c les cris des combattans 
font retentir le rivage. Enée fe jette fur Apha- 
rée fils de Caleftor , Sc le blelTc à 1a gorge , 
comme il fe lançoit fur lui. Apharée ne peut 
fe foutenir , fa’tête eft entraînée parla peian- 
leur du cafquc ; il tombe ; fon bouclier fe ren- 
verfe fur lui , 8c la mort cruelle s’empare' 
de> tous fes membres. Antiloque apperçoit en 
même tems Thoon qui fe retiroit du combat ; 
il le fuit , 8c lui porte un fi grand coup , qu’il 
lui coupa la veine qui s’étend le long du dos 
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& monte au col où elle fe partage. Thoon at- . 

teint de ce coup mortel , tombe a la renverfe, / 

tendant les mains à fes compagnons. AntiJo- ' 

ijiie faute en même tems fur lui , & portant- les 
yeux de tous côtés , il fe prefle de lui arra- 
cher fes armes. Dans un moment il eft en- 
vironné de Troyens qui font pleuvoir fur lui 
■«ne grêle de dards , mais il n’y en a pas un - j 
qui puifle lui faire la moindre bklTure , ils font ' 

tous reçus fur fon bouclier ; car Neptune avoit | 

foin de fes Jours & le garantiflbit de tous ces | 

traits. Il ne falioît pas moins que le fecours de | 

ce Dieu , car Antrlôque étoit aflailli de tous 
côtés i il n’avoit pas un feul moment de relâ- 
che , & on le voyoit toujours environné d’une 
foule d’ennemis qu’il écartoit avec fa pique , 
dont il perçoit ceux qui avoient l’audace de 
l’approcher. 

Lz Jeune Adamas fils d’Afius , Tayant ap»- 
perçu , s’approche de lui , & luflance un dard 
qui va donner au milieu de fori bouclier, & 3 
l’auroit percé , fi Neptune pour lui fauver la vie 
_ii’eût ralenti le coup. Le dard fe rcrmpt , la moi- 
tié demeure engagée dans le bouclier avec auflî 
peu d’effet que fi ce n’ewt été qu’un bâton brûlé 
par le bout , 8t l’autre moitié tombe à terre^ 

Adamas au défefpoir de fe voir privé de la gloire 
qu’il ayoit attendue, fe retiroit dans fon batail- 
lon pour éviter la mort , mais le héros Merion I 

l’ayant fuivi , lui plonge fon javelot au milieu | 

du corps , & juffement dans l’endroit où les 
bleffures fônt les plus douloureufes & les plus i 

mortelles. Adamas arrêté par ce coup tombe , 

& fe débat comme un fbrt taureau que des I 

bergers ont trouvé fur une montagne , Ik qu’ils I 

emmenent , après l’avoir chargé de liens ; ma» ! 

ü ue- fe débattit pas long-tems , car Merioa J 
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ftutant Air lui , n’eut pas plutôt arraché Te jave- 
lot de fa plaie , que les ténèbres de la- mort 
couvrirent fes 3‘eux. 

Le divin Heleniis , fils de Priam' , pour 
Venger Adamas , décharge un grand coup de fon 
large cimeterre de Thrace fur l’armet de Deï* 
pure, en abbat la moitié, & lui fend la tête; 
cette moitié de cafque roulant aux pieds des com- 
battans , eft ramaifée par quelque Grec , & la 
mort ferme les paupières à Deïpure. Menelas « 
outré de douleur , menace H’elenus & s’avance 
contre lui le javelot à la main. Helenus prend 
Ibn arc , 8c tous deux pleins d’une égale ar- 
deur tirent en même tems. Helenus tire uns 
'flèche, 8c Menelas lance un javelot ; la redou- 
table fléché du fils de Priam donne au milieu 
de la cuiraflfe du fils d’Atrée , mais elle rejail- 
lit fans aucun eâèt. 50 Comme- on voit au mi- 

50 Comme on voit au milieu d' une' aire fpacieufe le grai’t 
pejaillir dans les airs ] 11 n’y a peut-être pas dans Homere 
de pailage qui puiile mieux que celui-ci faire juger dit 
merveilleux fecret que ce Poëte a d’ennoblir les cliofes le# 
pins communes & les plus balles. 11 emprunte ici une com- 
paraifon tirée des pois & des feves qu’on vanne : déjà les 
noms grecs de ces legumes font plus fon ores que 
les noms françois : xvauo« , tpîfij , voilà des fyllabe# 

- harmonieufes -, & par la richefle des épithetes dont il le» 
stccompagne , par la noblefl'e des termes dont.il les em- 
bellit , & par l’harmonie merveilleufe qu’il y fait jetter, 
il releve fi fort la penfée qui eft fimple , qu’elle devient 
très-belle & trcs-agrcable. Je n’ai pu la fuivre dans la tra- 
duâion, car en notre langue il n’y a niépirhetes ni harmo- 
nie qui puiiiènt relever des termes aufti bas que ceux de 
/èves Sc depoij. Cela feul peut faire voir la dift'érence qu’il y 
a d’une langue à luie autre. Je me fiiis fouvent étonnée que ‘ 
nos Zoïles, qui ont pris à tachede faire paroîtrc Homere 
ridicule , n’aieut profité de cet endroit , car allurément 
rien ne le feroit davantage en françois que de dire , comme 
'ea-voit des £ois- (r des feves fautes e/s- /’oir. La plupart d«- 
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lieu ’ d’une 'aire fpacieiife le grain rejaillir 
les airs du fond d’un van qui les repouffe ' 
pour les expofer aux douces haleines des "Zé- 
phyrs; de même la terrible fléché , repouflee 
par la cuirafle du -vaillant Menelas , rejaillit' 
dans les airs » & vole fort loin de lui. Mene- 
las plus heureux perce de fon -javelot la main 
gauche de fon ennemi , & l’attaclieà l’arc qu’elle 
tient. . Helenus pour éviter la mort , fe relire au 
milieu de fes troupes fa main pendante , & traî- 
nant le javelot qui la perçoit. Le magnanime 
i\genor s’approche de lui ; & après lui avoir tiré 
Je trait , il bande la plaie 51 avec letiffu d’une • 
fronde que portoii un de fes foldais. 

PiSANDRE s’avance en même tems contre le 
vaillant Menelas , car ft malheureufe deftinée 
le traînoit à fa derniere- heure : elle vous le me- 
noit , généreux fils d’Atrée, pour augmenter le 

eaux qui ne faventpas le grec y feroient trompés , & admi- 
Tei'olent ces grands critiques -, mais ceiw qui connoîtroient 
Hornere, ven'oient bien qu’il n’y auroitl-j de ridicule que 
la tradudiion , & inépriferoîeiit beaucoup celui qui n’auroit 
pas fenti la dilVérence infinie de' ces exprenioiis ball’es St 
triviales à celles dont ce Poëte s’efl fervi , St qui marquent 
parfaitement le pouvoir enchanteur de la Poéfie , qui dit 
noblement les plus petites cliofes , St qui emploie les ter- 
Hies les plus communs avec tant d’art 8t d’iuduftpie , qn’elle 
les rend nobles & harmonieux. Aufîî Euftathe nous avertit 
que le amieiis ont admiré Homere eu cet endroit, d’avoir 
fu'fi bien ennoblir unei>enféefimplc , & relever une chofe 
ii baflb & fi commune. 

$i Avec le tijfu iT une fronde que portoît un de fes feldats ] 
Un ancien Scholiafte cité par Euftathe , remarque qu’Ho- 
mere dit le tijfu d'une fronde , parce que de fon tems les 
* frondes fe faifoient de laine filée , & non pas de nerfs 
tomme on les fit depuis , car la laine prêtant & s’allongeant 
enveloppoit mieux la pierre , Sl'augmentOît fon mouve- 
topnt. Le Poëte ajoute , que portait an de fes foldaxs y, 
la fronde o’étoit pas. upe arme de héros. 


Digitized by Google 



d’ H 0 m' E R ^ E.' Livre X 1 1 ï. 


127 


nohibre de vos exploits par cette nouvelle viftoi- 
re. Quand ils turent alfez près i’im de l’autre 
pour le mefurer , Menelas lance le premier fa 
pique , & manque fon coup. Pifandre donne 
dans le bouclier de Menelas , & plein de joie 
il fe promet déjà la viftoire } mais le fuccès 
répondit mal à fon attente ; car fa pique fe 
rompit fur l’immenfe bouclier. Menelas tire en 
même tems fon épée , & fe jette fur fon enne- 
mi , qui fe couvrant de fon écu 51 prend une 
hache à deux tranchans qui étoit pendue à fon 
côté : furieux ils fe portent des coups terribles. 
Pifandre d’un coup de hache abbat l’aigrette 
du cafque de Menelas ; 8c comme il.alloit re- 
doubler , Menelas lui décharge un grand coup 
d’épée fur le bas du front au delTus du nezj 
fes os firent un bruit effroyable fous le tran- 
chant de la fatale épée ; fes yeux fanglans tom- 
bent à fes pieds , 8t il eff étendu fur le fable 
entre les bras de la mort. Menelas lui met le 
pied fur l’eilomac ; & lui arrachant fes armes , 
il lui adreüé ces paroles pleines de fiel : u 53 C’dt 
ïrainfi , perfides Troyens , qui ne pouvez vous 


51 Prend une hache â deux tranchans qui étoit pendue à 
fon côté ] Homere ne donne jamais de Jiaches qu’aux peu- 
ples barbaresi car, comme l’a remarqué huflathe , la hach'i 
ü’ell pas l’arme des peuples polis. Les pe.iples du Nord 
s’en font fervis les premiers , ÎX c’elt dei.'i qu’elle a e:é 
l’arme favorite des Àmaioiies. 

5 J C'ejl ninfi , perfides Troyens , qui nù pouvez vous fiaou^ 
1 er de f,uerres ] Dans le troilieme livre , Homere a donné 
une grande, idée de l’éloquence de Menelas , en noiW di- 
fant qu’il parloit peu & qu’il n’aimoit pasleslongs dUccurs , 
mais que tout ce qu’il difoit , il le difoit avec beaucoup 
de grâce 8c de force , & qu’il parloit fort jufte. On en voit 
ici un^écbautillon', car ce que dit Ménèlas cit dans ce 
cai-aaere ; on y tro'uvô la foïce , la esinveuaftee la jufteliflî 
£i‘"la brièveté.- -• 
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« fouler de guerres , c’eft ainfi que vous qurttEV- | 

»rez enfin nos vailTeaux. Quel autre plus grand 
«affront avez- vous encore à me faire, quece^- 
«lui que vous m’avez fait? Infâmes! vous 
«n’avez point redouté les terribles vengeances 
«de Jupiter qui lance la foudre » de Jupiter 
«qui préfide à l’hofpitalité „ & qui pour vous ' 

» punir ne manquera pas de renverfér un jour , 

«votre ville de fond en comble. Scélérats! fans j 

«avoir jamair reçu de moi la moindre injure, ! 

«vous avez pillé mon palais ; 54 vous avez en^ 1 

» levé ma femme , qui vous avoir reçus avecr | 

«tant de générofité.; 8t mamtcnant , la flamme- 1 

«à la main , vous venez pour embrafer nos^ j 

«vaiffeaux’, & pour palTer au fil de l’épée tant 
«de héros qui ne font venus que pour vous 
«demander juHîce. Mais quelque grande que 
«foit la fureur qui vous anime.,, vous ferez re- 
«pouffés. Grand Jupiter „ 55 on dit que par 
« votre fageffe vous êtes au, deffus non- feulement 
it de tous les hommes , mais de tous les au- 

Vota ave J enlevé ma femme y he ^rec dit, m<J /enr— ij 

me que j'ai ép-oufée jUle j. Keuci/«»i» , comme daii»& j: 

Hefychi’js xtvftS la.! , dk Trwâ-tïietï yap.*iTi^f, C’eft la memcï 
qureft-appellée dans l’Ecriture yvii Tia^^tuas y mulier vir^- j 

ginitatis , mulier virgo ducla. Aiiifi on peut inférer delà i ; 

qu’Homere ne connoiüoit point l’iiiftoire de l’enlevement V 

d’Helene par Thefée , comme elle eft racontée parPlutar- J 

que ; ou bien il faut croire que comme Tliefée enleva cette W 

princefle encore enfant , & avant qu’elle fût en âge d’être 
mariée ,. comme Plutarque le marque pofitivement ,, ' 

fies freres Caftor & Pollux la délivrèrent avant que Theféé 
eût eu le tems de. Tépoufer qu’ainlL MenêÀâs fut fou. 
premier mari. 

55 On dit qua par votre fàgejfe ] Menelàs parle eiX’ 
homme irrité ,on dit , comme traitant de conte Sc dé. 
f^le une vérité cert-aine fous prétexte que l’expériencs? 
Sù&bl£ia.dé{nejitu.. ‘ 
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Dieux l cependant c’eft de vous que vien* 
wnent toutes ces injuflices , puifque c’eft vou-* 

» qui favorifez ainfi des fcélérats qui ne refpi- ' 
» rent que la violence , qui ne fe nourriflent que 
» de rapines , & qui ne peuvent fe raflafier de 
» combats toujours ff funeftes. 56 Eh !' l’on fe 
»laffe de tout du fommeil , de l’amour , de la 
wmufique, delà bonne chere , 57 delà danfe, 

» toutes bien plus dignes d’occuper les mortels 
« que les fangîans combats ; mSî^^es malheu- 
«reux Troyens font infatiables de guerres. 

En finissant ces mots il achevé de lé dé- 
pouiller de fés armes , qu’il donne à emporter à 
fes compagnons , & va fe jetrer encore fur les 
Troyens les plus avancés.- 

Le fils du Roi Pÿlæmenès , Harpalibn , qui 
a^oit fuivi fon pere à cette guerre , & qui ne de- 
voir plus revoir fa chere patrie , s’avança con-^ 
tre lui i 8t après avoir lancé fon javelot fur foa 
bouclier , qui n’en put être percé il cherchoit 
à regagner fon bataillon regardant de. tous- 
côtés pour éviter les traits des ennemis. Me- 
rion , qui l’apperçut , lui tira une fléché , & le 

blelTa au haut de la^ hanche; Harpalion, percé* 

* 

56 Eh! Ton felaffe de tout y du fbntmeîl > de Paitiour ^ 
delà mujlquc'\ Ces paroles renferment un fentiment très- 
naturel , 81 qui marque parfaitement la folie dès hommes.. 
Ils fe lallent des c-hofes les pliis agréables quand elles 
font innocentes , Sc ils ne fe làflênt point des pénibles « 
pourvu qu'elles fuient injuftes & criminelles. Ce pafl'age 
paroît avoir fourni à Ariftophaire , qui ne cherchoit qu’à' 
ftire rire , la plaifanterie qu’il a mife dans le premier afte 
de fon PlutiK. 

57 De la dan/e J Hoanere dît , dé la ^anfe Honnête 

irréprchenjible , cette épithet* 

H faitvoir qu’il a connu deux fortes de danfes , l’une convc— 
aabîe aux plus fages , & l’autre très-indécente , qui u’étoit 
«ûooue.&. exécutée que par le} débanchés». 
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d’outre en outre par ce fer mortel , tomba fur' , ) 
fes genoux , & rendant les derniers foupirs en- 
tre les bras de fes compagnons affligés , il 58 
étoit étendu fur la poufiiere. Dans un moment 
le fang , qui fortoit à gros bouillons de fa plaie, • ‘ 1 

rôugit la terre tout autour de lui. Ses généreux ■ j 

Paphlagoniens empredés à le fccourir , le 
voyant expiré, le mirent fur fon char, 8c rem- 
menèrent avec tous les fentimens de j 

la plus vive douleur. 59 Son pere , le vifage i 

baigné de larmes , fuivoit le char , & perfonne [ 

ne fe préfentoit pour venger la mort de fou • j 

fils. Paris feul , touché de la perte d’un prince \ 

avec lequel il a voit contracté le droit d’hofpi- 
lâlité en voyageant dans les villes de Paphla- 

$2 Etait étendu fur la poujjîere ] Le grec dit , il était 
étendu comme un ver fur la poujfere. Euftathe remarque que 
par cette comparailon b.ule Humere a voulu rabaifi’er cet ^ 

Harpalioii , Sc faire connoître qu’il ii’avoit rien de noble ni 
de généreipc*, ou marquer ni5me fa longue taille elYüée. Ou 
peut voir fa remarque à la page 952. Cette comparaifon ne 
réiiflîroit pas en notre langue. 

595' on pere , le vifage baigné de larmes , fuivoit le char ] Oiî ‘ , 

a vu ti ms le V. livre , que Pylaeinenès général des Paplila- 
goniens a été tué: comment fuit-il donc ici le char de ' 

fon hls ? quelques anciens ont dit que c’étoit l’ame de ce 
m.dheureu\ pere , qui n’étant pas encore enterré , erroit 
encü<e fur la terre. Zenodote peu content de cette folu- 
f'ion , qui en ellet n’ert pas recevable , changeoit le nom 
de Pylttmenès en celui ■ de KyUtmcnès. Enfin d’autres 
corrigeoient ce vers en mettant la négative , fon pere ne 
fuivoit I it fon char le vifage baigné de pleurs. Mais pour- 
quoi tant de peine , lorfqu’on peut dire fimplement qu’il 
y avoit deux Pyliemenès , comme il y avoir deux Schedius , 
deux Eurymedons , trois Adraftes , deux Ophelefles , &c. 

& c’eR le fentiment de Didyme. Ce qui eft ajouté dans fa 
remarque , que quelques-uns corrigdoient avçc beaucoup 
de vraiiemblance , xitra f év zotTîtp xis‘,fon pere ne fuU * 

roif pas U char le vijhge baigné de larmes J eft- d’une auçr# • < 

jEïiu, • , 
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çonie’ , voulut rendre ce trifte office à Ton ami. 

It Y AvoiT dans l’armée des Grecs un cer- 
tain Euchenor, 6o fils de Polyïde le devin , . 
homme qui ayant de grandes richefies , avoit 
encore plus de vertu. Il faifoit fon féjoirr ordi- 
naire à Corinthe. Il s’étoit embarqué avec les 
Grecs, 6i quoiqu’il fût fort bien la funefte def- 
tinée qui l’attendoit fur le rivage de Troye; 
carie vieux Polyïde fon pere lui .^oit fouvent 
prédit que s’il reçoit à Corinthe il feroit em- 
porté par une cruelle maladie , & que s’il s’em- 
barquoit avec les Grecs , il ne manqueroit pas 
de périr par le fer des Tfoy.ens. 62 Dans cette 

60 Fils de Polyïde le devin ] Apollodore , au commence- 
ment de fon troifieme livre , conte des merveilles de ce 
Polyïde fils de Cœriiuis ; jufqu’à dire qu’il reliiifcita Glau- 
eus fils de Minos. C’étoit une famille de denns de pere 
en fils. Voici la filiation : Melampus , Mantius , Clytus , 
Cceranus , Polyïde , Euchenor. - 

61 Quoiqu'il- fût fort bien la funeflè defiinée qui Vattaidoit } 
Cet Euchenor eft donc comme Achille qui alla à Troye : 
quoiqu’il fût bien qu’il y périroit. Cèla nuiroit un peu au 
caraâere d’Achille , dont tous les traits doivent être uni- 
ques & fupérieurs à tout , 8c qui doit regner fans rival 
dans ce ton héroïque ; mais voici entre Euchenor & lui 
deux diflférences eflentielles , qui confeivent au héros du 
Poëme toute fa fupériorité. Achille n’allant point à 
Troye devoit vKtc long-tems , & Euchenor devoir être 
bientôt emporté par une Cruelle maladie ; Achille , comme 
indépendant 8c comme Roi , pouvoir demeurer tranquil- 
lément cher lui fans être expofé à rien de honteux ; & 
Euchenor , comme particulier, devoir ou marcher, ou 
être condamné à une amende ignomînieufe. 

62 Dans cette extrémité , pour fc mettre à couvert de la 
honteufe amende ^ Il paroît par ce pafl'age qu’anciennement 
on condamnoit à des amendes confidérables les particuliers 
qui refufoient d’aller à la guerre quand leur prince les y 
appelloit. Voilà pourquoi cet Euchenor va ù Troye, facliant 
bien qu’il ÿ doit mourir. Il préfère un moindre mal , qui 
eft la mort par l’épée , à deux iihyrx plus grands , quifoot t 
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extrémité, pour remettre à couvert lîe Idîioîî's*- ) 
teufe amende à laquelle les Grecs l’auroient con- 
damné ,* s’il avoit refufé de les fuivre,.& pour 
n’avoir pas le déplaifir d’être fons honneur la 
proie -d’une longue & douloureufe maladie , il 
prêtera de s’embarquer. Paris le blelTa d’une fle- i 

che au-deflbus de l’oreille ; toutes fes forces 
l’abandonnèrent en même tems , & les horri- , 

blés ténèbres de la mort l’envelopperent. C’eft 
ainfi que l’om combattoit à cette attaque avec 
beaucoup de fureur. 

Hector , quoique favorifé ce jour-là de Jupi- 
ter, ne favoit pas èncore que les Grecs- renver- 
foient les Troyens à l’aîle gauche , & que la 
viûoire étoit prête à fc déclarer pour eux , 
tant le puifiânt Neptune avoir fu- les exciter 
par fes paroles & par fon exemple ; mais il étoit 
encore du côté qu’il avoir attaqué , où il* avoit 
forcé leurs retrancliemens , & renverfé- leurs | 

meilleures troupes , vis - à - vis des^ vailTeaux ' 
d’Ajax & de Protelilas , qu’on avoit retirés fur 
le rivage , 63. & où- le mur étoit le plus bas ; 

la mort par une douloureufe maladie 8c la Iiontè. Ainfi il 
n a rien-de commua avec Âchille, Je ne puis afler. m’étoiv-- 
ner , que celui^jui a procuré la plus belle édition que noui 
ayions deDidyme , ait dioifi- pour interprété latin celui 
qui a pu expliquer ces vert de cette maniéré : Ideo fimuL 
gravent cxdem declinabat Grxcorum : car c’eft tout- le con- 
traire : Euchenor préféra, d’aller à l’année- Le grec dit 
^es-clairemeiit , ideo fimul gravent mul^ant declinabat 
oracorum. „ il évitoit en même teins 8c unegrofle amendé 
yt 8c une grande maladie. ' 

6 j Et où le mur était lè plus bas I Voilà la' faifon pour- 
quoi Heâror avoit attaqué cet'endroit , c’eft parce que la mi;r- 
raille , qui le defendoit , étoit plus bafté qu’ailleurs ,& la I 

muraille étoit plus balle à'eaufe du voifinage des vailleaux I 

d’Ajax , qui feul étoit un rempart allé* fort- pour le ] 

tCAlUfg» ) 
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c’ëlodt là que le combat cominuoit avec le plus 
de violence. Là les Béotiens & les Ioniens à 
longue robe , les Locriens & ceux de Phthie , 8c 
les belliqueux Epéens foutenoient fes attaques 
avec beaucoup de valeur fans pouvoir le rè- 
poufler , car il revenoit'incefl'ammeni à la char- 
ge , femblable à un embrafement qui femble 
quelquefois ne fe ralentir que pour reparoîire 
avec plus de violence. 64 Les Athéniens étoient 
les plus avancés. Ils avoient à leur tête Ménef- 
thée fils de.Peteüs , accompagné de Phidas , de 
Stichius, & du vaillant Bias. Les Epéens étoient 
commandés par Megès fils de Phylée , par Am- 
phion , 8c par Dracius : 65 8c les bandes de 
Phthie marchoient fous les ordres du vaillant 
Meneptoleme fils d’Iphiclus , 8c de Medon fils 
naturel d’Oïlée 8c frere d’^Ajax , qui avoit été 
obligé d’aller en exil à Phylacé , loin de Locres 
fa patrie , à caufe du meurtre qu’il avoit commis 
en tuant le frere de fa belle-mere Eridpis femme- 
d’Oïlée : ces deux vaillans capitaines , pour fau- 
ver les vaifleaux , combattoient à la tête des trou- 
pes de Phthie 8c des bandes Béotiennes. 

Ajax fils d’Oïlée ne quittoit plus Ajax fils de 
Telamon , mais comme deux forts taureaux trai- 


64 Les Athéniens étaient les plus avancés J Les Athéniens 
font ceux qu’il a appelles Ioniens dans le petit dénombre- 
ment qu’il vient de faire- , aufli l’Attique étoit la véritable 
Ionie ; 8c. Homere appelle les Ioniens ÎAxtxi'rutcs , d longues 
robes , parce que dans les premiers tems les Ioniens por- 
toîentdes tuniques qui leur pendoient jufqu’aux talons , 8c 
Pon prétend que* cela dura jufqu’au tems de Periclès. Homè- 
re ne s’aUiijettit pas ici à fliivre l’ordre de fa propoûtion.) 
où il a mis les Béotiens les premiers. 

6 $ Et les bandes de Phfhie ] 4>6ioi ce ne font pas les trou- 
pes d’ Achille , car elles croient appellées 4>8<wrot/ ^ mai». 
c’éxoknt les troupes de. Proteûlas Sc de Philoâete. 
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nent également & d’un même courage la charrue 
dans un champ que le laboureur a laifle repofer ; 
réparés feulement par le joug qui les aflemble , ils 
ouvrent profondément le fein de la terre où ils 
tracent de pénibles filions , & la fueur couvre leur 
large front autour de leurs cornes ; de même les 
deux Ajax fe tenoientprès l’un ,de l’autre fans fe 
quitter , & foutenoient enfemble tout le poids du 
combat ; mais le fils de Telamon étoit fuivi de 
fes nombrcufes troupes très-aguerries , 66 qui 
recevoicnt Ton bouclier, quand le travail 8c la 
fueur avoient épuifé fes forces, au lieu que le 
fils d’Üiléc n’étoit pas accompagné de fes Lo- 
criens ; car ces peuples n’étoient pas drefies à 
fe battre, de pied ferme ; ils ii’avoient ni caf- 
ques, ni boucliers , ni piques; mais ils ctoient 
venus à cette guerre , fe confiant fur leurs flè- 
ches 8c fur leurs frondes , dont ils fe fer voient 
avec tant d’adrefle Sc de promptitude , qu’ils 
mertoient en défordre les phalanges des Troyens : 
ainfi les troupes du fils de Telamon combat- 
toient dans les premiers rangs avec leurs ar- 
mes éclatantes; 67 8c celles du fils d’Oïlée vol- 
tigeoient à' la queue des bataillons fans garder 
aucun ordre. Les Troyens prefiés de toutes 

66 Qui recevaient fou bouclier j quand le travail & la fueur"\ 
Qui recevaient , ou qui foutenoient fan bouclier, u oi <rtliu.f 

trre. C’eft pour marquer la valeur du grand Ajax ; uon- 
feulemeat il combattoit -tant qu’il lui reftoit de forces , 
mais encore après que le travail,&4a fueur l’avoient en- 
tièrement épuifé , il ne fe retiroit point , il fe faifoit aider 
à lôutenir fon bouclier , Sc demeuroit là comme le plus 
fort rempart de fes troupes. Cet exemple eft fingulier. 

67 Et celles du fils (POïUe’^voltigeoient ] Car des frondeurs 
•nepouvoient pas être dans les bataillons ; il falloit nécef- 
fairement qu’ils fuHeiuà la queue ou aux ailes. Homere ne 
manque jamais d’adigner aux troupes leurs tütVèrentss pla- 
ce*-, ibloo leur armure & leur qualité. - . 
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parts , & accablés de fléchés , ne témoignoient 
plus la même ardeur , & ils étoienffur le point 
d’abandonner avec perte les tentes & les vaif- 
feaux , & de fe retirer dans leurs murailles , 
fi Polydamas s’approchant d’Heftor , ne lui eût 
parlé en ces termes : » Heétor , vous êtes in- 
» capable de déférer aux avis qu’on vous don- 
»ne , car parce que Dieu vous a départi la force 
JD& la valeur , vous prétendez aufli fiu*pa{fer tous 
»les autres hommes en prudence ; mais croyez- 
»moi, vous ne pouvez pas tout avoir , & Dieu- 
apanage fes grâces j 68 il rend celui-ci intré- 

68 II rend celui-ci intrépide & infatigable dans lès travaux 
«ie la guerre-] Comme on a fonvent retranché à Homere 
des vers qui lui appartienneut , on lui en a aufli donné 
fouvent qui ne font nullement de lui. C’êfl ce qu’on a fait 
dans ce pafiiige , ofl après le vers qu’on vient de lirefZeno- 
dote a ajouté celui-ci ; 

X’m» cpX»irr’i , irf'fot xtS'ap/y xetl etot/t)»* 

Il accorde â celui-là la difpofition pour la danfe , à cet autre 
ta mufique & le don de jouer des vijîrumens. Qui ne voit , 
comme dit fort bien Euflathe , que cela ell entièrement 
étranger ici , & déshonore mêmela penfée d’Homere dont 
le feul but eft d’oppoferla fagefl'e à la force, en faifaîit" 
voir que ces deux qualités ne fe trouvent pas ordinaire^ 
ment dans le même homme. Combien de fois les meil- 
ïèurs auteurs fe font-ils featis de l’audace des méchant cri- - . 
tiques ? Lucien- autorife pourtant cette addition , & la 
reçoit comme un vei'S d’Homere -, car c’eft ce même paf- 
lage qu’il a en vuî -dans Ton traité de la danfe , lorfqu’il dit ; . 
En un autre endroit ce Poète met la danfe en parallèle avec, 
la guerre, difant que les Dieux donnent aux uns la valeur Sc' 
aux autres l’adretic de chanter Si de danfer, comme fi ces 
divines qualités étaient un préfent du ciel. AitJJl faut-il beaiu' 
coup de naturel pour y révjfir. D'ailleurs il fcmblc avoir voulût • 
difiinguer par-LÏ toutes chofes en deux , en la paix & en la 
guerre , & faire la danfe la mufique le fymbole de la paix- . 
Mais Lucien dans ce paflage n’examine pas le texte d’Ho- 
nsare en critique , il le reçoit tel qu’il le trouve , & ne cher- - 
die qu’à s’en prévaloir pour couflnncr ce qu’il veut prouver» 
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»pide & infatigable dans les travaux de la guerre , 

»& à celui qu’il veut le plus favori fer , il lui 
ufait part de ce qui régné fouverainement en 
-»lui, de la PagelTe 8c de la prudence 69^ qui 
»font le bonheur 8c le falui des villes & des 
» états. Je m’en vais donc vous dire, ce que je 
«trouve de plus convenable. Vous voyez que 
» de tous côtés vous êtes environné d’ennemis , 

« 8c que depuis que vos troupes ont forcé les 
«retranchemens , les unes fatiguées Sc rebutées 
«d’un fî long combat fe font retirées , 8c les 
«autres difperiées autour des vaiflêaux, com- 
» battent avec défavantage , 8c vont être acca- 
«blées fous le nombre. Retirez-vous donc un 
«peu 8c alTemblez les principaux de l’armée , 

«afin que nous délibérions fur le parti qu’il, y 
«a à. prendre , 8c que nous voyions fi nous 
«devons nous opiniâtrer à l’attaque des vaif- ( 
» féaux jufqu’à ce que Dieu nous accorde la 
«vidoire, ou fi nous devons nous retirer pen- I 

«dant que nous le pouvons fans grande per» ! 

«te ; 70 car je crains bien que les Grecs ne 

69 Qui font le bonheur & Te jatut des villes fs des étcos ] 
Homere ne donne point à la force la grande louange de 
fàiiver les villes & les états , car au contraire c’eft fouveut 
ce qui les perd; mais il la douue à la prudence , car elle 
les fauve toiÿours. 

70 Car je crains bien que les Grecs ne prennent aujourd'hui 

leur revanche de l’échec Homere dit par une métaphore 
tirée ducomnwrce quife faifoit alors par échange Sc avec la 
balance , je crains que les Grecs ne nous rendent avec poids fs 
mefure ce que nous leur prêtantes hier : mais il faut rétablir 
dans le texte aTorucoivrai au lieu de qui n’eft 

Tenu que de quelque glofe, Seque les anciens critiques ont 
rejetté. ift ncurreei diTi tQ duotrcih/xiiTuirtt > c’eft-à-dire , 
qu’ils ne pefent â la balance pour faire le payement. En no- 
tre langue il a fallu prendre un autre tour & mettre, im 1 
équivalent.) qui donne la mêmeidée.. > j 
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• prennent aujourd’hui leur revanche de Téchec 
«qu’ils reçurent hier*, 71 le terrible guerrier 
«qui fe tient préfentement fans action fur fes 
«vaifleaux , ne foupire qu’après les combats « 

« & je ne doute point qu’il ne cefle aujourd’hui 
«de fe priver d’un plaifir dont il eft naturel- 
wlement infatiable. 

Ainsi parla Polydamas. Heâor approuvant 
fon avis , faute en même teiq^s de fon char avec 
fes armes , & lui dit : w Polydamas , retenez 
«ici tous les principaux officiers i 72 je m’en 
«vais vifiier nos attaques , 8c donner mes or- 
« dres ; je fuis à vous^ dans un moment. 

En finissant ces mots il part , 73 8c pa- 
roît au milieu des bataillons comme une mon- • 
tagne couverte de neige qu’on découvre de loin. 
En donnant fes ordres , il vole par tous les rangs 
des Troyens 8c des troupes auxiliaires. Les gé- 

71 Le terrible guerrier qui fe tient préfentement fins acîion 
fur fes viiijfeaux ] Il parle d’Achile qu’il ne veut pas nom- 
mer <Ie peur de déplaire à Heâor Sc de lâ faire même 
epiniâtrer au combat , en reveillant par^ce nom fa jalouile. 
Quelque delVem que feufle fait de ne point parler des be- 
vûes Ue celui qui a traduit Homere il y a vingt ans , parce 
qu’elles font en trop grand nombre , je ne puis m’empê- 
dher de marquer encore celle qu’il a faite en cet endroit 
qui eil très-plaifante , & qui marque même qu’il n’a pas 
entendu le latin. Il traduit : Je fais qu’il y a de leur côté 

inconnu qui ne cejfe point de combattre , & plus il fe fa-K 
tigue , plus il eft ardent au combau 

■ 7î Je tri’eii vais vifiter nos attaques 1 Heôor ne pouvoit 
exécuter ce que Polydamas avoit dit , fans avoir été 
auparavant viflter les attaques Sc donner fes oi:(lres , afin 
que fes troupes fillent ferme pendant qu’il délibéreroit 
avec les principaux officiers. 

7Î Et parait au milieu de bataillons comme une montagne 
couverte de neige ] La grande taille d'Heôor Sc l’éclat de 
fes armes ,qui le faifoit paroîcre tout éclatant de lumière^ 
oftt fourni Homere cette image, > 
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néraux s’afTemblent autour du vaillant Poîyda- 
mas. Heûor s’avance à la tête des bandes les 
plus expofées-, pour voir s’il ne trouveroit point 
■Deïphobus , le Roi Helenus , Adamas & Afius 
fils d’Hyrtacus. Il les trouva tous morts ou bleP- 
fe's. Les uns avoient été blefles près des vaif- 
feaux , & les autres à l’attaque des retranche- 
■mens. Comme il parcouroit l’aîle gauche de la 
bataille., il rencontra Paris qui encourageoit 
fes compagnons , & les obligeoit à combattre 
de pied terme. Il s’approche de lui , & lui fait 
.ces cruels reproches-: » Malheureux Paris, qui 
»n’as qu’une apparence trompeufe, & qui n’es 
«propre qu’auprès des femmes , lâche féduc- 
■» teur , 74 où font donc Deïphobus , le Roi He- 
«Icnus, Adamas & Afius? qù’as-tu fait d’O- 
«thryonée ? Ah 1 C’eft donc aujourd’hui le jour 
«fatal.de la chûte entière du fuperbe Ilion ; c’eft 
«aujourd’hui que les Grecs vont te punir de 
<« tes crimes ! 

Le divin Paris lui répond avec modération: 
» Heètor , pourquoi m’accufez-vous lorfque je 
» ne fuis point coupable ? Si j’ai pu en quelques 
» rencontres m'attirer vos reproches , je ne les 
«mérite point aujourd’hui , & j’ai allez de té- 
4) moins de mon courage. Depuis le moment que 
«vous avez forcé les retranchemens des Grecs, 

74 Où font doiic Dtïphobus , le Roi HeUnus ] L-es repro- 
qu’Heâor fait à Paris marq[uent le caraâere de ce 
héros , qui reHembloit en beaucoup de chofes à Achille , 
qui comme lui étoit iiijufte , violent & qui ne dililnguoit 
pas toujours l’innocent du coupable. C’eh lui qui s’eft opi- 
uiâtré i faire attaquer les retrancheinens , 81 il demande 
compte à Paris de ceux qui ont été tués à cette attaque , & 
dont U doit feul fe reprocher )a mort -, mais ilparle à Paris 
comme fi par fa lâcheté il avoit laifié périr ceux qu’ü 
jmrojt fauvés j s’il avoit combattu avec courage. 
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>»nous combattons fans cefle à cette aîle.gau- 
» che. Les princes que vous me demandez , font 
» morts ; il n’y a que Deïphobus 8c le vaillant 
»Hclenus , qui a}"ant été blelTés à la main , fe 
*> font retirés du combat Jupiter leur a fauvé 
ï) la vie. Vous n’avez qu’à vous mettre à notre 
» tête , nous vous fuivrons par tout où votre 
» courage nous mènera., & nous ferons notre 
«devoir tant qu’il nous reliera des forces, 8c 
M que le fang coulera dans nos veines ; les plus 
«braves ne fauroient faire mieux. 

Par ces paroles ce prince calma l’empor- 
tement de fon frere. Ils vont enfemble où le 
combat étoit le plus opiniâtre ; ils font fuivis 
de Cebrion , de Polydamas , de Phalcès , d’Or- 
thée, du divin Polyphoëte & de Palmys , d’Af- 
cagne 81 de Morys , tous trois fils d’I^ippo- 
tion , qui étoient arrivés la. veille de la fertile 
Afcanie , 75 pour relever les troupes qu’ils 

75 Pour relever les troupes qu'ils. avaient déjà envoyées au 
Jecours de Troye ] Homere dit cela tout en un mot d/xu(i%'u' 

Il eft queftionde favoir le véritable fens de ce mot, qui 
Cgnifie deux chofts , car fe dit de ceux qui fuc- 

cédent i d’autres , & qui prennent leur place pour les re- 
lever , 8c il fe dit au(Ti de ceux qui rendent le plaifir qu’on 
leur a fait. Si on le prenoit ici dans cette derniere lignifi- 
cation Homere diroit que les troupes d’Afcanie venoienc 
payer par leurs fervices le fecours que Priam leur avoit 
donné autrefois. Mais ce qui doit à mon avis empêcher 
qu’on ne prenne ce mot en ce fens-là , c’eft ce qu’Homere 
ajoute : qu'elles étoient arrivées la veille ; ces princes au- . 
roient commencé bien tard à donner des marques de leur 
reconnoiilance. Je me fuis donc tenue au premier fens. l.a 
longueur de cette guerre donnoit lieu aux états voiflns de 
retirer de teins en tems les troupes auxiliaires qu’ils en- 
voyoient à Troye , 8c d’en envoyer à leur place de toutes 
fraîches. Par-là Homere nous apprend une coutume allez 
rcmarqurrble , 8c jette d;ins fa Poéfie une agréüble variété4 
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avoient déjà envoyées au fecours de Troye. Tous 
ces guerriers marchent , femblables à une hor- 
rible tempête , qui du fein des nuées entr’ou- 
vertes par les foudres de Jupiter irrité , fond 
fur la terre , couvre la mer , & agite les flots 
76 qui s’élançant comme des hiontagnes , 8c 
blanchiflant d’écume , s’amoncelent 8t lé pouf- 
fent avec un effroyable mugiflement j tels les 
Troyens fe preflent les uns les autres , 8c tout 
brillants de l’éclat de leurs armes , ils marchent 
fous leurs chefs. Heftor, pareil à l’homicide 
Mars étoit à leur tête tout couvert de fon im- 
menfe bouclier; un éclatant panache ombra- 
geoit fon cafque. Avec une démarche fiere il 
s’avance vers les phalanges Grecques , pour 
voir s’il pourroit les enfoncer , 8c fi en le voyant . 
fi redoutable , elles ne prendroient point la fui- 
te ; mais la peur ne trouva point d’entrée dans 
le cœur des Grecs. 

Ajax , marchant à grands pas au devant de 
lui , le défie le premier : » Approche , lui dit- 

» il , 

76 Qui t'élançant comme des montagnes &• blanchijjdnt 
d'écume , s'amoncelent & fe poujfent avec un effroyable mu- 
gjffement ] Je u’ai rien oublié pour rendre l’admirable ima- 
ge qu’Homere fait ici. Mais quelques efforts que j’aie 
faits , j’avoue que je fuis bien loin de l’original , 8t que 
je n’ai pu Jonner , comme Homere , de l’ame & du lenti- 
ment à ces flots. Quelle ame, quelle harmonie dans cet 
deux vers ! ' 

. Ki»((*aT« 7 ra(f Aa^iïTa irtAuÇAuV/So/o â’aAaojHf , 

Kvpret , <poA»ipi(!wirr« , Zfo t* oIm’ , avrap II’ «M«, 

Sur-tout dans le dernier y oû il donne à ces Aots nou-feule- 
meiit du mouvement , mais du feutiment & de la vie. 

yetf K«i jarret rt/fl satïT« , comme Ariftote le 
i^imarque dans le iii. Ü\rede ùt Rhétorique ; mais ou eft 
la langue qui peut égaler cette richelle & eette magnifia 
(Cencç de ffyle , 8c s’élever i cette perfeâlon ? 

77 Encouragée^ 
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• U , ‘Heûor , tu efpéres vainement de nous in- 
atimider; nous ne fommes pas fi peu aguerris 

- J aque nous prenions fi légèrement l’épouvante} 

) «quand nous avons été battus,, ça été le brai 
apuiflant de Jupiter qui nous à domptés. Tü 
»te flattes de l*efpoir d’embrafer aujourd’hui 
» notre flotte, mais voici des bras qui fauront 
» te repoufler. Avant que tu en approches , on 
arverra ta propre ville faccagée par les Grecs ». 
»8c je te prédis que voici le moment 6ii toi»- 
. «'même , malgré la fureur qui t’animé, pour*' 
sfüivi" dans la'plàinéV tu adreflferas à Jupiter 
•‘Bc' à tous les autres Dieux des prières arden-' 
»tes î tu leur demanderas que tes chevaux de*-'' 

• viennent plus légers que les vautours, & que’ 

• te dérobant au milieu d’un tourbillon de pouf- 

• fiere., ils te portent rapidement derrière le» 

• murs d’Ilion. 

. Comme il finiflbit ces mots , un éigle volant^ 
dans la nue, parut à fa droite. Toutes les 
troupes Grecques, 77 encouragées par ce figne' 
favorable , Jettent de grands cris. Hedor ne 
«’efîraye point de cet augure., & prenant la pa- 
role., il crie à Ajax : » Quelle téméraire pré- 
«didion viens-tu défaire, infolent difeoureur,- 
«78 qui n’as que de la vanité ? 79 Ah ! je vou- 

77 Encouragées par ceigne favor Ale'] Caries oifeauxÿ 
paroiilbient à la,dcoi^ c’eiyirdlfé au levant , étoieue' 

toujours un préfagei heureux. ' , 

78 Çui /l'as que 4e la vanité ] L’injure qu’Heftor dit ici 

■à Ajax eft en un feul mot ^ivyats. Euftathe penche à croire 
que c’étoit une injjire, comme nous dirions aujourd’hui gro* 
bouvier ; mab Hefychius nous donne la véritable idée de 
‘Ce mot , /3v>a(o> , dit-il , t<4 tuoTM yavfituira, (Tit- 

Ao 7 «T* xati àiu'ia-%nTn , xai' etAa^oV» xati ^t^aAetu^o* , n 

Ç«^w. Ce mot $\{yeLttf JîgniJie un homme qui fe corn* 
^laît en lui-même, Iifignifie au£î m Jlapidc tf un fanfaron 4 

Tome IL L 
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i> drois bien être auffi véritablement fils de 
»piter & de Junon, 8c mériter les honneurs' 

» qu’on rend à Apollon & à Minerve , commé^ 

»ce jour fera fatal à tous les Grecs. Tu vas / 
>vtoi-même mordre avec eux la pouffiere , fi 
>jas l’audace d’attendre ce fer ^ui va fe rafla- 
ufier de ton fang , 8c expofer ton corps fnr cç 
» rivage en proie aux chiens 8c aux oifeaux. 

En même tems il s’élance comme un lion /J 
les généraux le fuivem avec , de ^ands cris 
que les troupes répètent àl’envi , pour témoi-‘ 
gner l’impatience qu’ils ont de cpmbattfe^Xes '^ 
Grecs y répondent de leuncôté , 8c fe fouve-^ 
nani de leur valeur, ils attendent les Troyens*^* 
de pied ferme. Les cris redoublés des deux ar- 
mées rempliflênt les airs 8c pénétrent jufqu’au” 
palais lumineux de Jupiter. 


an homme plein de vanité 6 f de bonne opinion de lui-même, 
79 Ah ! je voudrais bien être aujfî véritablement fils de 
Jupiter & de Junon ] Ce'fouhait fait connoître la grandeur’ 
héroïque de.ee caradere d’Hedor. L’ambitioii le porte à -* 
ne deflret pas moins que les honneurs dhrins. .C’eft ainft ^ 
qu’llomere égale en quelque façon Hedor. à Achille , afi« < 
al« rendre plus éçlaiant le triomphe de ce dernier. ^ 
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DU QUATORZIEME LIVRE. • 

T A mur aille y -qui ié fendait les vâijfeauie% étant 
M-J (Aatîue yar les Troyens ^ les Grecs fe trouvent^ 
dans le plus grand de tous les dangers. Agamem-^ 
NON, Diomede & Ulysse fartent pour voir cé 
qui fe paffe , & rencontrent NESTaR çu* iestr fait 
entendre que tout eft perdu. Agamemnon propofe 
de s'embarquer la* nuit , & de prendre la fuite. 
Ulysse s'emporte contre cet avis ^ & en fait voir 
lê danger. AgameMNON promet de fe rendre , Jti 
en lui en donne im meilleur ; Diomede le don- ' 
ne, & cet avis eft fuivL Neptune rajjure Aga-: 
MEMNON. JuNON craignant que JüPiTER ne fa- 
vorife les Troyens fait deffein de le furprendre* 
Pour y réujfir elle fe pare extraordinairement , & 
elle prie Venus de lui prêter fa ceinture ; elle l'ob- 
tient. Defcription de cette ceinture , & fes effets. Jü- 
NON ne l'a pas plutôt obtenue , qu'elle va à Lem» 
nos trouver le Dieu du fommeil pour le prier d'en», 
dormir Jupiter. Le Sommeil en fait d'ahord quel» 

3 ue difficulté ; mais enfin , vaincu par les promeff 'es ' 
e JüNON , il fe rend. Pendant que Jupiter ejt 
endormi , Neptune profite de ce moment , & va 
fecourir les Grecs. Le combat recommence. Ajax 
frappe Hector d'une greffe pierre. Ce héros tombe 
évanoui 4 on l'emporte du combat. Les Troyens font 
mal menés, Ajax te Locrien fait des exploits d'utvt 
ttfdeur prodigieufe» 
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UojQrE I Neftor fût à table , i ij 
^ K^ ne laifla pas de prêter l’oreille à "CC 
S» Qgj'W bruit, & s’adreiTant au fils d’Efcu- 
3^12 lape : »Que penfez-vous Machaon.» 

»iui dit- il , de ce que nous enten- 
» dons ? les cris des combattans redoublent , 
jamais ne vous levez point, tâchez de repren-' 
J) dre vos forces avec ce vin , 3 en attendant’ 

• I Quoique Ne/îorfïU à table"] A la fin du livre onzième 
jious avons vu Neftôr à tablé avec Machaon, qu’il avoir ra- 
mené du combat. L’attaque des retranchemens décrite 
dans le iz. & dans le ij. livre le pafla depuis que Neftor 
& Machaon fe font retirés J 8c il n’y a rien là contre la 
vraifemblance , car tout ce que nous venons de lire dans’ 
ces deux livres peut être exécuté en moins de deux heures,- 
Horr.ere fuit toujours le fil de fon fujet , 8c ne laili'e ou- 
blier à fon leûeur ni la fuite de l’aûion ni le tenu qu’elle 
dccupe. . ' , — 

-1,11, ne laijfa pat de prêter V oreille à ce bruit ] Homere 
„donne ici une grande louange à Neftor , en faifant voir 
.que dans le tems même de fes repas i U ne laili'e pas d« 
s’occuper des foins de la guerre, 

3 En attendant que la belle Hecamede vous ait fait prépa- 
rer un bain ] Machaon entroit donc dans le bain en lortanf 
de t^ble , .ma'd .'•’éft qu’avaii.C toutes chofes U ayoit befoiec 
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»que la belle Hecamede vous ait- fait prépa- 
»rer un bain , & qu’elle vienne efluyer le fang 
» & la poudre dont vous êtes couvert ; je m’ea 
.«vais cependant reconnoître ce qui fe palTe , 
»je ne ferai pas long-tems fans en être inftrujt. 

Kn même tems il prend le bouclier de fon 
fils Tlirafymede , 4 qui avoit emporté le fien, 
il arme fon bras d’une pique , & fort de Ta 
tente. Le premier objet qui fe préfente à fes 
yeux >le remplit d’indignation & d’horreur. Il 
Voit des troupes qui plient , & d’autres qui les 
pourfuivent i il voit les fuperbes Troyens ani- 
més par la viêtoire ; 8c la muraille qui fervoit 
de dernier rempart aux Grecs , il la voit abat- 
tue par ces fiers ennemis. Incertain de ce qu’il 
doit faire , il s’arrête. 5 Comme la mer noir- 

de réparer fes forces épuifées par Ta blefluré & par le com- 
bat. D’ailleurs le mets qu’Hecamede lui afervi, bien loin ds 
nuire au bain , y préparoit. On peut remarquer ici que ce 
font les femmes qui fervent les hommes à leurs bains» cotp- 
me on le verra plus amplement dans rOdylî'ée. 

4 Qui avait emporté le Jten ] Homere a déjà dit que ' 
ie bouclier de Neftor étoit d’or maflif. Voilà pourquoi fon 
fils Thrafymede l’avoit pris pour briller davantage & pour 

fe faire mieux remarquer dans le conrbat. Cela eft naturel 
i un jeune homme. . . 

5 Comme la mer noircit fes ondes muettes dans l'attente 
d'une tempête horrible ^ &des vents ] Je ne crois pas podibls 
d’exprimer l’irréfolutiou d’un homme dans un danger 
éminent , par une comparaifou plus fublime , plus jubé , ^ 
qui marque une plus profonde counoillance de ia nature. Un 
peu avant la- tempête la mer commence à fe nop-cir , à 
s'cbfcurcir» & demeure calme jufqu’à ce que le vent rom- 
pant la nue , vienne déterminer fes flots. La mer ell ici 
Neftor J fes flots muets Sc noircis , c’eft fon efprit obf- 
curci par l’attaque qu’il prévoit , & par les différentes 
penfées qu’elle lui envoie , & qui le tiennent en fufpens. 

Le vent qui du fein de Jupiter vient précipiter fes ondes, ' 
c’eft l’infpiration qui vient du ciel , 8c qui détermine cq '' 
Jiéros. 

1^3 


Digitized by Google 



246 r L r A D 1 

eit fes ondes muettes dans l’attente d’une tem- 
pête horrible , & des vents qui menacent de 
- forcer leurs barrières , 8c de s’ouvrir un vaflc 
chemin ; elle ne précipite fes flots d’aucun cô- 
té , mais demeure fans mouvement , jufqu’à ce 
qu’un de ces" vents , fendant le fein de la^nue , ' 
vienne exercer fon empire fur ces plaines tran- 
quilles ; de mente le vieux Neftor demeure ini- 
mobile , 8t refprit ^ité de noires penfées ; il 
'' ' ne fait s’il doit fe jeiter au- milieu de fes ba- ^ 
‘ taillons pour les foutenir ,, ou. s’il doit aller 
" chercher le fils d’Atrée. Enfin ce' dernier parti lui 
• paroit le meilleur. Il marche ; le carnage conti- 
nue ; on n’entend par-tout que les cris des mou- 
rants 8c des blefles , 8c le bruit éclatant des épées 
81 des piques qui donnent fur les boucliers. '• 
Cependant les Rois qui avoient'éré. blefles., 
Diomede , Ulyfle 8c Agamemnon. , étant fortis 
" de leurs vaifleaux qui- étoient les plus éloignéA 
du lien du combat, rencontrent Neftor. La 
caufe de l’éloignement de leur quartier , venoit 
de ce que le terrein du rivage s’^étant trouvé 
trop ferré pour contenir tous, les vaiflêaux fur 
yne ligne , ce qui auroit fort incommodé Iw 
troupes dans leur camp , 6 on avoit été oblir 

6 Oii avoit- été obligé de Us mettre fur deux lignes 2 C'étott 
Ja coutume des anciens dans leurs expéditions de guerre*, 

• & quand ils dévoient faire qtielqtie féjour dans les lieux ovi 
ils abordoient , ils inettoieiU' leurs vailî’eaux à fec fur le 
rivage. On en voit des exemples dans Tirucydide. Le riva- 
ge de Troye fe trouvant donc trop petit pour coiKenir fur 
une ligne une Hotte de mille vailfeaux , on a\*oit^fait deux 
rajigs. Ceux qui avoient abordé les premiers étoient les 
plus avancés vers Troye , & les derniers étoient plus voifins 
de la men Entre ces-deux lignes étoient les tentes , &. au 
milieu les vivres , les lieux des allemblées publiques , &c 
les ftatues des Dieux. II faut bien fe fouvenir de cette dif- 
pofition ; fi on ne l’a devant les yeux , ce livre u’eft pas 
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de les mettre fur deux lignes. Ceux qui avoient 
abordé les premiers étoicnt les plus avancés filî 
le rivage , & on avoit bâti à leur tête une mu- • 
raille , pour leur fervir de rempart. Les vaif- 
feaux de ces princes ayant abordé les derniers , 
étoient par conféquent les plus voifins de la 
mer , 8c tous enfemble ils ne rempliflbient que 
le lerrein qui étoit enfermé entre les deux poiir- 
fes du havre. , 

Ges 7 trois princes poufles par l’envie 8c par 
Timpatience de voir ce qui fe pafToît dans la 
bataille , s’avançoient doucement appuyés fut 
leurs piques , 8c lé cœur plein de chagrin. Nef- 
tor les rencontre en cet état ; fa vue augmenta 
leur trouble , 8c fit tout craindre à Agamem- 
non , qui lui parla en ces termes : »Fils de Ne- 
ttlée , l’ornement Sc la' gloire des Grecs, pour-* 
vquoi au lieu de tâcher de rétablir le combat , 

1 ) venez-vous nous chercher jufques dans nos 
» vaifTeaux ! 8 Je crains que le terrible Heftor 
» n’accomplifle la promefle qu’il a faite dans la 
« derniere affemblée des Troyens , qu’on ne le 

1 Cet trois princeTpouJfis par Venvie & par rimpatiencè 
de voir ce qui Je pajfoit ] Voilà ce qui fait fortir cet princes 
& ce qui fonde la rencontre de Nellor. Le Poüte eh obü. 
gé d’eiv rendre raifou : car dans le Poëme épique, non plus 
que dans le dramatique , aucun perfonnage ne doit paroi» 
tre fans néceffité , ou du moins fans quelque raifon vrai- 
femblable. Tout doit avoir fa caufe dans l’art aufli-bien 
que dans la nature. 

8 Je crains que le terrible He3àr n*ac.compliffe la prome/l 
Je qu'il a faite daitr la derniere ajfemblée des Troyens ^ 
Agamemnon eft bientôt inftruit de tout ce qui fe pail'e à 
Troye -, il fait ce qu’Heâor a dit la veille dans le confeil. 
Voilà une des grandes qualités d’un général ; il doit être 
informé de tout ce qui fe fait chez fes ennemis ; la cop» 
^oiifance de leurs delleins lui fert fouveut plus que tsuti 
fa-Yuleur Sc toute fa prudence.' 
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»verroit jamais rentrer dans Ilion qu’îl n^éût 
»embrafé nos vailTeaux , & qu’il ne nous eût 
i> tous pa^és au fil de l’épée. Il s’eft engagé à 
JD cet exploit , & l’exécution fuit de près la me- 
»nace. Ah Dieux l ia colere d’Achille a-t-elle 
» donc été cpntagieufe pour les autres Grecs ? 

» & font-ils ^us entrés dans fon reflentiment , 

JD qu’ils refufent ainfî de combattre ? 

Nestor lui répond: »Agamemnon , vous 
» voyez de vos propres yeux ce quijfe pafle ; 
»il n’eft pas au pouvoir de Jupiter même de 
JD changer ce qui eft fait. La muraille, qui fon-' 
» doit notre principale efpérance , & qui devoit 
»-être le rempart invincible de nos troupes 8c 
iD de nos vaKTeaux , eft abattue ; les Troyeiis ont 
jopénétré jufqu’à notre flotte ; ils combattent 
D avec une ardeur qui ne s’éteint point , 8c les 
» Grecs font fi preüés de toutes parts , 8c oti 
»en fait par-tout un fi grand carnage , que vous 
j»ne ' fauriez diftinguer de quel côté ils font le • 
»plus maltraités ; tout eft plein de confufion. 8c . 
»de défordre. Mais voyons fi nous ne pourrons 
» pas trouver de remede à nos maux, 8c fi là 

• prudence ne nous fournira point quelque ref- 

• îburce ; car de prétendre vous aller engager 

• dans le combat, c’eft à quoi il ne- faut pas 

• feulement penfer ; c’eft un foible fecours pour 

• des 'troupes rebutées v.que des gens blefies. 

Le Roi Agamemnon lui repartit : » Neftor , 

• puifque les Troyens ont pénétré jufqu’à no- 

• tre flotte , 8c que la vigoureufe réfiftance de * 

• nos troupes n’a pu les empêcher de forcer nos 

• retranchemens fur lefquels nous fondions de 
»fi grandes efpérances , 8c qui ont tant coûté 
»de peines aux Grecs , il faut croire que Ju-. 
JD piter veut que nous périflions fans gloire fous 

murs , du. fuperbe Ilipo , loin d’Argçs no-*- 
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»tre patrie. J’ai vu le tems que ce Dieu pro- 
wpice nous départoit fes faveurs ; ce tems n’eft 
wplusf le fils de Saturne eft changé; il cou- 
« vre nos ennemis de gloire , il les rend égaux 
M aux Dieux immortels ; & pour nous , il nous ’ 
>jüe les bras Sc nous ôte le courage. Prenons 
»donc notre parti , & faifons ce que je vais 
«vous dire; 9 mettons d’abord à l’eau tous 
«nos vaifieaux 10 qui font retirés fur le rivage 
«le plus près de la mer , & les tenons à l’an- ' 
«crejufqu’à la nuit; & alors, fi les Troyens 
i> interrompent leurs attaques pour prendre quel- 
«que repos, nous y. mettrons tous les autres ‘ 

9 Mettons d’abord à l'eau tous nos vaijjeauxj Ce n’eft pa'j 
rintentiou d’Agamemnon , mais U fait cette' propofitioii , 
afin qu’il ne paroifle pas retenir les troupes par force pour 
les mener à la boucherie. Il fait bien que ceux à qui U parle 
pr^îndront le parti oppofé. Agamemnon a de grands ra<i- 
nagemens i garder dans l’état où il fe trouve , de peur que ' 
les Grecs , las de combattre fi long-tems pour la femme ' 
defon frere ,ne l’abandonnent enfin. 

10 Qui font retirés fur le rivage le plus près de la mer ] 

Je me fuis éloignée du fentiment de ceux qui ont cru qu’Ho* 
mère parle ici des prejuiers vaifl'eaux qui étoient i la tête 
du camp , ù la première ligne le plus près de la muraille. ‘ 
Ils ont été trompés parle mot *pST«< qu’ils ont pris * 
dainsle même feus que lexftoTeu du vers 51. mais cela eft 
très-diftérent. Dansce-vers ji. le Poëte parle des premiers ' 
vaifl'eaux qui étoient abordés & qui avoiçnt été mis par 
coiiféquent le plus avant dans les terres ; &. ici il parle 
de ceux qui étoient les premiers du côté de la mer. Com- 
ment peut-on concevoir que de deu.x lignes de vaifl'eaux 
qiii font furie rivage & qu’on veut remettre' èn mer , on ; 
commente par ceux de la-ligne la plus éloignée de l’eau ?' '• 
il faut donc les faire pafl'er fur ceux de la fécondé ligne. 
Cela eft impraticable ; on ne le pourroit faire en pleine 
paix , à plus forte raifon iie fauroit-on y penfer pendant - 
une furieufe attaque qui fe fait à cette première ligne. Le ; 
paflage d’Homere elt très<*clair , & Euftathe l’a fort bie» ' 
«xpliqué, •• 

Lî5 
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ttyaifleaiiK 8c nous ferons voile ; on ne peut' 
vôtre blâmé de faire une., retraite, falutaire , 
» quoiqu’on la fade la nuit , & il vaut ton«» 
» jours mieux fe dérober par la fuite à un dan- 
» ger vifible , que de tomber entre les mains 
»de fés ennemis.. 

Lé prudent Ulyde le regardant alors' avec 
des, yeux pleins, d’indigiiatioa : mEIIs d’Atréè , 
»lui. dit- il , quelle, terrible parole vene^-vous 
ttde laiffer échapper ? quel pernicieux confeilJ 
» Malheureux prince ! plût aux Dieux que vous 
».fu(Tiez II à la. tête d’une autre armée digne 
»d’un tel chef, 8c que vous ne nous comman-» 

» dalliez pas , nous qui fommes amoureux de 
via gloire , 8c à qui JupTter a donné à démê-, 
»ler depuis l’enfance jufqu’à la vieilleflê les 
vguerres - les plus difficiles , ou à y périr tous 
» jufqu’au dernier ! Auriez-vous le courage d’a- 
nbandomiec auifî à. la veille de. la viftoire le 

v. fiege de Troye , après tant de travaux fouf- 
»ferts? Ah! qu’on ne vous foupçortne jamais 
»d’un defleinJ! lâche, 8c qu’aucun, autre des 
», Grecs n’entende de vous des propos fi indi-; 
wgnes, je ne dis- pas d’un homme qui porte 
»,un feeptre , 8c qui commande à des- peuples 

w. audi.nombreux que ceux qui. vous font fou- 
».mis , mais> de tout homme qui fait -parler 8c- 
»fe taire , 8c à qui les Dieux ontconfervé quel- 
»que fentiment d’honneur. Faut-^il même vous 
«prouver que le parti que vous propofez.n’elf 
vpas foutenable ? Quoi ! vous voulez, que pen- 
vdant que l’attaque dure encore, ,8c, qu’à peine, 
vayônsrnous le tçmsL de refpirer , vous voulez.: 

Il A la tête (Tune autre armâe digne (Tü.n tel chef"}". 
Cela eft bi 3 !i flatteur pour l’armée des Grecs , en faifuuç.', 
▼Vir.rju’eUe .eft incapable de luiyre wu corifeil lâche.,. 
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uque nous mettions à l’eau nos navires? Qué 
«pourriez-vous faire de plus avantageux pouf 
«nos ennemis? N’eft-ce pas leur livrer la vic- 
«toire, & nous mettre en danger d’être en- 
» tiéreraent défaits ? car les navires ne feront 
«pas plutôt à l’eau que les Grecs ne penferont 
«plus à foutenir de fi terribles attaques; ilt' 
«n’auront plus des yeux que pour la mer ; ils 
«prendront la fuite, & fe jetteront en défor- 
«dre fur ces vaifleaux. Ainlî , grand général 
«de la’pius formidable armée qui fut jamais , ce 
«fera votre confeil qui aura été la caufe de no<^ 
«tre perte.- 

Agamemnon lui réppndit avec douceur 
«UlylTe, votre remontrance pleine de gravité 
« & de force m’a touché. Je ne prétends point 
«forcer les Grecs à mettre leurs vailfeaux eti 
«mer; & s’il y a ici quelqu'un , ‘ou jeune ou’ 
«vieux , qui puifTe- donner un meilleur confeil ; - 
«il me fera un très-feafible plaHir ; - je ferai le 
«premier à le fuivre. • 

Alors iz le vaillant DiOmede prenant la px- ' 
rôle; «Il ne faut pas , dit-il, chercher bien 
«loin celui qui en donnera un meilleur : le 
«voici Cl vous voulez l’entendre, • 13 8t qu’un ‘ 

12 Alors le vaillant Diomede prenant la parole ] Sur c« 
qu’Agameintioii a dit , ou jeune ou vkux , Diomede fentaiit 
que cela le ’rcgardoit , le hâte de parler le premier , Sc 
-après avoir dit un mot de fa nailî'ance pour autorilèr la 
liberté qu’il prend , il propofe fon avis , le feul qu’on 
doive fuivre. 

Il Et qu’un fecret dépit de voir que ce confeil vient d'un jeu- ' 
ne homme t ne vous porte pas à le rejetter ] Le vers grec eft 
allez difficile. 

x«< (U»iT< K«T« Vxitror. • 

Il n’y a qu’un mot à dire pour l’expliquer, dyaes , a’>£ J i 
ne figtiiiie pas feulement ;’/»onore,;e refpeckr j'emlfraÿe -s > 

Ix 6 ' 
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«fecret dépit de voir que ce conféir viënt ;d*«il‘ 
«jeune homme , ne vous porte pas à le re- 
«jetter; iffu dii fang du grand Tydée , qui , 
«après avoir fait des exploits immortels , trou- 
».va fou tombeau fous les murs de Tltebes , je 
• puis auffi parler dans une affemblée de prin- 
j)ces & de Rois. Porthée eut trois fils Agius-, 
«Mêlas & .Oenée j tous trois dignes du fang 
» dont ils foripLent : ils habitoient les villes de 
«Fleuron 8c de Calydon. Oenée., mon ayeul 
«paternel , qui furpaflbit fes freres en courage 
»8c en vertu, régna , toujours à Calydon; 14 
«mais mon pere fut obligé de fè retirer à Ar- 
«gos. 15 Ainfi l’avoient ordonné Jupiter 8c les 
«autres Dieux. .Là, il époufa la fille du Roi 
«Adrafte, qui le combla de richefles j 8c le re- 
«lint auprès de lui. -.11 poffedoit beaucoup de 
« terres , des. enclos d’une grande étendue , 5c 
«de nombreux troupeaux , 8c il n’y avoit point 
«dans toute la Grece de guerrier qui l’égalân 
«en réputation. Mais toutes ces chofes vous font 
«connues, c’efl: pourquoi ne me regardez pas 
«comme un homme fans nom 8c fans naiflan- 
»ce , 8c ne méprifez pas l’avis que je'yais vous 
«donner .16 Allons , tout bleffés que nous fom- 

mais aufîî /e condamne ^. je méprife , je rejette. x/toV eft 
proprement la haine qu’exeite l’envie. Il femble qu’au lieu 
«le KiTM Euftatlse ait lu , ce qui revient au même feus. 

14 Mais mon pere fut obligé de fe retirer à Argos ] Dio- 
mede fupprime la caufe de cette fuite de Tydée , parce 
qu’elle étoît malheureufe , & qu’il n’avoit pas même le 
tems de l’expliquer. Tydée avoit tué fes confins germains , 
qui drefibient des embûches à fpn pere .,' 8c par mégàrde 
il tua aiilîi un de fes freres. . . r.- 

iç Ainfi l'avaient ordonné .Jupiter & les autres Dieux j 
Cela ne fe dit gueres que des" chofes malheureufes ou défa.. 
^éables , & qui pourtant fout dignes de compalUou. • 
iC.Allvii ,i9ut bjejféf ^ue nous fonint£s } Çaus le derui^ 
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DTOCs , allons foutenir nos troupes , 8c rétablir 
» Ie combat : nous ne nous engagerons pas dans 
»la mêlée , nos forces ne le permettent point ; 
»mais nous 'tenant hors de la portée des traits, 
wnous retiendrons ceux que la peur 8c l’envie 
»de fe fâuver obligeront à prendre la fuite , 
:»8c nous les forcerons à faire tête à l’ennemi. 

Ce coks'eil fut applaudi des princes , 8c Aga» 
memnon marcha le premier. Neptune, atten- 
tif à tout ce qui fe pafToit pour profiter des 
conjonftures , . fe joignit à eux fous la figure 
dhm vieillard ; 8c^ prenant la main d’Agamem- 
non , il lui dit : »fils d’Atrée, c’eft préfente- 
»ment que l’impitoyable Achille eft au com- 
jjble de fa joie de' voir la fuite 8c le carnage 
■»des Grecs , car il n’y a en liii nulle forte de 
«prudence; mais puiffe-t-il périr malheureufe- 
«ment , 8c que Dieu en le confondant le rende 
«l’opprobre des hommes! Pour vous, prenez 
» courage ; Jes Dieux immortels ne vous regar- 
«dent pas encore avec des yeux irrités: les 
«princes Troyens 8c les chefs de leurs bandes 
«exciteront encore entre vous 8c eux d’épais 
«tourbillons de poufiiere, Sc vous allez les voir 
'«s’éloigner rapidement de vos vaifleaux , 8c re- 
2 ) gagner leurs murailles. 

oonfeil on ii vn que Neftor a reproché à Diomede de n’»- 
voir pas touché au but , parce qu’il n’avoit pas propofé ce 
qu’il falloir faire. Diomede ne tombe plus dans ce défaut, 8c 
il a ici fa revanche. Agamemnon a propofé de prendre la 
fuite ; Ulylîe a combattu ce confeil fans déclarer le pajti 
qu’il y avoir à prendre y Diomede ajoute ce qui manque 
à l’avis d’Ulyfle , 8c s’oppofe fortement à celui d’Agamera- 
jion. Il veut non-feulement qu’on ne prenne p-as la fuite , 
mais que les blelVés même retournent au combat ; car 
quoiqu’ils' ne combattent point , leur préfence rétablira 
les afl'aifes en retenant les plus découragés. Homere en* 
feigne ici que la préfence dés chçfs , tuéfOC ; fût 

im grandetfet fur les troupcÿr • ' - 
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En finissant ces mots il s’élance , 8c jetfè’ 
im cri auffi terrible que celui d’une armée qui 
marche au combat. Telle fut la voix du puiflant 
Neptune , qui ralluma le courage de tous les 
Grecs , & leur iiifpira la réfolution de mourir 
ou de vaincre. Junon , qni’étoit afllfe fur ufi 
trône d’or au fommet de l’OlJ^mpe , le vit *, 8c 
d’abord , aux" grands effets qu’il produifit dans 
les bataillons, elle reconrrut Neptune , 8c la joie 
s’empara de fon cœur. Mais en même tems 
elle apperçut fur le haut du mont Ida Jupiter 
roulant dans fa tête des déffeins qui ne lui 
étoient pas agréables , 8t qui la rempliflbient 
de crainte. 17 Aufli-tôt elle chercha les moyens 
de furprendre l’efprit de ce Dieu malgré fol 
Egide 81 fa foudre ; 8c après avoir bien penfé 
à tous les fecrets qu’elle pourroit employer , 
elle jugea que rien ne la ferviroit plus fure- 
ment ni plus utilement que fes propres char- ■ 
mes , 8c qu’après s’être parée de tous les or- 
nemens les plus capables de relcvèr fa beauté , 
elle devoit aller fur le fommet du mont Ida , 
pour voir fi elle n’infpireroit point à ce Dieu 
des fentimens tendres , Sc fi elle ne pourroit 

17 AuJJt-tSt elle chercha lis moyens de fitrprendre Pejprît 
de ce Dieu ] Hoinere , pour délalier fon ledeur fatigué de 
cette longue attaque des retranchemeiis Sc des vaill'eaux , 
imagine un épifode plein d’amour , qui fait un effet mer- 
veilleux dans fa poéfie , Stqui montre que ce Poëte n’étoit 
pas moins capable de réuffir dans le genre tendre & paf- 
fioniié , que dans le terrible ; & cet épifode ne lailfe pas 
'd’étre moral; car , comme l’a remarqué Euftathe-, peu fa- 
vorable aux dames , il enfeigne aux hommes qu’il faut fuir 
les voluptés , & fe défier toujours des femmes , qui ne 
font jamais plus dangereufes , même pour leurs maris , que 
lorfqu’elles cherchent à leur plaire par leurs charmes. Car 
que ne doivent pas craindre les hommes V puifque Jupiter 
“ même n’a pu's’empêchêr d’ÿue trompé î 


Digitized by Google 



d’ H o MERE. Ihrt X IV. 255: 

point 18 le provoquer à un doux fommeil', 
qui , en fermant fes; yeux , endormiroit en mê- 
me tems fa prévoyance & ia fagefle. Dans cette 
vue elle va dans l’appartement que fon fils Vul- 
cain lui avoit élevé de fes n^ains immortelles-, 

& dont les portes folides & bien pofées fer- 
moient avec* une clef fi particulière qu’aucun 
autre Dieu qu’elle n’avoit le fecret de les ou- 
vrir. Dès qu’elle y fut entrée elle s’enferme, 
19 & d’abord avec une liqueur divine elle lave 
fon beau corps j elle emploie enfuite une ef- 
fence précieufe & d’un parfum fi exquis & fi 
fubtil , qu’on ne pouvoit y toucher, qu’une va- 
peur célefte,. en. fe répandant dans le brillant 
palais de Jupiter , ne remplît en même tems 
de fa délicieufe odeur le ciel & la terre. Quand 
elle eut donné un nouvel éclat à fa beauté 
avec cette, eflence divine , 20 qu’elle eut pei- 

. 18 Le provoquer à utidoux fommeil , qui en fermant fes 
yeux , endormiroit en même tems fa prévoyance if fa fagejfç'\ 

Si les Troyens commencent à être maltraités & à perdre 
leurs avantages dès que Jupiter a feulement détourné fes 
yeux de defluseux ,que ne leur arrivera-t-il point , fi Ju- 
piter peut être endormi? c’eft ce qui donne lieu à catc* 
flâion , & qui en fonde la vraifemblance. 

Et d'abord avec une liqueur divine L ont CQ que fait 

ici Junon , c’eft ce que pratiquoient les femmes du tems 
ft’Homere , qui peint fans doute ici les coutumes de fon 
pays, c’eft-à-dire, de l’Eolie 8t de l’Ionie, oii le luxe, 
la mollefte , la magnificence étoient fur le trône. Mais 
il eft à remarquer , que ce Poëte laiile tout ce luxe aux 
femmes , & ne préfente jamais un héros parfumé. Il a 
voulu enfeigner par-là , que cette délicatefl'e .eft indigo 
des hommes. 

20 Qu'elle eut peigné leS beaux cheveux de fa 'tête iru- 
mortelle 3 Remarquez , dit Euftatbe , .qu’Homere ne donne 
ici à Junon ni miroir , ni femme de chambre , ni dame 
dfatour , c’eft Junon elle-même qui fe peigne , qui ajufte ; 
fes cheveux , qui. l’habiUe ; «elâ eft bieo plu* nvbie : 
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glié les beaux cheveux , de fa tête immortel*' 
le , 22 & qu’avec fes belles mains elle les ^ 
eut parties en cent boucles & en cent an- 
neaux dinerenis & d’un luftre merveilleux elle 
prend une robe éclatante que Minerve elle- 
même avoit pris foin de broder , & ou elle 
avoit repréfenté diverfes figures auflt admirables • 
que fingulieres : cette robe magnifique s’atta- ' 
choit au delTous de Ton beau fein avec des agraf- “ 
fes d’or ; pour ajufter fur fa taille majeftueufe- 
les plis de cette riche étoffé , elle met une cein- • 
ture enrichie de cent houpes d’or ; 22 elle or- 
ne fes oreilles de boucles à trois pendans , tra- ' 
Taillées avec un art infini , & dont la grâce & - 
l’éclat accompagnoient admirablement les char- “ 
mes & le feu de fes yeux. Cette reine des Déef- ■ 
fes couvre fa tête d’un voile très-fin , <jui ne - 
venoit que d’être achevé , & aufli éclatant que 
le foleil même. Enfin à la grâce de fes beaux 
pieds elle ajoute celle d’une chaulTure auffj ga- 
lante que magnifique. Quand elle eut mis la • 
derniere main à fa parure , 23 8t que fa beauté “ 

de lui avoir donné tout l’attirail de nos toilettes , ce qu’im • 
PoSte médiocre auroit fait. Qui peut mieux ajufter la • 
reine des Déefl’es , que la reine de Déefl'es même ? 

i\- Et qu'avec fes belles mains elle les eut partagés en ‘ 
cent boucles ] Tout cet endroit où Homere s’eft plu a peiri- 
dre la coiffure , l’habillement , & la chauflure de Junon , • 
me paroît très-remarquable ; car c’eft aflurément im 
témoignage de la mode qui regnoit de fon tems , ou peut- ' 
être même du tems delà guerre de Troye. Ce Poëte avoiç 
pu en être inftruit par les tableaux & les ftatues qui s’é- 
coient confervés dans les temples & ailleurs. 

22 Elle orne fes oreilles de boucles à trois pendans ] il 
a dans le grec , elle met à fes'oreilles percées des pendans 
trois figures , TfiyKnm , c’eft-à-dire , des boucles qui ont • 
trois pendeloques. 

ij Ef que fa beauté lui parut ] On peut remarquer ici ' 
Tue bienicance d’Homefs , <)ui dau$ tout ce qu’il douue-ÿ - 
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lui parut fous des armes déjà affea redouta-^ 
blés , elle fort de fon appartement ; & ayant' 
appelle Venus , ^lle la tire à l’écart pour n’ê- 
tre pas entendue des autres Dieux , & elle lui 
parle en ces termes : »Ma chere fille , puis-je 
»efpérer que vous m’accorderez la grâce que 
i>j’ai à vous demander, ou me la refuferez- 
i) vous en haine de ce que je favorife les Grecs 
wlorfque vous favorifez les Troyens ? 

La fille de Jupiter lui répondit : »Véne-' 
V) râble DéelTe , comme fille de Saturne vous 
.'»avez droit de commander ; parlez feulement, 
»8c vous ferez obéie , pourvu que ce que vous 
«ordonnerez foit poffible, 8c qu’il dépende de 
«moi. 

JüNON ravie de cette bonne dilpofition, St- 
ne penfant qu’à la tromper par une faufle con- 
fidence : »24 Donnez-moi , lui dit-elle , les 
« charmes 8c les attraits dont vous vous fervex- 
« quand vous voulez dompter les hommes Be- 
lles Dieux. Je vais tout préfentement aux ex- 
«trêmités de là terre, 25 chez le vieux Océan 

'junon pour fe mettre en état de plaire à Jupiter, n’a rieu ' 
.mis de tout ce que les femmes dans tous les tems ont em- 
ployé pour leur vifage , & dont elles le gâtent plus qu’elles 
jie rembelUilent. Cela ne pouvoit convenir k une Déellé , . 
;& moins encore à Junon. 

24 Donnç^-moi , lui dit-elle , les charmes & les attraits ] 
A voir le foin avec lequel Junon vient de fe parer , & tous 
les ornemens dont elle a relevé fa beauté naturelle , 011 
la çroiroit allez en état d’inlpirer de l’amour; cependant 
elle croit avoir encore befoin de quelque chofe. Homere 
veut faire entendre par cette fiâion , que la beauté , les ■ 
ornemens , St tous les fecours de l’art ne fuffifent pas ; il 
faut encore un je ne fais quoi , c’e(l-à-dire, des charmes qui 
ne fe trouvent pas toujours avec la beauté , & qu’on ne 
peut emprunter que de la feule mere des grâces. - 

25 Chef le vieux Océan ér la vénérable Tethys y qui ont 

Aoluié la naiffance à tous -les Immortels ^ , qipi .- 
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»& la vénérable Teihys , qui dnr donné’ la naif^ 

» fance à tous les Immortels , & qui autrefois 
» pendant mon enfance 2:6 m’ont nourrie & éle- 
»vée dans leur palais , après m’avoir reçue de 
»la Déefle Rhéa , lorfque le puiflant’ Jupiter 
>3 précipita Saturne 27 au deflbus des antres de 
»la terre & des profonds abîmes de la mef, 
'>3 Je m’fen vais les voir pour tâcher de les re- 
«mettre bien enfemble’, 2S car depuis long^ 

>3 tems des querelles domeftiques ont altéré l’a- 
>3mour qu’ils avoient l’un pour l’autre , & rom- 
'>3 pu Tiinion qui étoit entre eux. Si je puis être 
vafTez heureufe pour leur perfuader de renort'- 
»cer à ces haines, qui dëtruifentlfes familles', 

» 8c à renouer le nœud de leur première aml- 
3 Btié, je fuis aflurée qu’ils m’en auront une 
>3 obligation éternelle, qui augmentera la ten- 
» dreilè 8c la confidération qu’ils ont déjà pour 
»moi. 

J 

"fontes chofes fpnt nées de l’Océan & de Tèthys , a fondé 
•l’opinion de quelques philofophes , qui ont cru que toutes 
cLol'es n’avoient pour principe que deux élémens , l’Océaa 
c’eft-à-dire l’eau ,& Tethy* c’eft-à-dire la terre. 

z 6 M'o 7 it nourrie & élevée dans leur palais , après m'avoir 
reçue de la Déejfe Rhéa 3 Rhéa , dit-on , eft la ma- 
'■ fiere première , qui a donné lunaiflance à Junon , c’eft-à- 
dire , à l’air. Get air eft nourri & entretenu par les vapeurs 
^ui s’élèvent du fein de l’Océan & de la Terre j.c’eft pour- 
<[uoi on a feint que Junon avoit été nourrie dans- le palàîs 
‘derOcéan &de Tethys. 

ij Au dejjus des antres de la terre ] C’eft-à-dire dans 1« 
Tartare. 

i8 Car depuis long-tems des querelles domeflîques ont altéré 
■ /’iirnfi/r ] L’Océan , c’eft-à-dire , l’eau , étanfun élément 
■ luimidé , & Tethys , c’eft-à-dire , la terre , un élément fec , 
jls font naturellement oppofés & inftpables d’union, 

' jnfqu’à ce qu’un lien fecret les unifie fc les ail’emble , 8t. 
il'n’y a que Junon > c’eft-à-dire , l’air , qui puilîe fournir 
'^■ee-lien.. - ■ 
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» Voilà un defTéln digne de la foeur 8c de la 
* femme de Jupiter , lui répondit la mere des 
»jeux 8c des ris } il n’y auroit ni juftice ni bien'- 
D-féance à ne pas vous accorder votre demande. 
)»£h / que peut-on refufer à uneDéelTe , dans le 
»fein de laquelle le Maître.du. tonnerre daigne fe 
»repofer ? 

En même tems elle détacha- la ceinture', 29 
qui étoit d’un tiflu admirablement diverfifié. Là 
fe trouvoient tous les charmes les plus réduc- 
teurs > les attraits , l’amour , les delirs , les a'mu- 
femens , les entretiens fecrets ^ les innocentes 
-tromperies , 8c le charmant badinage, qui infeni. 
liblement furprend l’efprit 8c le cœur des plus 
-ièniés. Elle lui remet cette ceinture entre les 
mains y 8c lui dit : » 30 Recevez ce tilTu , 8c le 
» cachez dans votre fein ; tout ce que vous pou- 
Dvez defirer s’y trouve ;.8c par un charme fecret 
» qu’on ne peut expliquer. , il. vous fera réuflk* 
■» dans toutes vos entreprifes. 

^ ■ La vénérable Junon fe prit à fourire , 8c en 
'ft>uriant elle cache ce charmant tilTu dans Ton 
fein. ees-Déefles fe féparent. Venus retourne 

19 Qui étoit d’un tijfu admirablement diverfifié ] Quellt 
i:dée d’avoir ramah'é tout ce qui peut iufpirer de l’amour, 
& d’en avoir fait une ceinture qui perftiade Sc qql féduic 
les coeurs par une olpece d’enchantement.! 

50 ce tijju le cache:i dans votre fein ] Venus 

porte ce tiflu en ceinture fous, fa gorge , de maniéré qu’il 
•eft expofé aux yeux, & elle veut que Junon le cache dans 
fon fein. D’ôd vient cette diflérence ? eft-ce de peur que 
Jupiter en la voyant ne fe défie d'elle ? Je fuis, perfuadée 
.qu’il y a une- raifon plus myftérieufe., Homere a voulu 
marquer la difl'érence. de ces deux caraâeres.. Il fied bien' 
à Venus de faire parade de ce qu’elle a de plus engageaut,. 
«’èft fon métier de tromper & deféduire , elle ne s’en 
cache-pas; mais Junon , c’eft-à-dire , une femme pleins 
dfefag^e. & de gjravitd , .doU être plus ntodefte.. 
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dans le palais^ lumineux de Jupiter, 8c JuQOii 
s’élevant du haut fommet de l’Olympe , tra- 
-verfe la Pierie , la délicieufe Emathie , & fans 
toucher la terre elle palTe les montagnes des 
Thraces toujours couvertes de neiges voit fous 
fes pieds les orgueilleufes cimes du mont Athos , 

les flots bruyans de la mer orageufe , 8c dans 
un moment elle arrive à Lemnos où régné le 
,Roi Thoas. 31 Sans s’arrêter elle va trouver Le 
Sommeil frere de la Mort , 8c en l’embraffant 
•elle lui parle en ces termes : » Sommeil ,' Roi 
»des hommes 8c des Dieux , fl jamais vous avez 
■>} exaucé mes prières , exaucez-ies encore au- 
•»jourd’hui, je vous en ferai éternellement rq- 
»devable. Par votre divin pouvoir afloupiflea: 
»les yeux trop clairvoÿans de Jupiter , quelques 
wmomens après que vous l’aurez vu épris dC' 
»mes charmes , St livré en proie à l’amour. JiC 
»Yous ferai les préfens que mérite un fi ira- 
)> ponant fervice. 32 Je vous donnerai un trône 
vd’or , que refpéûeront les âges ; mon fils Vul- 
.»cain le travaillera lui-même avec un extrême 
U foin , 33 8c l’acCompagnera d’un marche-pied., 

?! Sans s'arrêter elle va trouver le Sommeil ] Quel* 
qiies anciens onr cru que junon rencontre le Sommeil 
par hafard ; mais cette opinion eft infoutenable. Qu’ai* 
loit d<vic faire Junon à Lemnos ? certainement elle y 
alloit chercher le Sommeil *, £c Homere a feint que Lem- 
nos étoit le féjour du Sommeil , parce que cette ifle 
étant très-fertile en vin, elle peut être regardée coM'- 
me le féjour du Sommeil , qui- habite d’ordinaire avec 
le vin. 

32 Ji vous donnerai un tréne d'or] C’ell un préfent 
bien conveiiable au Sommeil : rien ne lui eft plus né- 
ceflaire qû’un bon fiege , qui peut fervir 8c pour boire 
8t pour' dormir. 

33 Et l'accompagnera d'un marche-pied ] Le marche- 
pied , en fervant à la commodité , étoit auffi une mar- 
que de cUftiuâion. C’eft pourquoi H en eft û fouvent parlé 
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Dàfinique vous puilîiez être Iong*tems à table 
» fans fatiguer vos beaux pieds. 

Le doux Sommeil lui répondit ; » Grande 
uJunon , Oéeûe qui méritez tous nos refpeéls ,, 
«fille du grand Saturne, Rendormirai facile- 
«ment tous les autres Immortels ; j’affbupirai 
« même , fi vous voulez , les flots impétueux de 
v> l’Océan , dont tous les Dieux ont tiré leur ori- 
«gine; mais je n’entreprendrai point d’appro- 
«cher de Jupiter & de fermer fes paupières , 34 
«à moins qu’il ne l’ordonne lui- même. Je n’ai 
«été que trop bien inftruit par une femblable 
«priere que vous me fîtes , lorfque le magnanU 
»me fils de ce redoutable Dieu revenoit d’Ilion, 

« après avoir faccagé cette fuperbe ville. 35 Je 
«m’infinuai auprès de Jupiter ; je fis couler mes 

dsint récriture fainte , 011 la terre eft appellée /c marche-, 
pied du trône de Dieu. Dans Jcremie la Judée eft ap- 
peilée par préférence le marche-pied des pieds de Dieu: 
6r non eft recordatus fcabelli pedum fuorum in die ftu-i 
torts fui. Lament. 11. i. VoUi les mêmes idées, lotH 
dées fans doute fur les ufages reçus. 

J4 A moins qu'il ne l'ordonne lui-même ] Le fommetl 
,de Jupiter ne doit être qu’un fommeil volontaire , & Ju- 
piter ne doit dormir que lorfqu’il veut dormir, 
k }S Je m'inftnuai auprès de Jupiter ; je fis couler meê 
douceurs les plus puijj'antesj Homere rapporte cet exem- 
ple pour juftiiîer ce qu’il va dire de Jupiter endormi, en 
mfant voir qu’il ne fait que fuivre «e qu’il a trouvé déjà 
tout établi dans les anciennes traditions. Ce feroit eu 
vain qu’on reprocheroit à Homere ce fommeil de Ju- 
piter , quand même il ne >feroit pas autoxifc par l’an- 
tienne fable ; car outre que ce Poète ne parle des Dieux 
que comme des hommes, & que l’allégorie juftilie ce 
qu’il y a de dur dans cette liôion , il .eft certain qu’il 
a fuivi de bout guides. Dans les faints Prophètes il eft 
fouvcnt dit que Dieu eft éveillé ; que Dieu eft endormi % 
Dieu veille pour ceux qu’il garde , 8c il dort popr ceux 
qu’il abandonne ftns fecqurc. • *-* ' . r : 


Digilized by Google 


ïSl ■ L”* I t IA» B ’’ • 

« douceurs les plus puiflantes dans feS yeux ‘8è‘ 
» dans fon efprit , & vous profilâtes de ces mo- 
» mens pour ^rfécuter ce héros, vous déchat- 
»nâtes les vents les plus orageux , & vous exci- • 
' «tâtes contre lui une lî funefte tempête , que- 
« tous fes vaiiTeaux furent difperfés , & qu’il fut 
«obligé de relâcher à l’ifle de Cos. Jupiter» 
-«s’étant éveillé, entra dans une fi grande colere , ' 
» qu’il pourrfiiiYoit.tous les Dieux dans fon pa-- 
«lais , & qu'il me cherchoit par-toirt pour me 
«punir. J’étois perdu fans reflburce ,_il m’au-, 
«roit jetté dans les abîmes les plus profonds, 
«de la mer., fi la nuit » qui dompte les Dieux 
«comme les hommes , ne m’eût fauvé. -36 Je 
« me jettai entre fes bras fecourables, 8t Jupi- 
«ler, quelque irrité qu’il fût, s’appaifa , 37 
«car il craignoir de faire du déplaifir à la nuit 
« qui paûe fi vite , & aujourd’hui vous venez me 
«.prdfcr de m’expofer encore au même péril, 
La £ELLE Junon , peu contente de ces crain-. 
tes , lui répondit : » Sommeil , pourquoi vous 
« faites-vous de ces frayeur? chimériques ? pen- 
' «fez- vous que Jupiter ait la même tendrelTe pour 
«les Troyens qu’il avoit pour fon fils Hercule 
»& qu’il s’intéreffe autant pour eux. que pour’ 
«lui? Allez,. allez, célTez de vous allarmer ; 

36 Je me jettai entre fes bras fecourables ] Par cetté 
fable Homere veut infintier que le rommeil eft le par-, 
lage de la nuit. 

Î7 Car il craignok défaire dü déplaifir à la Nuit"] Ju-- 
piter refpeâe la Nuit , non-feulement parce qu’elle eft- 
la plus ancienne des DéeÜ'es ; car elle a précédé la naif- 
fance des chofes , mais auffi parce qu’elle eft la plu» 
fecourable, & qu’elle pafle fi vite, qu’ou doit la mé- 
nager. Homere veut faire entendre par cette fiûion que 
la violente colere doit «éder à la Nuit , tx. qu’un tems 
deftiné au repos ne doit point -être employé aux traufi^ 
ports d’une palfion fi violeuCO, ^ 
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je vous donnerai en mariage la plus jeune ^ 
»des Grâces,, la charmante Palîthée; elle fera' 
», votre femme j Sc vous en ferez toujours ^ 

» amoureux. 

' Le Somme.il 39 ne put réfifter à une pro- ‘ 
mefle (i toiichante , & ravi de joie , il dit à Ju- 
non : » Jurez-moi donc paries eaux inviola-^ 
»bles du terrible Styx , 40 & d’une main pre- 
unez la terre qui nourrit tous les animaux, 

^ t 

■ Je vouî donnerai en mariage la plus jeune des Gra^ 
eés ] Il n’y a rien de plus heureufement imaginé que 
le mariage du Sommeil avec la plus jéune des Grâces , 
car pour trouver les Grâces & 4 a ieuneHe , il faut le* 
chercher entre les bras du Sommeil i mais fur cette fie- 
tiom d’Homere je n’ai qu’à renvoyer ?ux remarques fut 
la Poétique d’Ariftote , où elle eft fort bien expliquée. 
Quand Homere dit, la plus jeune des Grâces, il fait en- 
tendre qu’il y a des Grâces plus âgées, car chaque âge 
s fes Grâces. Au reile Homere n’a point connu ce nom- 
bre de Grâces réduit à trois. C’eft une fiâion qni n’eft 
pas ii ancienne. 

J9 Le Sommeil ne put rjjljl^r â une promejje fi tou- ' 
chante ] Ce n’eft donc pat la ceinture de Venus qui agit 
fur le Somtneil , puifqu’il avoit déjà refufé , & qu’il ne 
fe -rend qu’à cette promefl'e : c’eft .que la ceinture de Ve- - 
• nus n’étoit efHcace que pour tout ce qui regardoit l’a- . 
nvour. Dés qu’il s’agit d’amour elle opère. 

40 Et d'itne main prenej la terre de l’autre la mer ] 
Pour les rendre l’ime & l’autre témoins de fon ferment, 
K y a beaucoup de grandeur &. de nobleilê dans cette 
idée^ qui convient parfaitement à Junon , foit qu’on la 
r^arde comme la reine des Déelles , ou comme un des 
éfemieHs. Il y a de l’apparence que c’eft ce vers d’Ho* ' 
tnere , qui avoit donné à Diodes , excellent fculpteur , l’i- 
dée qu’il propofa à Alexandre ; c’était de tailler le mont 
Athos , 8c d’en Caire la ftatue de ce prince , qui d’une 
main tiendroit une grande ville , Sc de l’autre verferoit 
nh grand fleuve, covime faifant des libations. Alexaii- ' 
dte lie confentit pas à une propofition fi flatteufe , foit 
qu’il craignit la dépenfe , foit qu’il fe défiât du (uccès ^ ' 
«ru fait enfin qu’il eût de» aftaifes plus preftantes,. 
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ï)de l’aufre'la mer , 41 afin que tous le? 'DietnS'^ j 

-»qui font fous la terre autour dé Saturne foient' * 

« témoins qUe vous me devez donner la char-» 

»> mante Païîthée, la plus jeune des Grâces* 

U dont je ferai toujours 'amoureux. 

■ La belle Junon lui accorda cette Tatisfac-* 
tion ; elle jura comme il vouloit , & prit à té- , 
•■moin tous les Dieux qui font au fond du Tarta-’ 1 
re, & qu’on appelle Titans. ^ 

^.Le serment fini , ils quittent enfemble les .* 
Jfles de Lemnos 8c d’Imbros , tous deux couverts , | 

d’un nuage. Dans un moment ils eurent fait ce. 
•trajet, 8t ils arrivèrent fur le mont Ida, d’où 
vdécoulent mille 8c mille fources ^ 8c qui dans 
•fes noires forêts produit toutes fortes de bêtes. 

Ils fe rabattent fur la pointe de Lefte , 8c n’ayant 
:plus de mers à traverfer , ils font le refte du _ * 
‘Chemin par terre ; la forêt tremble fous leurs 
pas. Le Sommeil demeura un peu derrière , pour 1 
ne pas fe préfenter devant Jupiter , 8c montant . 
fur un fapin qui portoit fa tête jufqu’aux nues , il 
fe cache entre fes branches fous la figure d’un ' 
•t)ifeau 42 que les Dieux appellent Chalcis , 8c 
Jes hommes Cymindis. Junon monte légèrement 
fur la cime du Gargare , qui eft le fommet le - 
plus élevé du mont Ida. ^Jupiter la voit en même . 

tems - 

- ^ ^ . 

41 Afin qat touz les Dieux qui Jont fous la terre au- ‘ 

tour de Saturne ] Le Sommeil iie pouvoit pas exiger do 
.Junon un autre ferment , car Junon ne pom’oit jurer par i 
les Dieux céleiles , puifque c’étoit contre Jupiter qu’elle * 
vouloit tromper. j 

42 Que les Dieux appellent Chalcis^ & les hommes Cy- 
nniiidis ] C’eft un oifeau de nuit de la grofleur d’un éper- 
wler , Sc tout noir*, voilà pourquoi Honiere donne ait 
Sommeil la figure de icet oifeau. U a été parlé ailleurs 
•dè cette ilâton , que le^^jpieus doimeut aux ;Chofes m» 

liom , Sc les hommes un autes. 
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tems , 43 & en la voyant , il fent pour elle 
une padion aufli violente 44 que le premier joue 
qu’elle répondit fecrétement à fes-feux. Il s’ap- 
proche d’elle , & la regardant avec des yeux 
pleins d’amour : » Junon , lui dît-il , quel dl 
«votre deflfein , & pourquoi avez-vous quitté 
«l’Olympe , pour venir fur le mont Ida ? je ne 
«vois ni votre char ni vos chevaux. 

Junon , qui vouloir le tromper , lui répond ; 

»Je vais aux extrémités de la terre pour 
«voir le vieux Océan & la vénérable Tethys 
»qui ont donné la naiflance à tous les Dieux ^ 

»& qui m’ont nourrie £< élevée dans leur pa- 
»lais. Je vais tâcher de terminer quelques dé-« 
«mêlés domelliques qui ont excité entr’eux 
«depuis trop long-tems un trille divorce. J’aL - 
«lailTé mes chevaux au pied de cette montagne; 

«je les retrouverai tout-à-l’heure , & bientôt 
«les terres & les mers fc déroberont fous leur» 
«pieds; mais je n’ai pas voulu faire ce voyage 
«fans vous le communiquer, de peur de vous 
«déplaire lî fans votre congé j’allois vifiter 
«l’Océan dans fes grottes profondes. Voilà ce qui 
«m’amene ici des hauts fommets de l’Olympe. 

Le maître du tonnerre charmé de fa beauté, 
lui répond ; » Junon , rien ne vous prelTe , 
«vous pourrez faire une autre fois cette vi- 
«fite; je ne faurois préfentement vous voir 
V éloigner de moi j 45 car jamais ni DéelTe ni 


4} Et en la voyant, U fent pour elle une pafîon aujf 
violente ] La ceinture de Venus commence bientôt à opérer. 

44 Que le premier jour qu'elle répondit fecrétement à 
fes feux ] Cette fidion , que Jupiter & Junon s’unireac 
en fecret 8c avant le confentement de leurs parens, 
cft fondée , dit-on , fur ce que les élémens étoient mè-, 
•lés avant la réparation du chaos. 

45 Car jamais lù Déejfe , tfi femme mortelle ] Jupiie# 

XOMt II. ■ M 
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«femme mortelle n’ont fait naître en mon cœur 
»de fi violens defirs que ceux que vous m’inf- 
«pirez aujourd’hui. Non , je n’aimai point avec 
«tant d’ardeur la femme d’Ixion , quand elle 
«conçut Pirithoüs , ce héros égal en fagelTeaux 
«Immortels; je ne fus point fi tranfporté d’a- 
«mour pour la belle Danaé fille d’Acrife, & 
«mere du grand Perfée , dont la gloire a rem- 
«pli l’univers ; je n’eus point le même empref- 
«fement 46 pour la charmante fille du Roi Phoe- 
«nix, mere de Minos & de Rhadamante ; jamais 
«je ne fus fi épris d’Alcmene , qui me donna 
«pour fruit de mon amour le magnanime Her- 
«cule qui a mis fin à tant de travaux ; je ne 
«fus jamais fi enchanté des charmes de Semelé 
«qui mit au monde le beau Bacchus , les dé- 
» lices des hommes. La blonde Cerès , en éta- 
«lant tout l’or de fes cheveux , ne m’a jamais 
«fi fort enflammé; je ne fus jamais fi touché 
» de la fiere Latone ; & vous-même , vous ne 
«m’avez jamais paru fi belle , que dans ce mo- 
«ment ; jamais une flamme fi vive. •. . . 

L’artificieuse Junon l’interrompant alors : 
« Ah ! terrible fils de Saturne , lui dit-elle , quels 
«propos venez-vous de me tenir ? voudriez-vous 
» que je fufl'e favorable à vos defirs fur le plus 
» haut fommei du mont Ida , à la face du ciel 8c 
» de la terre ? Que deviendrois-je donc , fi quel- 
«qu’un des Immortels nous appercevoit, 8c qu’il 
«allât avertir les autres Dieux ? Jamais je n’au- 
» rois le front de retourner dans votre palais , fi. 

n’auroit pas afiez dit , s’il avoir dit feulement , car Ja- 
mais Déeffe , car il avoir aimé fi éperdument tant dé 
femmes mortelles , que pour marquer la plus violente de 
fes paftlons , il falloir qu’il ajoutât , ni femme mortelle, 

46 Pour la charmante fille du Roi Phoenix ] Pour Eu- 
rope , que d’autres font fille d’Agenor, 
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’»l*on m’avoit vu fortir d’entre vos bras, & je 
»rougirois toujours du cruel reproche qu’on 
■ »pourroit me faire. Mais;fi vous le voulez abfo-^ 
wlumeat , & que vous foyez Ci amoureux , vous 
»avez dans votre palais un appartement que vo- 
ijtre fils Vulcainvous a fait avec foin, & qui 
«ferme fi bien que les autres immortels n’yfau- 
«roient entrer fans votre ordre } je ne refufe 
«pas de vous y fuivre , fi vous me l’ordonnez. 

M JuNON , ne craignez point , repartit le grand 
«Jupiter, vous ne ferez apperçue ni des Dieux 
«ni des hommes; je vous environnerai d’un 
» nuage d’or , que le foleil même , quelque per- 
«çans que foient fes yeux , ne pourra pénétrer. 

En même tems il prend cette .DéelTe dans fes 
bras. 47 Sur l’heure même la terre fait fortir ' 
de fon fizin un tendre gazon ; le délicat lotos , 
le fafran parfumé , l’agréable jacynthc naifient 
à l’envi fous ces Divinités ; un nuage d’or les 
couvre , & une brillante rofée , rafraîchiffant les 
airs , diftille de toutes parts. Ainfi le pere des 
Dieux & des hommes , vaincu par l’amour & 
par le fommeil , dormoit tranquillement fur le 
plus haut fommet du mont Ida , la tête de la 
Déefle nonchalamment penchée fur fon fein 
immortel. 

Le Sommeil fans perdre un moment , va aux 
vaifleaux des Grecs annoncer cette bonne nou- 
velle à Neptune , & s’approchant de ce Dieu 

47 Sur Vheure même ta terre fait fortir de fon fein ]| 
£uftathe remarque fort bien qii’Homere embellit cet en- 
droit de toutes les fleurs de la Poéfie , pour occuper 
l’efprit de fes ledeprs , & pour les empêcher de porter 
leur imagination fur ce qu’il ne veut pas leur dire. Toute 
cette delcription eft & charmante , qu’on peut ailurer que 
c’efl Homere & non pas Juaoa qui a emprunté la ceiu* 
ture de Veuui. 
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qui ébranle la- terre jufqu’à fes fondemensî 
w Neptune, lui dit-il , 'h'âtez-vous- de favorifer 
wles Grecs , donnez-leur la viftoire, & profitez 

de quelques momens que je tiens Jupiter en- 
» dormi, car Junon pour le mieux tromper. lui 
»a infpiré de l’amoür , & il a fuccombé au doux 
» afToupiflement que j’ai verfé fur fes paupières. 
En finiflônt ces mots il le quitte , 48 & d’ua 
vol rapide jl regagne le tranquille féjour de 
Eemnos. 

Neptune, plus ardent à fecourir les Grecs, 
vole à la tête des plus avancés , & leur adrefle ces 
paroles;» Généreux Grecs, abandonnerons- 
wnous donc ainfi la viftoire au fils de Priam , 

» afin qu’il fe rende maître de nos vaiffeaux , 8c 
» qu’il acquière une gloire immortelle ? il nous 
«regarde déjà comme vaincus , parce qu’AchiÜe 
«dévoré par fon relTentiment , demeure fans 
- «combattre; mais nous nous paflerons bientôt 
» de foii fecours , fi nous faifons notre devoir , 
» & que nous nous foutenions les uns les autres : 
«courage , mes amis, fuivons tous le confeil que 
«je vais donner ; prenons les plus forts 8c les 
» plus grands boucliers de l’armée, choififlbns 
«les meilleurs cafques 8c les meilleures piques , 
» 8c marchons à l’ennemi ; je ferai à votre tête , 
» 8c je ne penfè pas qù’Heftor , avec toute. fa fu- 

48 Et d’un vol rapide t il regagne le tranquille féjour 
de Lemnos '] Je fuis perfuadée que VCft le véritable féiis 
de ce palîage. Homere dit mot à mot , il s’en retourne 
vers les races îllujîres' des hommes. C’e&-k~Aire i 'qu’ii re- 
gagne l’ifle des Lemniens , qui étoient des peuples très- 
célebres à caufe de Vnlcain. Euftathe 11e me paroît pas 
avoir eu raifon de croire qiié le Sommeil ne s’en retourna 
pat à Lemnos; où^va-t-il donc? il eft jour , il n’a donc 
qu’à s’en retourner dans fa grotte , à moins qu’il n’aille 
* encore endormir quelque œwi , fOUt faire tromper pag 
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ureiir, ofç nous* attendre. Que ceux deiac qu 
! )ifont rélblus ;à me fuivre , 49 8c qui ont de.- 

! » petits boucliers les donnent à ceux qui n’ont* 

! » pas la même audace , 8c q,u‘ils prennent les, 

wJeurs. Ces grands boucliers font, néceffaireS 
i ».aux gens de cœur , 8c abfolument inutiles aux 

I . «.autres. 

i . To^^us les braves approuvent ce confeil , 8c les 

J Rois Diomcde , UlyiTe 8c Agamemnon , quoi- 

« q,u’aftbiblis, par leurs bleilurcs , vont .eux-mêmes' 

dei rang en rang-, pour faire changer, d’armes.' 

! 5 P I les plus, vaillants prennent les armes les plus 

J capables de les défendrç , 8c donnent les leurs à 

ceux qui n’ofent aiîrontef les dangers. 

, ; Quand ils font tous bien armés , iis s’ebran- 

!i 

49 Et qui ont de petits boucliers , les donnent à ceux 
^ qui n’ont pas la même audace ] Homere fait entemir* 

ici qu’il y avoir eu ce teius-là des braves qui fe piquoient 
S d’avoir de petits boucliers pour paroîtie plus courageux' 

ï êc plus intrépides V mais ce n’élûienf pas les braves du 

premier ordre , comme uii Ajax qui avoir un bouclier 
; immeniè qui le couvroit tout -entier. Ce confeil que Nep- 

tune donne ici ed très-bien imaginé. Les plus braves doi. 
vent avoir les meilleures armes , parce qu’ils s’expofent 
le plus , 8c que la véritable valeur doit être toujours ac- 

ï compaguée de la prudence. On voit même fouvent qiæ 

!, la moindre chofe fufïit pour redonner courage à des trou- 

_ pes rebutées Si qui ont plié. 

• 50 Les plus vaillans prennent les armes Us plus capa- 
bles de les défendre ") Plutarque réleve admirablement ,• 
i 81 fait fort bien fentir la beauté de tout cet endroit 

s d’Homere , lorfqu’il dit au commencement de la vie 

■} Pelopidas ; Homere fait que les plus hardis &■ les plus vaiir 

lants de fes guerriers marchent au combat Us 'mieux ufv- 
jr més , fÿ Us Ugijlatcurs des Grecs punijfent celui qui a 

; jette fon bouclier , £r ne punijfent pas celui qui a abandonné 

ÿ Jim épée ;ou fa pique , pour nous apprendre que U foin , 

f, de fe couvrir & de fe défendre ejl préférable à celui de ' 

i j'rdpper fon ennemi , fur-tout pour ceux qui gouvernent 

II états i ou qui cominatuient des ai mées»- 
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lent î Neptune marche à leur tête avec une épée 
pius étincelante que l’éclair. Il n*y a point d’hom- 
me qui ofe dans la mêlée joindre ce Dieu terrible 
qui répand par-tout l’épouvante & l’horreur. 

Cependant l’intrépide Hedor range fes ba- 
taillons. Le Dieu de la mer & ce prince mar- 
chant fièrement l’un contre l’autre , vont enga- 
ger un Ihnglant combat , 51 Neptune pour don- 
ner la viôoire aux Grecs , 8c Hedor pour cou- - 
yrir de gloire fes Troyens. La mer irritée , 
pour fervir fon Roi , inondant fes rivages j fa 
répand autour des tentes 8c des vaifleaux ; les 
deux armées fe choquent avec de grands cris ; 
52 ni les flots de la mer les plus agités par les* 
violens fouffles du Borée , ne fe brifent avec tant 
de bruit contre le rivage ; ni le plus terrible em« 
brafement , qui s’élève dans le fond d’une val- 
lée , 8t qui ravage une forêt , ne répand au loin 
un fon fi éclatant 8c fi affreux ; ni enfin les vents 
les plus mutinés 8c les plus furieux ne battent 

5ï ffeptuiie pour donner la vteioire aux Grecs , & Mec- 
Kr pour couvrir de gloire fes Troyens ] Quelle grandeur 
il y a dans cette image , qn’Homere fait , en oppofant 
ainû Heftor à Neptune 8c en l’égalant par-là à ce Dieu» 
Ce Poëte a un arc bien merveilleux pour relever fes hé- 
ros par des idées toujours fuhlimes 8c toujours nouvelles. 

$2 Ni les flots de la mer ] Jufqu’ici nous n’avons vu 
que des comparaifons fimples qui confiftent à égaler feu- 
lement le fujet dont on parle , à celui dont on emprunte 
la comparaifon. Comme les flots de ta mer fe brifent , 
6'c. tel fut le bruit , &c. Voici préfentement trois com- 
paralfuus hyperboliques, ç’elV.à^iiire ,*qui mettent le fa- 
]et en quéÜion infiniment au delius de celui auquel on 
l’a comparé , 8c çes hyperboles font beaucoup plus d’e& 
fet : car c’eft dire que dans la nature on ne trouve rien 
qui égale la chofe dont on veut parler, 8c c’eft cela mê- 
me qui fonde la néceOité de ces trois comparaifons en- 
taflées , car un homme qui clierche , n’arrête pas fon ef- 
.pri( fur uiifeul objet} mais U le promeae fur plufieurs^ 
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avec up mugifTement fi horrible la cime des 
arbres qui réfiftent à leur effort. 

Hector lança le premier fon javelot à Ajax 
qui venoit droit à lui , & l’atteignit juftement 
au milieu de i’eftomac , à l’endroit où fon bau- 
drier fe croifoit avec la courroie de fon bou- 
clier ,_8c ce fut ce qui le fauva. Le Troyen , 
au défefpoir d’avoir lancé inutilement fon dard , 
fe retiroit parmi fes compagnons , pour éviter 
la mort qui le menaçoit , mais le fils de Te- 
lamon levant une groffe pierre , car il y en 
avoir plufieurs fur le rivage qui fervoient à atta- 
cher les cordages des vaiffeaux , 8c lui faifant 
faire plufieurs tours avec fon bras , il la jette 
avec beaucoup de roideur contre Hedor , 8c le 
frappe' par defliis le bouclier entre la poitrine 
8c le col. Comme un chêne déraciné par un 
coup de foudre couvre la terre de fes bran- 
ches , une odeur de foufre fe répand tout 
autour , 8c le fpedateur éperdu , ne fent plus 
en lui aucune force , fi grande eft la violence 
des traits du puiffant Jupiter ; tel Hedor eft 
étendu fur la pouffiere; fa pique lui tombe de 
la main , fon cafque s’entrouvre , fon bouclier 
en pièces le couvre de fon débris , 8c on entend 
au loin retentir fes armes. En même tems les 
Grecs s’avancent avec de grands cris pour s’en 
rendre maîtres , 8c lui tirent mille traits j mais 
aucun ne le bleffa ; car fes braves compagnons 
Polydamas , Enée , le divin Agenor , Sarpedoii 
chef des Lyciens , 8c le vaillant Glaucus étoient 
accourus à fon fecours ; il n’y en avoit pas un 
feul qui ne s’empreffât autour de lui. Pendant 
que les uns le couvrent de leurs boucliers , les 
autres l’enlevent , le retirent de la mêlée , 8c le ' 
portent jufqu’à fon char quil’aitendoit à la queue • 
des bataillons- 
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. Ceox quî avoiciit foin de le remencr à Troye 
ne furent pas plutôt arrivés fur les bords' du 
Xanthe , à qui Jupiter a donné le jour qu’ils le 
mirent à terre , & lui verferent de l’eau fur le 
vifage ; la froideur de l’eau le fait un peu reve- 
nir , il r’ouvre les yeux à la lumière , fe releve 
fur fes genoux , & vomit un fang noir : la foi- 
bielle le reprend , il retombe , 8c d’épaifles ténè- 
bres fe répandent fur fes yeux. 

. Les Grecs , voyant qu’Heftor fe relire du. 
combat ^ fondent fur les Troyens avec plus de 
fyrie 8i Ajax fils d’Oïlée fe jette fur Satnius,.. 
que le berg^er Enops , paillant fes troupeaux fur^ 
les rives du Satnion , avoit eu de la nymphe 
Nets; il le bielle au côté; Satnius tombe à la 
renverfe , les Grecs 8c les Troyens combattent 
pour.avok fon corps. Polydamas , accouru pour 
le dégager , lance fon javelot contre Prothener 
fils d’Areilycus , 8c lui perce l’épaule droite,. 
Prothenor expirant , mord la pouülere , 8c Po- 
l3'damas fier de fa vidloire s’écrie : » Je ne 
»penfe pas que le javelot du fils de Panthus foit 
Dforti vainement de fes mains j fur ma parole 
» quelque Grec l’a reçu, 53 & il s’en fervira. 
«pour fe foutenir dans la rude defeente du pa- 
rlais det Pluton, 

îî il' s'en Jervira pour Je foutenir dans la rude def^ 
tente du palais de Pluton'\ Homere pafle d’uii caiaûern 
à un autre caraâere avec une merveilleiife facilité. Ou 
Z vu la douceur £c la tendrelle qui régnent dans Tépi- 
fode de Jupiter, de Jvmon ; ce caraftere tendre eft 
fuivi d’un caraiïere fier & noble, quî eft celui des com- 
bats , 8c ici le caraâere fier eft adouci & égayé par 
des ironies 8c par des railleries qui conviennent à ce ton 
& qui ne- rompent pas fon harmonie. Il y en a quatre 
Sc voici la différence qu’Euftatlie y a remarquée : celle 
de Polydamas eft plaifaute , celle d’Ajax eft plus gra- 
ve Sc plus héroïque , celle d’Acamas eft fimple , fit celle 
de. Peaelée eft fimple 8c pathétique. 
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Cette raillerie piqua tous les Grecs , & fur- ‘ 
tout le fils de Telamon, qui avoir vu Prothe- > 
nor tomber à fes pieds ; pour le venger il prefid- 
uii dard , 8c le lance de toute fa force. Poly- ^ 
damas fe jettant à côté évite le coup , qui va 
blcfler Archiloque fils d’Antenor , que les Dieux 
avolent conduit à fon heure fatale : le trait 
donne dans la derniere vertébré , où le tête fe 
joint au cou, 8t rompt les deux nerfs qui la. 
fputiennent. Sâ tête eft plutôt à terre , que fes- 
genoux , ,8c Ajax fier à fon tour , crie à Poly- 
damas : » Dites-moi la vérité , Polydamas y. 
«mais fans déguifement i trouvez-vous que ce- 
wfoit là d’afl'ez bonnes repréfailles ? Il me fem-- 
»ble que voilà un de vos meilleurs guerriers,. 
)}.& qu’il eft d’a.ircz bonne race ; on le pren-- 
» droit pour. le frer.e ou pour le. fils d’Antenor 
«tant il a l’air de cette famille. » il.parla ainfi,».. 
le connoiflànt fort bien. , 

Les Troyens fentirent une très-vive douleur’ 
d’une fi grande perte , 8c Acamas voyant Pro-- 
raachus le Béotien qui traînoit fon frere par les' 
pieds, courut à lui , le.renverfa d’un coup dé- 
piqué, 8c tout fier de fa vengeance , il s’écria 
» Malheureux Grecs , toujours infolens dans vos-* 
ijfuccès , 8c qui croyez nous étonner ,par vos- 
^menaces , les douleurs 8c les larnies ne feront-, 
«pas pour nous fculs , vous en aurez votre part.- 
«Voyez , voyez votre Promachus que ce’ fer a 
«étendu fur lapouflîere. Les mânes de mon frere’' 
«n’ont pas long-tems foupiré après la viftime'- 
«qu’ils demandoient ; tour le: monde ne laifTû’j 
«pas dans fa maifon un frere tel' que' jnol qui, lé^', 
«défende ou- qui le venge.- . ^ 

Les Grecs frémifient d’entendre ces paroles,;’ 
fur-tout le brave Penelée en î eft fi piqué > qu’il-.. 
s’élïUïçe contre Açama? ayee ion javelot. Acamas^' 
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l’évite , & Penelée bleffe le brave Ilionée fils uni- 
que du riche Phorbas , 54 que Mercure aimoit 
préférablement à tous les autres Troyens , 8c 
qu’il avoit comblé de richefles : le javelot entre 
lous le fourcil , déracine l’œil , & perce le crâne' 
d’outre en outre. Ilionée tombe en étendant les 
bras, Penelée tirant ibn épée lui fépare la tête 
des épaules > la jetiant à terre toute armée de 
fon cafque , 8c traverlee du javelot , 55 8c la 
relevant cniuite comme une tête de pavot , il la 
montre aux Troyens , 8c leur dit en les inful- 
tant ; a Allez , Troyens , allez dire au pere 
» Sc à la mere du brave Ilionée , qu’ils n’ont 
3) qu’à fe renfermer dans leur palais pour le deuil 
» de leur fils uniquè ; ils payeront chèrement les 
alarmes de la femme de Proraachus, qui n’aura 
apas la joie de revoir fon cher mari , quand no- 
»tre flotte viêtorleufe fera de retour en Grece. ' 

Il dit ; 8c la crainte s’empara en même tems 
de leurs courages; chacun cherche les moyens 
d’éviter la mort dont il lé voit menacé. 

Divines filles de Jupiter , Mules qui habi- 
tez le haut Olympe , dites-moi qui fut le premier 
des Grecs qui orna fon bras de fangiantes dé- 

54 Que Mercure aimoit ] Homere dit que ce Phorbas » 
nche en troupeaux , avoit été enrichi par Mereure , parce 
que Mercure étoit un Dieu qui préfidoit aux troupeaux. 
C’eit pourquoi les anciens llatuaires mettoieut ordinal» ' 
xement un belier au pied des Itatûes de Mercure. Dans 
les facrifices de Cybele on portoit une ftatue de Mer- 
cure 8c ini belier, & fur cette coutume Paufanias dit 
fort férieufement , que par difcrét.ion 8c par refpeft il 
ne divulgue pas ce qu’il fait des raifons myftérieufes ' 
qui ont fait mettre Mercure avec fon belier. 

"iSi relevant enfuite comme une tête de pavot ] 

Cette tête d’Ilionée au bout de la pique d’Acamas a 
iourni. cette idée qui eft fort julle » car la tête du pa- 
vot eh ûic une longue tige,. 
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pouilles de Ton ennemi , depuis le moment que 
Neptune eut fait pencher la victoire de leur côté. 

Ajax , fils de Telamon , fut le premier ; il tua 
'le brave Hyrtius général des Myfiens qui ne lâ- 
chent jamais le pied ; Ântiloque tua Phalcès 8c 
Mermerus ; Merion ôta la vie à Hippotion 8c à 
Morys; Teucer étendit fur la pouîîiere Peri- 
phete 8c Prothoon j le fils d’Atrée renverfa le; 
Roi Hyperenor d’un coup de pique dans le ven- 
tre i fes entrailles fe répandirent , fon ame in- 
dignée fortit par la bleflure , 8c les ténèbres de 
la mort couvrirent fes yeux ; mais Ajax , fils 
d’Oïlée, en tua un plus grand nombre y car > 
comme il étoit d’une vîtelfe incroyable , il n’y 
en avoit point de fi propre que lui à pourfui- 
Tre ceux qui fuyoient , quand Jupiter excitant 
la peur mettoit une armée en déroute- 
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ARGUMENT 

DU QUINZIEME LIVRE. 

J UPITER voyant à fin réveil les Troyens chaf- 
fés des retranchemens , & rudement pourfuivis par 
les Grecs qui avoienh Neptune à leur tête , re- 
tonnoît l'artifice de J.UNON , & entre dans une fu^ 
rieufi colere contre elle. JuNON Vappaifi par une 
réponfe pleine de dauceur & de fiumijfion. JuPiTER 
V envoie au. ciel pour faire venir Ikis & Apollon. 
JuNON fie. rerJ. à Vafi'emhlée des Dieux , & par 
un difcours plein (Tadrefjé elle allume dans le cceur 
de Mars un vàolent refi'entiment. Ce Dieufeleve 
furieux ^ & prend fis armes pour aller contre les 
Troyens \ mais il ejl arrêté par Mi'SSEKV Z. JuNON 
déclare' à iRis' & à Apollon les ordres de Ju- 
piter; ils partent en même tems ^ iy fi rendent 
près de lui. JuPiTER envoie Iris porter à Nep- 
tune l'ordre de fe retirer du combat, & ordonne 
fl. Apollon d'aller ranimer Hector , & de le 
remener contre les' Grecs. Tris parle à Neptune , - 
qui répond fièrement comme fe prétendant égal à 
Jupiter. Sage difcours d'ÏKis pour le faire ren- 
trer en fin devoir. Apollon trouve Hector re- 
venu de fa défaillance; il lui infpire une nouvelle 
force y marche devant lui , & abat une grande partie 
de la muraille. Les Troyens poufiènt les Grecs au 
delà de la première ligne de leurs navires , & tâ- 
chent d'y mettre le feu. Exploits prodigieux d'AîAX^ 
qui fait un carnage horrible des Troyens ,, & less 
unpêihe d'approcher de fin voiJJ'eau%, 
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LIVRE XV. 


Es Troyens dans leur fuite aj^ant re- 
'si s pafleles paliflades 8c lefofle, i après 
P* L 'P avoir perdu une grande partie de 
fc;^ O leurs meilleures troupes, qui périrent. 

par le fer des Grecs , s’arrêtèrent dans 
l’endroit où ils avoient lailTé leurs chars. Une 
pâleur mortelle , témoin de leur frayeur , étoit 
peinte fur leur vifage. Jupiter s’éveille en même 
tems fur le fommet du mont Ida , 8c s’étant levé 
d’auprès de Junon , il voit les Troyens en dé- 
route , 8c les Grecs qui les pnurfuivoient. 11 re- 
connoît à la tête de ces derniers Neptune qui 
les encourage ; 8c plus loin , près des rives du 
Xanthe , il voit Heêtor étendu fur la poufliere 
fans connoiffance 8c prefque fans vie vomilfant 
le fang , 8c fes compagnons emprefles à le faire 
revenir. Le pere des Dieux 8c des hommes tou- 
ché de cette vue , jette fur Junon des yeux pleins 

T Ap'-ès avoir perdu une grande partie de leurs meilleures, 
troupes ^ Comme Poly damas l’âvoit prévu & l’avoit pré- 
dit à Heftor. 

' Jette fur Junon des yeux pleins de colore La çeiu^ 
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de colere , & lui dit d’un ton menaçant : » Trom- 
» peufe Déeffe » voilà donc l’efï’et de vos artifices» 

» Vous avez mis Heâor hors de combat , & fou 
» armée en fuite j mais je ne fais fi vous ne ferez 
» point la première à recevoir les fruits de ces 
»pernicieufes pratiques , 8 c fi je ne punirai pas 
«l’audace de cette action. 3 Avez- vous oublié 
» qu’autrefois je vous, mis deux pefantes enclu- 
«mes aux pieds; que je vous liai les mains 
vd’une chaîne d’or qu’on ne pouvoir rompre; 
» 8 c qu’eh cet état vous demeurâtes long-tems 
«fufpendue au milieu des airs ; que les Dieux 
» eurent beau prendre part à votre peine, ils n& 

turc a donc celi'é d’opérer , mais elle n’avoit de vertu 
^ue fur ce qui regardoit l’amour. On peut dire même 
qu’elle ne laiiie pas d’agir encore , en empêchant Ju- 
piter dans l’emportement où il ert , de fe porter à des 
extrémités plus grandes ; c’eft elle qui empêche les fui- 
tes de cette fureur. 

î Ave^-vous oublié qu' autrefois je vous mis deux pefantes 
enclumes aux pieds ] Quoique mon deifein ne foit pas 
de rendre raifon de tous les contes de la théologie des 
païens , je ne puis m'empêcher de dire un mot de celui- 
ci. L’allégorie phyfique m’en paroit fenfible. Homere ex- 
plique ici myliérieufement la nature de l’air , qui eft Ju- 
uon. Les deux enclumes qu’elle a aux pieds , font les 
deux élémeus , la terre Sc l’eau ; & les chaînes d’or de 
fes mains , c’eft l’Æther ou le feu qui occupe la ré- 
gion fupérieure. Les deux élémens^ grofliers font appel- 
les enclumes , pour marquer que ce n’eft que dans ces 
deux élémens qu’on exerce les arts. Mais outre cette 
allégorie phyfique, je ne fais li on ne peut pas y trou- 
ver aulli une allégorië morale , & G par ces maG'es at- 
tachées aux pieds de Junon , & par ces chaînes d’or qui 
lui lient les mains , le Poète n’a pas voulu faire enten- 
dre d’un côté les foins domeGiques , qui , comme des 
entraves , doivent retenir les femmes dans leur maifon , 
&. les empêcher de courir qa 8 t là , & de l’autre côt4 
les beaux ouvrages , qui , comme des chaînes d’or doi» 
veut occuper leurs maius. 


Digitizüd by Googk* 



D* H O M E RE. Livre XV» 2791' 

»purent vous recourir j 4 8c qu’il y en eut 
>j quelqu’un, qui, précipité du facré parvis par 
» mes mains invincibles , arriva à terre pref- 
» que fans force 8c fans refpiration ? cette ven- 
»geance fi éclatante ne fut pourtant qu’un re- 
» mede bien foible à la douleur que je reffen- 
»tois pour le divin Hercule , que vous }perfé- 
» cutiez avec tant de cruauté , qu’ayant engagé 
» les vents 8c les tempêtes à fervir vos reflénti- 
umens , vous les déchaînâtes contre lui , 8c 
»qu’après avoir difperfé fes vailTeaux , vous 
» le fîtes aborder à l’ifle de Cos , 5 afin que. 
x>les hommes achevalTent ce que les élémens 
» n’avoient pu exécuter. Je le tirai de ce dan^ 
» ger , 8c le ramenai à Argos après qu’il eut ef> 
»fuyé des travaux fans nombre. Enfin je vous 
» déliai, 6 8c je jettai dans Troye ces deux 
» pelantes maûés , afin que dans tous les âges 

4 Et qu'il y en eut quelqu'un , qui , précipité du facré 
parvis ] Ce fut Vulcaiii , comme il le dit lui-même à la 
fin du livre i. Sur certe idée d’un Oiêu précipité du ciel , 
on peut voir ce que j’ai dit dans la Préface. 

5 Afin que les hommes achevajfent J’ai ajouté ces deux 
lignes pour éclaircir l’hiitoire , car Junon voyant qu’elle 
ne pouvoit fubmerger Hercule , le poulia à l’ifle de Cos , 
pour i’expofer à un nouveau danger j car cette ide jouif> 
îbit d’une félicité parfaite , 8c par cette railbn elle ne 
vouloir aucun commerce avec les étrangers, de peur qu’ils 
ne vouluH'ent l’ailujettir , 8c dès qu’il en arrivoit queU 
qu’un , elle lui fail'oit une cruelle guerre. Tous fes ha» 
bitans s’allemblerent contre Hercule , 8c penferent le faire 
périr. II . eut befoin de tout fou courage. Voyez Apol» 
lodore liv. ii. 

6 Et je jettai dans Troye ces deux pefantes majfes ] Les 

deu.x vers que j’explique ici ne paroillent aujourd’hui 
dans aucune édition d’Homere , mais je les ai ajoutés fur 
une remarque d’Euftatiie qui allure qu’ils étoient dans 
quelques anciens manuictits de ce Poëte. Les voici cora>^ 
nu il les rapporte :■ * ^ 
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«elles apprîfTent à tous les mortels à craihdre- 
» un Dieu qui fait punir les Dieux mêmes avec 
«tant de févérité. Par un nouveau châtiment 
«je vous ferai fouvenir du premier, pour vous 
«faire renoncer une bonne fois à vos artifices, 

« & afin que vous vojûes par expérience , qu’après 
«m’avoir trompé , il n’eft point de fecours que 
«vous deviez attendre de vos charmes, quelque 
«amour qu’ils m’aient infpiré. 

JüNON , épouvantée de ces menaces , lui ré- 
pond avec un air plein de douceur : « J’attefte 
«le ciel & la terre, 7 & le redoutable fleuve 

TI fil y iT£ S'il a-' aiTtAuTa T'J'my , 

Ku/S^clAzi , 9riA»;T3 xctl ’wo, 

Par ces deux vers Homere fait voir que ce qu’il dit ici 
de ce châtiment de Junon , eft fondé fur une tradition 
ancienne, & qu’il n’en eft pas Tinventeur. Apparemment 
il y avoit eu quelque ftatire de Junon avec ces enclu- ' 
mes aux pieds & ces chaînes aux mains ; il n’en étoit 
refté que les chaînes & les enclumes , & le peuple, tou- 
jours fuperftitieux , avoit fait fur cela des contes. Ainfi 
Homere ne fuit ici "que le bruit commun. Ce qui me 
confirme dans cette penfée , c’eft qu’Euftathe ajoute qu’on ^ 
l’avoit afiuré qu’on montroit encore ces deux mafles à 
Troye. Car dans tous les tems & dans tous les pays le 
peuple a été ce qu’il eft aujourd’hui. 

7 Et le redoutable fleuve du Styx ] Homere dit , & 
lès eaux du Styx qui coule goutte à goutte de haut en 
bas. Hérodote dans fon Vl. livre écrit : les Arcadiens di.- 
fcrit que près de la ville de Nonacris efl Veau du Styx ^ ■ 
& que c'efl un petit filet d'eau , qui diflillaiit d'une roche 
fort élevée, tombe dans un petit bajfln environné d'une 
haie. Paufaiiias , qui avoit vu les lieux, éclaircit cet en- 
droit d’Herodote. En fartant de Phenée , dit-il dans fett 
Arcadiques , & en tirant vers le couchant , on trouve <i 
gauche la ville de Clytore, & à droite celle de Nonacris 
& la fontaine du Styx , qui du haut d'un précipice ef~ • 
carpé, tombe goutte à goutte fur une roche fort élevée , 
& après- avoir traverfé cette roche , elle coule dans le fleuve 
Crathis, Cette eau efl mortelle aux hçtnmi & aux 
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»du Styx, qui eft le plus grand & le plus in- 
MViolable ferment que les Immortels puilîcnt 
>} faire ; j’attelle votre tête facrée 8 8c l’augufte 
j>couche où nous avons été unis dans notre 
)^jeunefle par de facrés liens , 8c que je crain- 
»drois le ^>lus de blefler par un parjure ; 9 ce 
»n’cfl ni a ma priere ni par mes confeils que 
«le puidant Neptune a mis en fuite les Troyens, 
»Sc qu’il a procuré la victoire aiwc Grecs. II l’a 
jjfait de fon propre mouvement, touché de com- 
».pa(fion de les voir poufles par les Troyens juf- 
uqu’à leurs vaifléaux , 8c devenir la proie deces. 
»perfides. Je vous aflùre que, s’il me veut 
»croire , il fera toujours fournis à vos ordres , 
»8c qu’il ne s’oppofera jamais à vos décrets. 

Le PERE des Dieux 8c des hommes , l’enten- 
dant parler avec cette foumiffion , fe prit à fou- 

maux , c'efl pourquoi on a dit que c'^ctoit une fontaine des 
enfers, Homere la place dans fa Poéfe , & par la def- 
cription qu'il en fait il paraît qu'il l' avait vue. Cela fait 
voir -[uelle étoit l’exaftitude d’Homere dans la defcrlp- 
tron des lieux dont il parle. Les Dieux jiiroient parle 
Styx , & c’étoit le plus grand ferment qu’ils pouvoient 
faire. Mais je trouve que les hommes juroient auflî par 
cette eau funefte : car Hérodote nous apprend que Cleo- 
metie s’étant retiré en Arcadie pour engager les Arca- 
diens à fe déclarer contre Sparte , & à le fuivre , avoit 
eu deifein de les aüémbler à la ville de Nonacris, 8t 
de les faire jurer par l’eau de fa fontaine. 

8 Et l'augujîe couche ] Junon jure par la couche nup- 
tiale , qui eft une chofe déjà facrée, & elle la rend 
encore plus facrée & plus vénérable par ce ferment. 

9 Ce n'ejî ni d ma priere ni par mes confeils ] Cette 
apologie eft adroite. Junon ne peut pas jurer qu’elle 
n’a pas trompé Jupiter, car ce feroit un faux ferment,. 
& Holnere n’a garde d’autorifer ainll par ce grand exem- 
ple le parjure : mais elle jette une partie de la faute 
fur Neptune , en faifaut voir qu’elle u’avoit pas été d« 
concert avec lui.. 
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rire , 8c lui répondit avec un vifage plus ferein : . 

ji)Junon, fi déformais vous voulez être affife ‘ i 
V avec moi dans l’afiemblée des Dieux , n’ayant | 

» de volonté que la mienne , 8c n’étant animée | 

»que du même efprit , je vous réponds que 
«Neptune, malgré la forte inclination qui le 
«fait pencher pour les Grecs , fe conformera ( 
«à nos intentions 8c à nos defirs. Mais pour ne | 
«me laifler aucun lieu de douter de la fincérité 
«de vos paroles , montez tout-à-l’heure au fé- 
»)our des Immortels , 8c faites venir ici la Déefle 
«Iris 8c Apollon armé de fes redoutables fle- . 
«ches. Pendant que cette divine meflagere des 
«Dieux ira à la tête des troupes Grecques dire j 
«de ma part au Dieu dè la mer qu’il aban- j 
«donne la bataille, 8c qu’il fe retire dans fon 
«palais, Apollon appaifera les douleurs d’Hec- i 
«tor , ranimera fes forces défaillantes , le re- | 
«mènera au combat , 8c femant la frayeur parmi 
«les Grecs il les obligera encore à prendre la fui- 
» te ,^o 8c les pouffera jufqu’à la vue des vaif- 
» féaux d’Achille même , qui touché de com- 
«paffion de les voir périr fi miférablement , 
«enverra fon cher Patrocle pour les défen- 
» dre. Patrocle , après avoir mis à mort un 
«grand nombre des plus braves guerriers, Sc 
«jjrécipité même dans l’éternelle nuit mon fils 

lo Et les pouffera jufqu'à la vue des vaîffeaux d’A- 
chille ] Pour relever la majefté de Jupiter , qui a été. 
furpris un moment par Junon , Homere fait que ce Diea 
expofe ce que fa providence a déterminé. Par ce moyen 
Jupiter fait connoître que c’eft en vain qu’on fait con- 
tre lui des ligues , & que rien ne peut s’oppofer à fes 
décrets. Et le Poëte donne un léger crayon de la fia 
de fou Poëmc , qui bien loin d’allbuvir la curiofité ne 
fait que l’enflammer. Ceux qui, comme Apiort & Hé- 
rodote , ont voulu condamner ces vers comme inutiles 
£c les retraucber , u’eu ont connu ni la beauté ni la iiueilê.. 
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» Sài^edon , fera enfin rué par Heftor. Achille 
) au aéfefpoir de la perte de fon ami , ne pourra 
> plus réfifter à l’envie de combattre, & fous 
oies murailles de Troye il lui immolera fon 
O meurtrier. Dès ce moment j’exciterai une dé- 
» route générale parmi les Troyens; ils feront 
» toujours battus, 11 jufqu’à ce que par les fa- 
» ges confeils de Minerve les Grecs fe foient 
» rendus maîtres de cette fuperbe ville. Juf- 
»qiies-làîje n’appaiferai point ma colere , 8c 
»ne fouffrirai point qu’aucun des Immortels 
» donne le moindre fccours aux Grecs , avant 
U que les defirs du fils de Pelée foLent accom- 
uplis félon la promefle que je fis moi-même 
»à fa mere, 8c que je fcellai par un ligne ir- 
» révocable de ma tête immortelle le jour que 
U cette üéeffe vint embraflér mes genoux, 8c 
»me prier d’accorder à fon fils la gloire due à 
)>fon courage. 

Il dit. La Déeflfe Junon , n’ofant défobéir à 
cet ordre , part des fommets du mont Ida , 8c 
fe rend fur l’Olympe. 11 Comme la penfée d’un 

11 Jufqu'à ce que par les fages confeils de Minerve J 
Car Tjroye fut prife plutôt par la rufe que par la for* 
cel Homere a égard ici au cheval de bois qui fut fait 
par le confeil de Minerve , divinâ Palladis arte^ VirgU, 

12 Comme la penfée d'un homme qui a voyagé 3 Ho- 
mere ae pouyoit donner une plus grande idée de la ra* 
pidité du vol de Junon , qu’en la comparant à la ra- 
pidité de la-penfée d’un voyageur , qui dans un moment 
parcourt dans fon efprit tous les lieux où il a. été; mais 
Homere fait parler ie voyageur nxème , qui dit , f étais 
ici , j’étois là , ce qui n’auroit point de grâce en notre 
langue. Ma traduâioii rend l'image qu’a vouhi donner 
ce Poëte , & ne lui fait rien perdre de fa rapidité, 
le me contenterai donc de dire ici pour l’intelligence 
du texte, que ce mot«’J “t» me paroit corrompu , car 
je ne crois pas que la langue Grecque ait jamais connu 
vet P4ut 1) f étais j comme l’a préteudu Ëu&athe. 11 j 
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homme qui a voyagé dans plufieurs contrées • 
fort éloignées , & qui a fagement remarqué tout 
ce qu’il a vu , parcourt rapidement tous -les 
lieux où il a été , & plus vite que l’éclair pafl'e 
du couchant à l'aurore ; la DéefTe voie avec la 
même rapidité de la cime du mont Ida fur 
l’Olympe , & entre dans le palais de Jupiterc 
où tous les Dieux étoient à table. A fon arrivée, 
les Immortels fe lovent de leurs fiegcs , 8c luL 
préfentent des coupes pleines de neftar. 13 Junon< 
ne reçoit la coupe que de la main de Thémis, • 
qui s’avance la première , 8c qui lui parle en ccs( 
termes Vénérable Décfl'e , qu’eft-ce qui vous..- 
M-'amene ici ? Vous me paroifTcz bien émue. Le 
wpiiiflant fils de Saturne vous a-t-il eftrayée par 
«^quelques menaces ; que s’eft-il paffé entre vous l 
» Belle Themis , repartit Junon , ne me fai- 
» tes pas cette demande. Vous connoifléz l’éfpric.c 
» de. Jupiter; vous favez combien il eil fier 8c in-', 
joflexible; 14 mais continuez de préfider à, ce 
w fejflin , vous entendrez avec tous les Immor- , 
»tels ce que j’ai à vous dire , 8c les terribles ar- 
»rêts que Jupiter vient de prononcer. QueUpue 
»joie qu’infpire la table, je ne penfe pas que 
«ni les Dieux ni les hommes aient iong-tems 
«le courage de fe réjouir. - 


1 

( 


1 

I 


a de l’apparence qu’Homere avoit écrit èv &’ nuŸ , j'allai 
ici , j'allai là. 

1; Junon ne reçoit la coupe que de la main de The-- 
mis. ] Homere veut faire entendre par cette fidion , que 
de toutes les vertus celle qui convient le plus aux Rois , 
& qui eft d’un plus grand ufage dans toutes les occa- 
fions , c’eft la juftice. 

14 Mais continuel de préfider à ce fefiin "} C’eft une 
cliofe allez remarquable ; Homere feint que Thémis , 
c’elt-à-dire la juftice , préfide aux feftins des Dieux ; pour 
faire entendre qu’à plus forte caifon doit-elle préiider 
aux feftins des liommes.^ , . , . 
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En finissant ces roots elle s’aflîed. Tous les 
3ieux fe troublent à cette nouvelle. Junon fe 
)rit à fourire , mais Jbn augufte front n’en devint 
)as i)lus ferein, & pleine d’indignation contre 
es Dieux elle dit: » Que nous fommes tous in- 
I feules de nous emporter contre Jupiter, 8c 
) de prétendre le faire changer de réfolution ou 
» par force ou par prières J Aflis feul à l’écart 
»il méprife toutes nos révoltes 8c fe rit de nos 
ifoibles eflbrts , car 15 il fe vante qu’en puif- 
ifance Sc en force il eft infiniment fupérieur 
>à tous les Immortels. C’efi: pourquoi , que çha- 
• ciin de vous fupporte avec patience tous les 
' maux qu’il plaira à ce Dieu de lui envoyer. 

A l’heure que je vous parle je fuis fort trom- 
pée Ji Mars n’a déjà un grand fujet de deuil , 
>car on vient de tuer dans le combat le vail- 
lant Afcalaphus , 16 que cet invincible Dieu 
ivcut faire palier ^’our fonfils , 8c qui efti’ob- 
jet de fa tendrelle. 

A CETTE funefte nouvelle , le Dieu Mars frap- 
lant fes genoux , 8c pénétré de douleur , s’é- 
rie ; » Dieux immortels , pardonnez à mon jufte 
reflentiment ; je vais venger la mort de mon 
fils quand je devrois , accablé de toutes les 
foudres de Jupiter , être étendu fur la pouf^ 
fiere parmi le faiig 8c les morts. 

ij II fe vante qu'en puijfance & en force ] Jimon ne 
it pas que Jupiter eftphis puiliant, mais qu’il fe vaijte 
e l’étre. Ce difeours de la Déefle eft fort adroit , car 
1 feignant de ponfeiller aux Dieux un entier acquief- 
;ment aux volontés de Jupiter, elle ne cherche qu’à ' 
icîter la fédition 8c la révolte. 

16 Que cet invincible Dieu veut faire paffer pour fou 
’s ] C’eft encore une malice de Junon pour irriter Mars 

le porter à la vengeance , en lui faifant entendr 
ic s’ip ne court pas venger la mort d’Afcalapiius , oü 
; croira pas qu’U fût fou fils» . 
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Il ordonne 17 à terreur & à 'la fuîte ^ 
d’atteller fon char , & prend fes armes éclatan* | 
tes. Dans ce moment les Dieux* alloient allu- 
mer dans refprit de Jupiter une colere bien plus I 
furieufe , & exciter contre eux un orage beau- 
coup plus difficile à calmer, û la Déeffe Miner- 
ve , qui vit le danger où ils s’expofoient , ne fe 
fût levée de fon trône , & ne fut promptement 
fortie de la falle du feftin. Elle court après ce 
Dieu qui étoit tranfporté de douleur & de rage } 
elle lui arrache fon calque , fon bouclier & fa 
pique , & d’un ton plein d’aigreur , elle lui dit ; 

» Furieux & infenfé que vous êtes , ne vous reHe- 
»t-il plus nulle raifon ? n’avez- vous des oreilles 
» que pour ne pas entendre ? avez-vous abfolu- 
' »ment perdu l’efprit, 8c ne confervez-vous plus 
» aucun refped , aucuns égards pour le maître 1 
vdes Dieux ? n’entendez-vous pas ce que dit 
wJunon qui vient de quitter Jupiter? voulez- 
wvous , après avoir comblé la mefure des maux 
J) dont vous êtes menacé , revenir fur l’Olympe 
»le cœur plein de rage 8c de défefpoir avec 
»bien plus de fujet que vous n’en avez aujour- 
» d’hui, 8c nous précipiter tous dans les mal- 
» heurs les plus terribles ? car ne vous flattez 
»pas , Jupiter irrité , lailTant là les Troyens 8c 
des Grecs , viendra ici nous punir , 8c il con- 
>j fondra l’innocent avec le coupable ; c’eft pour- 
»quoi je vous exhorte à retenir le reffeniim.enK 

tj IL ordonne à la terreur fs à La fuite d’ntteller fon char ] 
Homere ne dit pas que Mars ordonne qu’on attelle à fon 
ehar fes chevaux , qui font la terreur & la fuite ; la terreur 
& la /w/te ne font pas les noms des chevaux de Mars, ce 
foiitles noms de deux démons qui étoient au fervice de 
ce Dieu. Il paroît même par quelque autre paflage qu’ils 
étoient fes enfâns. Cette faute eft fort ancieuiie , 8c 
Euftathe eu a parlé. • . 




by : -ogll 



D* H O M E R E. Livre X V. 287 

> que vous infpire la mort de votre fils : de 
>plus braves que lui , ont déjà mordu la pouf» 
>lîere, 18 ou la mordront bientôt : eft-il pof- 
I fible dans les fanglans combats de fauver de la 
) mort tous les fils des hommes ? 

En finissant ces mots , elle ramena Mars & 
e fit aflêoir malgré fa fureur , & Junon appel- 
ant hors de la falle Apollon & Iris la meflagere 
les Dieux , elle leur parle en ces termes : » Ju- 
• piter vous ordonne de vous rendre inceflam- 
) ment fur le mont Ida ; dès que vous ferez 
) devant lui , recevez fes ordres , & ne difFé- 
)rez pas de les exécuter. 

Après qu’elle eut ainfî parlé , elle rentra , 
k fe plaça fur fon trône. Apollon & Iris pre- 
lant leur vol , traverfent en un moment les 
nontagnes 8c lés mers , fe rendent fur le mont 
'da , & trouvent Jupiter afliis tranquillement fur 
a pointe du Gargare , environné d’un nuage qui 
ixhaloit dans les airs un parfum délicieux. Ils 
e préfentent devant lui , 8t attendent fes or- 
Ires. Jupiter ravi de les voir obéir avec tant de 
üligence au commandement de Junon , calma 
a colere , 8c s’adreflant d’abord à Iris : » Prompte 
) meflagere des Dieux , lui dit-il , allez rappor- 
>ter à Neptune tout ce que vous allez enten- 
jdre , 8c fur- tout ne lui déguifez rien; obli- 
}gez-le d’abandonner le combat 8c de fe reii- 
jrer , ou dans l’aflemblée des Dieux, ou dans 
) fon palais au fond des abîmes de la mer. Que 
J s’il refufe de m’obéir , 8c qu’il méprife mes 
I) ordres , je lui confeille de penfer férieufement 
} aux moyens de m’éviter, 8c de n’avoir pas. la 
» témérité de m’attendre, quelque puilTant qu’il 
>} foü ; car je fuis plus puilTant que lui , mes for- 

i8 Ou la mordront bientôt ] Comme Sarpedon , Patrocle» 
^eâor Sc Acliille même. 
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» ces font infiniment au defTus des fienncs » 

» comme fon aîné je fuis fon Roi 8cfon maître; VI 
«cependant il a l’audace de s’égaler à moi , à i 
«moi que tous les autres Dieux ne regardent 
«qu’avec refpeô 8t faifîs de crainte. 

Il dit r 8{ Iris plus légère que les vents , s’é- 
lance des fommets du mont Ida , 8c deteend fur 
le rivage de Troye. Telle que la neige ou la 
grêle , tombant du fein des nues , vole impé- ' 
îueufement , pouflee par les fouffles des aqui- | 
Ions ; telle la prompte Iris vole pour exécuter 
fes ordres , 8c s’approchant du redoutable Nep- | 
tune , elle lui dit : » Puiflant Dieu des flots , | 

«qui tenez dans vos mains, les fondemens de j 

«la terre , je viens vous porter les ordres de Ju- 
«piter , qui vous ordonne d’abandonner le com- < 
«bat, 8c devons retirer, ou dans l’alTemblée 
«des Dieux , ou dans votre palais. Que II vous.^ 
«refufez d’obéir , 8c que vous mépriliez fes or- 
wdres, il vous menace qu’il viendra lui-même 
» fur ce rivage combattre contre vous , 8>c il vous 
«confeille d’éviter fa rencontre , parce qu’il eft 
«plus fort 8c plus puiflant que vous , 8c que 
«comme votre aîné , il eft votre Roi 8c votre 
«maître ; cependant vous avez l’audace de vous 
«égaler à lui , à lui que tous les autres Dieux ne 
«regardent qu’avec refpeêt 8c failis de crainte. 

Neptune frémifl'ant de colere , lui répond : 
«Vraiment Jupiter eft encore moins puiflant 
«qu’orgueilleux , s’il penfe me forcer à renon- 
«ccr au combat , moi qui lui fuis égal en digni- 
« té , 8c qui ne reconnois point fa prééminence; 

«car enfin nous fommes trois freres , tous trois 
«fils de Saturne 8c de Rhéa ; Jupiter le pre- 
«mier , moi le fécond , 8c Pluton le troifieme : 

« ï9 l’empire fut partagé ; on en fit trois lots , 
L'Empire fut partagé; on en fit trois lots ] On ne 

«qui 
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»tfuî ne furent point donnés par rapport 'à l’or--^^ 
édre de la naiflaneei l’âge ,;für lequel il fonde 
« tant de prétentions chimériques , ne fut point 
»refpeûé ^ nous tirâmes au fort, & la fortune 
«décida de notre partage. Le Taftc empire de 
1) la mer m’échut ; à Pluton échurent les enfers ; & 
«Jupiter eut pour lui tome l’étendue du ciel 
«les nuées & les plaines de l’âir ; 20 la terre 
»& l’Olympe demeurèrent en commun ; c’eft 
«pourquoi je ne me gouvernCTai nullement par 
«les ordres de Jupiter , quelque puilTant qu’il 
«foit ; qu’il re tienne tranquillement dans fou 
«empire fans vouloir me donner la ioi dans 
«le mien. Qu’il ne prétende pas m’intimider 
«par fes menaces, comme un vil mortel fuf-' 
«ceptible de crainte, 21 & qu’il garde fcs pâ- 
li» rôles hautaines pour fes filles & pour fes fils 
«qui font obligés de lui obéir. 

Iris lui repartit : 22 » PuifTant Dieu de la 

f eut rien dire de plus fort que ce que dit ici Neptune , pour 
•olorer fa révolte, Si pour s’empêcher de reconnoître le droit 
d’aîuellé de Jupiter. Homere fait bien voir ici qu’un frero 
qui vent plaider contre fon frere ne manque jamais de rai- 
fons & de prétextes , qui ont du moins quelque couleur» 
20 La terre £r P Olympe demeurèrent en commun ] Com* 
ment les hommes peuvent-ils prétendre ne laiil'er dans leurt 
partages 8c dans leurs traités aucune femence de procès Sc 
de guerres , puifque voici un partage fait entre des Dieux ^ 
& où cependant il fe trouve encore une fource immortelle 
de noife ? Au relie Neptune dit qüé la terre eft demeurée 
en commun entre les trois freres , parce que dans la terré 
fe trouvent les trois élémens , l’eau , l’air , 81 le feu. 

ZI Et qu’il garde fes paroles hautaines pour fes filles & 

f our fes fils "] C’ell une ironie pleine d’amertume contre 
upiter , car Neptune veut lui reprocher par-là qu’il n’a pat 
la force de contenir fer propres enfaiis , puifque Mari 
6c Minerve contreviennent fi fouvent à fes ordres. 

izPuijfant Dieu de la mer , efl^ce donc là la rtponfie 3 
ne peut pas s’empêcher dfi louer ici- U fageilë 8îL tr 

Toms II. N 
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offrent continuellement leurs parfums , 38 5 * par 
VaujUrité de leur vie tâchent de vous faire agréer leur 

cet endroit ; car , outre que cet ufage n’étoit pas encore 
établi du tems d’Homere, & qu’on n’en trouve aucun 
veftige dans cette première antiquité f ces Selles dont 
Homere parle , ne font point ici des miniftres fubor- 
donnés à d’autres , ce font les premiers prêtres. Il faut 
donc chercher ailleurs l’explication de ce mot , St voici 
ma conjedure , que je fonde fur la nature même de cet 
oracle de Dodone , qui étoit bien did'érent de tous les 
oracles. Dans tous les autres temples les prêtres an> 
sionçoient les oracles qu’ils avoient reçus de leurs Dieux 
Immédiatement : mais dans le temple de Dodone Jupiter 
ne rendoit pas fes oracles à Tes prêtres , à fes Selles -, U les 
readoit aux chênes , St les chênes merveilleux les rendoient 
suxprêtres , qui les rendoient enfuite à ceux qui les avoient 
conlultés. Ainfi ces prêtres n’étoient pas proprement 
rfcfnrai , prophètes , puifqu’ils ne recevoient pas ces 
réponfes de la bouche de leur Dieu immédiatement y 
mais ils étoient tî»»ç»iTa« , fous-prophctes , parce qu’ils les 
recevoient de la bouche des chênes , s’il eft permis de 
parler ainfi. Les chênes étoient à proprement parler ^ 
les prophètes , les premiers interprètes des oracles de Ju- 
piter , & les Selles étoient uxop/rai , fous-prophetes , 
parce qu’ils annonçoient ce que les chênes avoient dit. 
Voilà comme Homere renferme dans un feul mot unç 
antijuité très-curieufe. 

}8 Et par l'aufiériti de leur vie tâchent "] Ho.mere me 
paroît dire ici allez clairement que ces prêtres couchoient 
a terre & renonçoient au bain , pour honorer par ces 
auftérités le Dieu qu’ils fervoient, car il dit , «roi «ajoùa-i 
*tw:iT6ir «l'tf > ce ff-oi ne peut fignificr à mon avis, qua 
pour vous , c’eft-à-dire , pour vous plaire & en votre 
honneur. Cet exemple eft remarquable , mais je ne le 
crois pas fingulier , 8c la première antiquité nous en 
pourroit fournir de femblables , de païens qui, par une 
vie anltere V cherclioient à plaire à leurs Dieux ; cependant 
je fuis obligée de dire que Strabon , qui parle fort au 
long de ces Selles dans fon 7. livre , n’a pas pris cette 
aufterité de vie pour un effet de leur dévotion , com- 
me je l’explique y mais pour un refte de la grofEéreté 
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couchant toujours à terre , 39 fi* renonçant au 
iain ; grand Dieu , vous ave\ déjà daigné exaucer 

leuri ancêtres , qui étant barbares , & errant de 
tontfée en contrée, n’avoient d’antre lit que la terre, 
& ne fe fervoient pas de bain. Mais rien n’empêche 
que ce qui n’ctoit dans les premiers Pelalges que cou- 
tume & habitude , n’efit continué dans ces prêtres 
par dévotion. Combien yoit-on de cliofes aujourd’hui 
qui ne font dans leur origine que des moeurs anciennes , 
& que l’on continue par zele & par efprit de religion ? 
Il y a bien de l’apparence que ces prêtres par cette 
vie dure vouloient attirer l’admiration 8c la confiance 
d’un peuple qui aimoit tant la mollefl'e & la propreté. 
J’ai voulu rechercher dans l’antiquité l’origine de ces 
Selles, prêtres de Jupiter, mais je n’ai rien trouvé de 
Il ancien qu’Homere. Hérodote écrit dans Ton ii. livre 
que l’oracle de Dodone étoit le plus ancien de la Grèce , 
£c qu’il fut même long-tems le feul;^ mais ce qu’i! 
njoîite qu’il fut fondé par une femme Egyptienne, qiif 
en fut la prêtreflê , êft contredit par ce paifage d’Ho- 
mere , qui témoigne que du tems de la guerre de "Troye 
te temple étoit deflervi par des hommes appellés Selles^ 
£c point par des femmes. Strabon nous apprend une an- 
cienne tradition fort curieufe , qui portoit que ce temple 
•voit été d’abord bâti dans la Thelîâlie , que delà il fut 
porté à Dodone , ( on ne fait comment ) que plufieurr 
femmes qui avoient placé là leur dévotion le fuivirent , 
£c que dans la fuite des tems on prit dans la pofterité 
de ces femmes les prêtrefîês qu’on y établit. Pour revenir 
à ces Settes , Sophocle , qui de tous les poètes Grecs eft 
celui qui a le plus imité Homere , parle comme lui de 
ces ‘prêtres dans fa. piece des Thraçhinies , où Hercule 
dit à fou fils Hyllus. Je m'en vais te déclarer un oracle 
nouveau qui s'accorde parfaitement avec cet oracle ancien ; 
moi-méme étant dans le bois facré habité par les aufieres 
Selles qui couchent d terre , j'écrivis cette réponfe du chêne 
■gui eft confacré à mon pere Jupiter , £t qui rend fes 
oracles en toutes fortes de langues. Mais cette matière fera 
traitée plus au long dans mes remarques fur le xiv. livre 
de l’Odyliée. 

59 Kt renonçajit au bain ] Je. comprends bien qu’une 
dure a fon mérite quand on la cholfit par un hoB 
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mes prières , vous m'avej comblé d'honneurs ^ & vous' 
ûvef fait fentir aux Grecs les terribles effets de votre 
colere ; accompliffej encore le dejîr de mon caur. Je 
vais me renfermer dans mon camp y & envoyer au 
combat le plus cher de mes amis à la tête de mes trou- 
pes y couronnes-lé de gloire , puiffant Jupiter y dont la 
providence s'étend fur tout , fortifes fin bras & af- 
fermiffes fon courage , afin qu' Hector connoiffe 40 
que mon fidele ferviteur fait combattre y quoiqu’ éloi- 
gné de moi , & que fes mains ne font . pas feulement 
invincibles , quand il me fuit dans les batailles , & que 
j'affronte avec lui les plus grands périls. Après qu'il 
aura repouffé l'ennemi & fam é lafiottCy faites qu'il 
revienne avec fes armes & fes compagnons. 

Jupiter entendit fa priere Sc n’en exauça I 
qu’une partie ; il lui accorda que Patrj3cle fau- ’ 
vât la flotte & repoufl'ât l’ennemi , mais il ne 
voulut pas qu’il échappât aux périls de cette 
journée. Achille après avoir fait fes libations 8c 
fes prières , va remettre fa coupe , 8c revient à . 
l’entrée de fa tente pour être fpeéfateur du terri- 
ble combat qu’on alloit donner. Ses troupes 
marchent Êcrement fous la conduite du vaillant 
Patrocle. 41 Telles que des abeilles qui ayant 

motif , pour fe mortifier. Mais je n’ai jamais compris 
qu’on ait pu s’imaginer honorer Dieu par la faleté , 
Dieu qui a donné de l’eau , du linge , des huiles y des 
bains , & qui nous a ordonné de nous parfumer même 1 
dans nos jeûnes. Pythagore me paroît bien fage d’avoii 
ordonné à fes difeipies de s’accoutumer à une maniéré 
de vie propre & lans luxe. 

40 Que mon fidele ferviteur ] Quoiqu’Achille ait appellé ^ 
Patrocle le plus cher de fes amis y il ne lailie pas de l’ap- 
peller fen ferviteur, r,p.îri^u S'foaTWv , comme il l’étoit 
en effet. Achille conferve toujours fon rang & fa fupériorité. 

41 Telles que des abeilles ] Il y a dans le texte des guêpes , 
mais j’ai mis des abeilles , parce que xette image eft plus 
agréable en notre langue , Soqu’elle me p«ioît mieux 
convenir à des troupes difeiplinées. 
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leurs ruches près d’un grand chemin , font ex- 
citées par des voyageurs , ou infultées par une 
troupe d’enfans qui les irritent , fans prévoir les 
maux qu’ils vont s’attirer par leur impruden- 
ce ; elles fortent toutes de leurs demeures , 8c 
fondant fur leurs ennemis avec grand bruit , 
elles les chafTent à coups d’aiguillon , 81 défen- 
dent courageufement leurs roaifons & leurs fa- 
milles ; telles les belliqucufes troupes d’Achille 
forties de leur tentes, marchent contre les Tro- 
yens , 8c font retentir de leurs cris tout le rivage. 

Avant que de donner , Patrocle haufl'ant la 
voix, leur parle en ces termes : » Thelialiens, 
V compagnons de l’invincible Adiille , fouvenez- 
»vous de votre valeur ; augmentons par nos ex- 
uploits la gloire du fils de Pelée , 8c faifons re- 
»pcntir Agameranon de la faute qu’il a faite en 
a n’honorant pas comme il le devoit , le plus vail- 
»lant des Grecs, 8c le chef de troupes fi aguerries. 

Il avoit à peine achevé de parler , que Tes 
foldats impatiens d’en venir aux mains , fe jet- 
tent tous eafemble fur les Troyens avec des 
cris qui font retentir les vailTeaux 8c les colli- 
nes voifines. 

Les Troyens voyant le fils de Menœtius Sc . 
le courageux Automedon tout brillans de l’éclat 
des armes , qui leur avoient déjà été fi funeftes , 
fentent leur courage diminuer. Le défordrefe met 
dans leurs phalanges , car ils ne doutoient point 
• que ce ne fût le terrible Achille, qui ayant re- 
noncé à fa colere , s’étoit réconcilié avec Aga- 
memnon. Chacun cherche à prendre la fuite pour 
éviter la mort. Patrocle lance le premier fou 
dard où il voit les troupes les plus ferrées 41 
près de la pouppe du vailTeau de Protefilas , 8c 

42 Préside la pouppe du yaijjeau de Protefilas ] Il faut 
fe foiiYeiiir que ce vaUTeau étoit à la fécondé ligue , 
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perce rëpaule droite de Pyræchmés, qui à la 
tête des Péoniens droit venu de la ville d’Amy- 
don des bords du fleuve Axius ; Pyræchmés 
tombe à la renverfe entre les bras de la mortf 
les Péoniens effrayés fe débandent. Patrocle ea 
■tuant leur chef , qui étoit d\me valeur diffin- 
guée , répand la terreur dans leurs efprits , 8c 
profitant de leur frayeur , il les écarte des vaiP* 
féaux & éteint le feu. Les Troyens abandon- 
nent le navire de Prbtefilas à demi brûlé , 8c 
prennent la fuite avec une confufion horrible. 
Les Grecs fe répandent de tous côtés autour des 
yaifleaux , 8c fement par-tout le défordre. 43 
Comme lorfque Jupiter lançant fes éclairs diC-, 
fipe un nuage noir qui couvroit une haute mon- 
tagne, toui-à-coup on voit paroître les fom.- 
mets les plus élevés , les forêts 8c les vallées , 

ic que le combat fe pafl'e entre les deux lignes. C’eft 
pourquoi il- eft parlé ici de la pouppe du vailiéau de-Pra» 
tefilas , car la proue étoit tournée vers la mej.. 

4î Comme lorfque Jupiter lançant fes éclairs ] Danr 
le difeours que Patrocle a fait à Achille , il l’a prié de lui 
prêter fes armes pour voir s’il ne pourfoit pas faire liiir» 
quelque rayon de lumière aux Grecs. Homere a égard 
â ces mots dans cette comparaifon , Sc il a tiré delà 
tette idée de Patrocle fous l’image de Jupiter, qui tout 
d’un coup fendant les airs d’un rayon de fa foudre y 
«ouvre d’un trait de lumière une haute montagne 
qu’un nuage noir tenoit comme enfevelie dans l’obG 
çurité ; voici l’image dans fou état naturel -. ct*mme 
Jorfqu^ Jupiter éclaire du haut des cieux , on découvres, 
tout d’un coup ce qui étoit enfeveli dans les ténèbres ; 
de même Patrocle fondant fur les Troyens à la tête de 
fes troupes , tire les Grecs dé l’obfcurité où ils étoient 
plongés , & fait luire à leurs yeux un rayon de lumière , 
«’efl-à-dire , qu’il leur donne quelque relâche & les fait 
refpirer. Et cette comparaifon eft d’autant plus jufte , 
que ce rayon de lumière ne fit que pafl’er comme un. 
véritable éclair , & qu’il s’éteignit prefqus dan$' la 
même tams qu’il éclat?. 
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car du haut des cieux un trait de lumière a fendu 
& éclairé rimmenfité de l’air ; de même les 
Grecs , après avoir écarté loin des vaifleaux la 
flamme ennemie , comm.encent à refpirer ; le 
combat dure pourtant encore , car les Troyens 
n’ont pas entièrement plié , ils ont été repouf- 
fés un peu loin des vaifleaux , mais ils font 
toujours quelque réfiftance. On combat de tous 
côtés par troupes féparées, l’ordre de bataille 
étant rompu ; il n’y a pas un capitaine Grec 
qui ne contribue à la victoire par quelque ex- 
ploit fignalé. 44 Patrocle voyant Areïlycus qui 
tournoit le dos , lui perce Ja cuifle d’un coup 
de pique , & lui fracafle l’os. Areïlycus ne poir- 
vant le foutenir tombe fur le fable. Le belli- 
queux Menelas bleflè Thoas au défaut de la 
cuiralTe , 8 c le met hors de combat. Megés , fils 
de Phylée , appercevant Amphiclus qui à corps 
perdu fe jettoit fur lui , le prévient , lui perce 
la jambe &. lui rompt tous les nerfs : les yeux 
d’Amphiclus font auflî-tôi couverts d’épailfes té- . 
nebres. Aniiloque fils de Neftor plonge fa lance 
dans le fein d’Atymnius qui tombe à fes pieds. 
Maris , pour venger la mort de fon frere , fe 
jette fur Antiloque , & comme il étoit prêt à le 
percer de fa pique , le divin Thrafymede lui por- 
te un grand coup qui donne dans la jointure du 

44 Patrocle voyant Areïlycus ] Voici un tableau bien 
varie. Il eft étonnant qu’Homere'', après avoir décrit tant 
de combats , trouve encore une fi grande diverfité , 
flon-fciilcment pour les bleiiures Sc les chûtes des morts 
8t des mourans , mais çncore pour rexpreffion ; rien ne ' 
fe reflemble dans ces peintures , & le verbe même 
mourir eft diverfifié en mille St mille façons. ToKtvrn rtt 

nèli regret tu ift.-xà.OSi'TOU , dît 

Euftathe , tC fÀ-int xxtrx rovt TpoTiUf t«ü» 
îïTCi),uaT«ï y «Ma xa< xara* (ppaVufr!'» aur5 tâ^a<ey, 
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bras avec l’épaule , lui coupe les mufcles & Brife 
l’os. Maris tombe avec un grand bruit fur le ri- 
vage & la lumière fuit de fes yeux. Ainfî ces 
deux freres, compagnons de Sarpedon, domptés 
par les deux fils de Neftor , defcendirent enfem- 
ble dans l’éternelle nuit. Ils croient tous deux 
excellens archers & fils du célébré 45 Amifo- 
dar , qui avoir nourri l’indomptable Chimere , 
dont la force fut fatale à tant de peuples. 

Ajax fils d’Oïlée voyant Cleobule , qui étoit 
engagé dans la mêlée, fe jette fur lui, le faific 
fans l’avoir blefic, mais un moment après il lui 
plonge fonépée dans la gorge & la retire toute 
fumante : fa vie s’enfuit avec fon fang. 

Penelée 8c I.ycon , après avoir vainement 
couru l’un contre l’autre avec leurs lances , mi- 
rent l’épée à la main , 8c fe chargèrent avec fu- 
rie. Lycon abattit le panache du cafque de Pe- 
nelée , mais fon épée..fe rompit près de la gar- 
de , 8c Penelée profitant de ce moment *, lui 
déchargea un fi grand coup au deflTous de l’o- 
reille , que toute l’épée fe plongea dans le cou , 
8c que la tête ne tenant plus qu’à la peau , pen- 
cha fur l’épaule'î Lycon tombe mort à fes pieds. 

Merion ayant atteint Acamas , le bleüa à 
l’épaule droite , comme il montoit fur fon char 
pour prendre la fuite, 8c l’étendit fur le rivage 
où la mort lui ferma les yeux. 

Idomenée porta un grand coup de pique dans 

4C Amifodar , qui avait nourri Vindomptable Chimere 3 
Amifodar croit Roi de Carie ; Bellerophon époufa 
fa fille. Les anciens ont conjefturé de ce palVage que 
la Chimere n’étoit pas uns fickion , puifqu’Homere mar- 
que le tems où elle a été , 8c le prince chez qui elle a 
«té ; ils croient que c’étoit quelque bête des troupeaux 
de ce prince, qui étant devenue furieiife 8i enragée, 
avoit fait beaucoup dq maux , comme le fanglier Ce.- 
lydonien. 
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la bouche d’Erymas ;«le fer acéré perça l’os dii 
crâne Sc traverfa le cerveau ; fes dents furent 
fracallees ; des torrens de fang lui tbrtirent en 
même tems par la bouche , >par les narines , 8c 
par les yeux , 8c le nuage de |a mort l’enveloppa. 

Ainsi tous les capitaines Grecs fe fignale- 
rent par des exploits d’unè valeur extraordinaire. 
Tels que des loups raviffans fe jettent fur un 
troupeau , qu’uii berger peu expérimenté a laiifé 
difperfé fur les montagnes , 8c enlevent des 
agneaux 8c des chevreaux qu’ils dévorent à l’é- 
cart ; tels les Grecs fe jettent fur les Troyens , 
qui faifis de frayeur ont pris la fuite , 8c n’ont 
plus le courage de réfifter. 

Le redoutable Ajax , altéré dai fang d’Hec- 
tor , cherchoit à lancer fur lui fon dard , mais 
ce héros en homme confommé dans le métier 
de la guerre , fe tenant couvert de fon bouclier , 
obfervoit le bruit des javelots 8c les fifflemens 
des fléchés ; il voyoit bien que la viftoire avoir . 
abandonné fon parti , 8c fe déclaroit pour les . 
Grecs , 46 cependant il ne laiflbit pas de tems 
en tems de faire ferme 8c de fauver fes com- 
pagnons. Comme on voit au milieu d’un tems 
fcrein un nuage noir fe former fur le fommec 

de roiympe & s’élever vers le ciel , lorfque 

* 

46 Cependant il ne laijfoit pas de tems en tems de faire fer- 
me ] Homere repréfente ici Heftor , qui en fe retirant fait 
ferme de tems en tems , pour fauver fes troupes ; Sc il 
exprime cela par ce feul mot , czr ù.ntuî/xni'i ne fi- 

gnifie pas feulement attendre , mais en fe retirant s’arrêter 
& attendre de fois à autre; car voilà la force de la pré- 
pofitiou atva , comme dans ces mots iia;js.'lyi<r'/eit qui ft- 
combattre à reprifes ; «/scT»Aa/f<» , lutter par plu/ieurs 
fois , & en beaucoup d’autres. C’eft une remarque d’Enf- 
tathe que )’ai voulu rapporter pour faire voir la propriété 
♦les 'termes qu’Homere emploie. 


l 
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Jupiter menace la terre &• la mer d’une affreuv 
fe tempête ; 47 on voit de même la terreur & 
la fuite s’élancer tout d’un coup des vaiffeaux 
vers les murs d’IliJn r toute la plaine eft rem- 
^ plie de fuyards qui fement par-tout l’épouvante 
& le défordre. Heftor toujours couvert de fes 
armes eft emporté par fes chevaux , & forcé 

d’abandonner fes troupes embarraflees dans le 
fofl*é qui s’oppofe à leur fuite : une infinité de 
chevaux brifent leurs timons dans ces palTages 
difficiles , & y laiil^nt leurs chars. Patrocle^ 
plein d’ardeur anime fes foldats à le fuivre. Les 
Troyens difperfés fempliffent tous les chemins 
de la terreur qui les a faifis ; des tourbillons 
de pouffiere s’élevant jusqu’aux nues , obfcur- 
ciflent l’air, & la plaine- retentit fous les pieds 
des chevaux qui fuient à toute bride. Patro- 
de avec des cris menaçans fe jette dans les 
endroits où le défordre eft le plus grand & les 
ennemis en plus grand nombre ; on ne voit par- 
.tûut que des guerriers précipités fous les ef- 
fieux , & les champs couverts de iriftes débris 
de chars fracalTés. Les chevaux immortels 
dont les Dieux avoieiu fait préfent à Pelée , ne 
trouvent point d’obftacle qu’ils ne furmonteni ; 


47 On voit de 'même la terreur 6- la fuite s'élance^ 
tout d’un coup des vaijfeaux ] Homere a déjà comparé 
les Troyens qui foiidoient fur les vaiHeaux , à un nuage 
noir qui tombe & verfe une furieufe tempête , & ici il 
compare la fuite de ces mêmes Troyens à ce même, 
nuage qui monte vers le ciel ; mais ce qu’il y a ici de 
fort beau & de très-poétique , c’eft d’avoir fait de tou- 
tes ces troupes effrayées & mifes en fuite , deux per- 
fon.jages la terreur & la fuite qui s’élancent des vaif- 
Aaux des Grecs , 8c qui courent vers Troyc. Quoique 
notre langue ne foit pas accoutumée à une poéGe II 
forte ; je n’ai pas laiffé de la hafarder dans la traduâion. 
i.a.coufunoi) 8( lepérîl qui re|iient ici.is’oac eucouragéef 
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48 i!s franchiflent le foffé & volent dans la’ 
plaine après ces efcadrons 8c ces bataillons épars, 
car Patrocle cherchoit à joindre Heûor , que 
fes chevaux avoient déjà emporté loin de fes 
troupes. Comme quelquefois en automne , lorf- 
'que la terre gémit 49 fous les tempêtes que ré- 
pand fur elle Jupiter irrité de l’infolence des 
hommes , qui au mépris de fes loix , 8c fans 
refpeôer fa préfence , violent la juftice dans IcS' 
places publiques , la font céder à la force , Sc la 
rendent efclave de leurs pallions 8< de leurs in- 
térêts , on voit les fleuves , miniftres de fa co- 
Jere, fe déborder, 8c les torrens 'qui tombent 
des montagnes'^ entraîner les arbres 8c les ro- 
chers , 8c roulant leur fureur au travers des- 
campagnes , ravager les travaux des laboureurs 
& fe précipiter dans la mer avec un bruit terri- 
ble ; OH voit de même les chevaux Troyens tout 
couverts d’écume inonder la plaine , 8c préci- 
piter leur fuite vers Ilion. 

Patrocle , après avoir renverfé les premières^ 
phalanges , fait tourner bride à fes troupes , ne- 
leur permet pas de continuer leur courfe impé- 
tueufe vers les murs des Troyens , 'Jo 8c fe- 
bornant entre les vaifleaux , le Simoïs 8c les re- 

49 Ils franchiJfentU fojfé Homere a fait des chevaux- 
d’Heaor tout ce que la poéiie peut faire des chevaux ordi- 
naires & mortels ; ils le tiennent fur le bord du foilc y 
éenment & hennilfent de douleur de ne ‘pouvoir palier,- 
Mais les chevaux immortels d’Achille ne trouvent point 
4'obllacle , ils franchillent le folié 8c volent dans la plaine.- 

49 Sous les tempêtes que répand fur elle Jupiter irrité de- 
'finfolencc des hommes ] 11 paroît par ce pallage , qu*Ho-- 
mere avoit entendu parler du déluge de Noé , ou de celui 
de Deucalion , 8c qu’il avoit connu que Dieu verfa ces dé- 
luges furies hommes pour puuirleur iniquité. 

50 Et fe bornant entre les vaiffeaux , le Simoïs & les re»- 
iranehemiis 1 Pattvck-fç fouvi«ax ïei qu’il a déjà contre*' 
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Vanchemens , il fait un carnage horrible , 8c im- 
mole un grand nombre de Troyens aux mânes 
des Grecs qui venoient d’être tués. Pronoüs fut 
fa première viftime ; il le renverfe d’un coup de . 
pique dans l’eftomac ; enfuiteil fc jette fur Thef- 
tor fils d’Enops , qui faifi de frayeur fur fonchar 
magnifique étoit tout en double , 8c avoit laiffé 
tomber de fes mains les guides de fes chevaux ; 
Patpcle lui porte un grand coup dans la mâ- 
choire droite , le perce d’outre en outre » 8c l’cn- 
Jeve de fon cliar au bout de fa pique 51 comme 
un pêcheur aflis fur un rocher , qui avance 
dans la mer , enleve avec fa ligne 52 un gros 
poifTon attaché à fon hameçon ; *Patrocle enleve 
avec la même facilité au bout de fa pique le mal- 
heureux Theftor la bouche béante , 8c le fe- 
couant il le froilTe contre la terre , où la mort 
lui ferme les yeux. Il leve enfuite une grofle 
pierre , 8c la jette contre Euryalus qu’il frappe 
au milieu du A ont : le coup fut fi rude , que la 
tête fe fendit dans fon cafque 8c qu’il tomba 
mort de fon char. Cet exploit fut bientôt fuivi 
de plufieurs autt‘es , 81 dans un moment la terre 
fut couverte de morts. Erymas , Amphoterus , 

Tenu aux ordres d’Achille en poulTant & loin les Troyens f 
c|eft pourquoi il revient fur fes pas & fe borne entre le 
Simots , les vaiiieaux & la muraille des Grecs , qui étoit 
abattue eu plufieurs endroits , mais qui fubûftoit encore 
en d’autres. * 

51 Comme un pécheur ajjîs fur un rocher } On ne fauroit 
trouver une image plus julte. Homere donne jwrrlà une 
grande idée de la force de Patrocle. 

S 2 Un gros poijfon ] Le grec dit , un poîffon fcicré » 8c 
les anciens ont fort difputé fur cette épithete. Pour moi 
je fuis de l’avis de ceux qui croient que facré ne fignifie ici 
que gros , car il y a beaucoup de pail'ages qui prouvent qite 
les anciens ont employé les termes facré 8c de Sv'm 
pour marquer feiüemeju la graudsur. 
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Epalte , TIepôleme fils de Damaftor , Echius , 
Pyres , Iphis , Euippe, Polymele fils d’Argeas., 
tombèrent tous fous les coups de Patrocle. 

Sarpedon voyant que fes compagnons étoieiu 
défaits & effrayés , 53 & que pour mieux tuir , 
iis avoient déjà jette leurs armes , crie de toute 
fa force : » Quelle honte , généreux L.yciens ! 
»Où fuye2-vous ? revenez , & ne craignez plus 
»cet homme qui vous met en fuite; je vais 
» m’oppofer à fes efforts , & en le ferrant de 
»près , je verrai qui eft cet inconnu , qui a fi 
«maltraité nos troupes 8c ftiit mordre la pouf- 
«fiere à tant de braves guerriers. 

En finissant ces mots , il s’élance de fon 
char à terre avec fes armes. Patrocle qui le voit , 
fait la même chofe de fon côté , 8c tels que deux 
vautours , qui fur une roche efcarpée fe cho- 
quent avec de grands cris , ils courent l’un con- 
tre l’autre en menaçant. Le fils de Saturne 
voyant Sarpedon dans ce danger fut touché de 
compaflion. , 8c s’adreflant à Junon , il lui parle 
en ces termes :u Quelle douleur pour moi de voir 
«que la cruelle deftinée ait condamné Sarpedon 
«le plus cher de mes enfans à mourir par les 
«mains de Patrocle! mon cœur combattu ne 
«fait à quoi fe déterminer; 54 dois-je l’arra- 
«clier au danger qui le menace dans cet af- 
« freux combat, 55 8c le tranfporter tout d’un 

J} Et que pour mieux fuir f ils avoient déjà jetté leurs 
armes ] Le grec dit cela tout en un mot , a^M-iTpoj^iTMïaf , 
que les anciens ont expliqué fort düterfement. Pour moi 
je fuis perfuadée qu’il fignifie des gens qui fout en vefte 
fans cuirafl'e , c’eft-à-dire , qui ont quitté leur cuirail'e pour 
mieux fuir. 

54 Dois-je l'arracher au danger qui le menace ] Homere a 
donc connu cette vérité que Dieu eft le maître du deftiu, 
b. qu’il peut le changer comme il lui plaît. 

5 S Et It tranfporter tout d’un coup en Lye'yt ] U paroît 
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«coup en Lycie au milieu de fes peuples! ou 

» l’immolerai- je par les mains de fon ennemi ? 

JuKON effrayée de ce doure , lui répondit ; 

«Quelle parole étonnante venez-vous depro- 
«noncer, terrible fils de Saturne! Quoi ! vous 
«arracheriez des bras de la mort un mortel que 
»le deftin a condamné depuis long-tems , 8c 
«que fes décrets ont conduit à fa derniere 
«heure! Satisfaites-vous ; mais je vous avertis 
«que tout ce que nous fommes de Dieux fur 
«l’Olympe nous n’approuverons point cette ten- 
«dreffe hors de fdtfon. Je vous dirai bien da- 
» vantage , 8c trous n’avez qu’à vous en bien 
«fouvenir, c’eft que fi vous délivrez Sarpe- 
»don, 8c que vous le tranfportiez en Lycie , 

«vous devez vous attendre 56 que tous les au- 
«tres Dieux prétendront avoir auffi le privilège 
«d’enlever leurs fils du milieu des "combats , 8c 
«de leur fauver la vie ; vous favez que les Im- 
» mortels ont un affez grand nombre d’enfanS 
«qui combattent fous les murailles de Troye ; 

«vous les irriterez tous fi vous vous arrogez 
« un droit dont vous leur défendrez de jouir. 

«Que fi vous avez tant de tendreffe pour Sarpe- 

par ce pafTage que les Païens même ont été perfnadés 
-que Dieu ponvoit enlever un homme & le tranfporter tout 
d’un coup dans un pays fort éloigné , comme nous en | 

▼oyons des exemples dans l’Ecriture fainte. 

56 Que tous les autres Dieux prétendront avoir aujjt le ' 

privilège ] Et fi vous le fouffrez , Achille même ne mourra ( 

point ; ainfi voilà toli confondn , la deilince nulle , &c ) 

rhiftoire violée dans fon principal fondement; & fi vous 
ue le fouifrez pas & que vous réferviez pour vous feul 
ce privilège , voilà donc un pouvoir tyrannique que vous 
tifnrpez contre les Dieux. Voilà ce que Junon veut dire , 8c 
voilà les / réflexions que Jupiter fait connoltre qu’il avoic 
faites quand il dit , mon caïur combattu Jie fait d <inoi fs dâ^ 

Urmùier. Dois-je l'arracher j. fidp.- 
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» don , & que votre cœur foit ému , eh bien , 
jifouffrez que les ordres du deftin s’accomplif- 
»fent fur lui ; laiflTez-le tomber fous les' coups 
»de Patrocle , & quand fa vie fe fera retirée 
»avec fon ame, 57 ordonnez à la mort 8c au 
«fommeil de le porter 58 en Lycie , où fes 
«parens 8c fes amis lui feront de funérailles 
«magnifiques , 8c lui éleveront un tombeau orné 
«d’une colonne qui eft le plus grand honneur 
«qu’on puifle faire aux morts. 

Le PERE des Dieux 8c des hommes ne méprifa 
pas ce confeil , 59 mais en même tems il fit 

57 Ordonne^ à la mort & au fommeil de le porter] Comment 
la mort & le fommeil porteront-ils Sarpedon ? Homere 
n’a fait cette image que pour faire entendre que Sarpedon 
fera fi bien embaumé , que dans le lit , fur lequel on le por-- 
tera , il paroîtra plutôt un homme endormi qu’un homme 
mort. D’ailleurs il joint ici le fommeil à la mort pour faire 
entendre que la mort n’eft qu’un fommeil & un repos qui 
mene à une autre vie. Et cette idée me paroît fort belle en 
ce fe ns-la. 

$8 En Lycie ] L’hiftoire ou la fable reçue du tems d’Ho- 
mere portoit que Sarpedon étoit enterré en Lycie , mais 
elle ne difoit rien de fa mort. Cela donne au Poëte la liber- 
té de le faire mourir à Troye , moyennant qu’après fa mort 
on le porte en Lycie pour fauver la fable. Cet expédient 
propofé par Junon fauve tout; Sarpedon meurt à Troye 8c 
il eft enterré en Lycie. Et ce qui rend cela vraifemblable » 
c’eft que-dans ces premiers tems , comme aujourd’hui , les 
princes St les gens de confidération , qui mouroient chez 
les étrangers , fe faifoient porter dans leur pays pour être 
mis dans les tombeaux de leurs peres. On ne peut pas 
douter de l’ancienneté de cette coutume , puifqu’on la 
voit pratiquée dès le tems des Patriarches. Jacob mourant 
en Egypte ordonne à fes enfans de le porter dans la terre 
de Chanaan, où il voulut être enterré Gen. XLIX. 29. 

59 Mais en même tems il fit tomber fur la terre une pluie 
de fans ] Homere a connu que le fils de Jupiter mourant « 
• toute la nature devoir fouftrir, 8c «que des larmes de fang- 
dévoient pleurer cette mort. Ce miracle eft vraifemblable 
pour Sarpedon , qui étoit le feul fils de Jupiter qui fût 
daau les deux armées. 
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tomber fur la terre une pluie de fang pour horio- 
rer ce cher fils , à qui Patrocle alloii ôter la vie. 

Quand ces deux fiers combattans furent alTez 
près l’un de l’autre pour fe mefurer , Patrocle 
porta un coup dans le ventre au vaillant Thra- 
fymede , qui étoit fur le char avec Sarpedoii , 

& le jetta mort fur le. rivage. Sarpedon voulut 
en même tems porter un coup de pique à Pa« 
trocle , mais il le manqua , St blcfîa à l’épaule 
droite le cheval Pedafus , qui en expirant rem- 
plit l’air de fes henniflemens 8t tomba fur le 
fable. Les deux chevaux immortels effarouchés , 
fe cabrent prêts à s’emporter l’elîieu gémit de • 
leur effort, les guides embarraffées fous le che- 
val de la volée deviennent inutiles. Autome- 
don , pour remédier à ce défordre , tire fon 
épée , coupe les traits , & débarraffe les gui- 
des ; les chevaux immortels fe remettent , 8c 
obéiffent à la main qui les conduit ; les deux 
guerriers recommencent à fe charger. Sarpe- 
don porte à Patrocle un coup de pique qui pafle 
fur fon épaule gauche fans l’effleurer. Patrocle . 
plus heureux ne lance pas fon javelot inutile- 
ment ; il 6o le place près du coeur de Sarpedon , 
qui tombe comme un chêne où comme un haut , 
peuplier que des charpentiers abattent fur une* 

6o Le place près du Cixur de Sarpedon ] Le texte dit , frap- 
pe Sarpedon à l'endroit où le diaphragme fe rcjjèrre autour 
Ju casur rom/’aeîe. C’ell-à-dire, qu’il perça cette membrane 
qui s’attache par un ligament au péricarde. Par toutes les 
delcriptions qu’Homere fait des bleJlures & des accidens 
qui les fuivent,il paroît avoir eu une grande connoillance 
de la ilruclure du corps & de l’ufage de toutes fes parties , 
car les maîtres de l’art aü'urent qu’elles font toutes 
judes ; je n’en juge que fur leur rapport , car je ne me fuis 
jamais attachée à cette éjiule , qui m’a toujours paru non- , 
feulement trifte défagréabie , mais aufli très-peu conve- 
nable aux femmes. 
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montagne ; tel Sarpedon tombe aux • pieds de 
fes chevaux en frémiflantde rage , & empoignant 
la poulîiere qu’il avoit enfanglantée tout autour 
de lui. Comme un fier taureau , qui fe fent 
déchirer par un lion à la tête du troupeau , 
foupirc de douleur , & fait retentir de fes meu- 
glemcns tout le pâturage ; de même le vaillant 
chef des Lyciens exhale en foupirs le défef- 
poir ov'i -il dl d’expirer fous le fer de Patro- 
cle , & appellant fon compagnon d’armes ; il 
lui dit : » Mon cher Glaucus , qui par vos ex- 
wploits avez acquis la réputation d’un des plus 
» braves hommes de l’armée, il faut foutenir 
«aujourd’hui cette haute réputation , & don- 
«ner de nouvelles preuves de ce grand coura- 
»ge; exhortez tous les officiers de mes trou- 
«pes à venir combattre pour le corps de lx:ur 
«général, & donnez-leur vous-même l’cxem- 
«ple; car quel reproche ne vous attireriez- 
» vous point , & quelle honte ne feroit-ce point 
«pour vous dans tous les tems , 6i fi les Grecs 
» alloient fe rendre maîtres de mes armes ? pré- 
« venez donc cet afîVont , & garantiflez-moi des 
«outrages que j’aurois à craindre fi j’avois un 
• ami moins vaillant que vous. 

61 Si les Grecs alloient fe rendre maîtres de mes armes 3 
Il y a dans le texte , fi les Grecs me dépouilloient de mes 
armes après que j'ai été tué à l'attaque des vaijfeaux, or 

«yiayt •xteîrrct. Ces {nots hmv cv dyûyi flgniAent propre- 
ment dans le lieu où font les vaijfcaux , au milieu des vaij~ 
féaux, & on l’a déjà vu dans ce fens-là : mais Sarpedon ne 
peut pas dire de même ici , car il n’a pas été blefl'é dans 
le camp des Grecs , mais dans la plaine hors des retran- 
chemens , puifqu’il avoit repaüé le folié. Pour appuyer cè 
feus , on dit que Sarpedon reve déjà étant à l’article de la 
mort ; mais il me paroît que cela n’eft pas néceflaire , & 
çue »iw/ ci- dytëy: peut fignificr fort naturellement d fal- 
taque des vaiffeaux. 
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A PEiNî a-t-il fini ces mots, queleste'né- 
bres de la mort lui couvrent les yeux ; car Pa- 
trocle l'autant c!e fon char , lui met le pied fur 
la gorge , & lui arrache le javelot delà plaie. Le 
diaphragme fort avec le fer , l’ame fuit' le 
javelot , & s’envole. Les Theffaliens retenoient 
fes chevaux , qui avoiont br.ifô leur char , 8c 
qui , pldins d’ardeur 8c de feu , ne demandoient 
qu’à prendre la fuite. 

Glaucus , entendant la* voix de Sarpedon qui 
Pappelloit à fon fecours , fentit une vive dou- 
leur de n’étre pas en état de le défendre. Teu-> 
eer , pour l’éloigner , lui avoir percé le bras 
d’un coup de fléché de defTiis la muraille , 8c 
à peine fon autre main pouvoit-elle fuffire à 
foutenir ce bras bleffé où il fentoit des douleurs 
très-cuifantes. Dans ce défefpoir , il eut recourS' 
à Apollon , 8c lui adreffa cette priere : Grand 
Apollon , fait que t ous Joye^ en Lycie ou à Tioycy 
6l de par-tout il tous ejl aifé d'entendre Us vœuX- 
de ceux qui t ous invoquent , & qui comme moi ont' 
befoiii de votre fecours \ 6y vous voyef la bleJJ'ure 
que fai reçue ; elle me cauje des douleurs tres-vives i 
je ne puis étancher mon fang ; la pefanteut de mon 
bras m'accable ; je ne faurois tenir un moment la 

6i De par-tout il vous eft aifé d'entendre les voeux de 
eeux qui vous invoquent ] Homere avoir connu cette vérité 
que Dieu peut entendre de loin comme de près ceux qui 
' l’iuvoquent ; ii cft par-tout & il remplit tout. 

63 Vous veyej la hlejfure que J'ai repie ; elle me caufe ] 
J’ai profité ici dfe la remarque d’Euftathe; pour faire feiitir 
l’art d’Homere , qui fait toujours s’accommoder à l’état 
& aux forces de ceux qu’il fait parler -, il avertit que ce diC- 
cours de Glaucus n’eft pas continu , mais teut çoupé. Va. 
bomme qui fent des douleurs aigues ne parle point par 
longues périodes : comme U faut qu’il reprenne fouveut 
haleine , il coupe fon difeours , & ne parle que per incifitt 
C’eft ce que j,’ai imité dans ma, traduction,. 
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fique ni repoujjer les ennemis. Cepéndant le plus 
vaillant de tous nos guerriers ejl étendu fur la pouf- ' 
Jiere , Sarpedon , fils de Jupiter , viént d'être tué > 
ee Dieu n'apas daigné fauver la vie à fon fils même ; 
mais vous , grand Dieu , foye\ plus fecourahle ; ap- 
paifei mes douleurs , guérijjê^ ma plaie , & donnei- 
moi des forces , afin que je me mette à la tête de 
mes Lyciens , que je les mene à la charge , & qu9 
je combatte pour fauver le corps de Sarpedon. 

Apollon 64 entendit fa priere , & dans le 
moment il appaifa fes douleurs , arrêta fon fang, 

& le remplit d’une nouvelle force. Giaucus s’ap- 
perçut d’abord de ce prompt fecours , & uit 
ravi de voir que ce Dieu l’avoit fî prompte- 
ment exaucé. Il va d’abord dans tous les rangs 
des Lyciens , 8c exhorte leurs officiers à com- 
battre pour le corps de Sarpedon ; il palTe en- 
fuite dans les bataillons des Troyens , prend 
Polydamas 8c Agenor , 8c s’approchant d’Hec- 
tor 8c d’Enée , il dit ; » Heêîor , vous négli- 
»gez abfolument vos alliés , qui pour l^mour 
»de vous périment ici loin de leur patrie, 8c 
» vous ne penfez pas feulement à les fecourir i 
»le général des belliqueux Lyciens , Sarpedon y 
«65 qui par fa juftice 8c par fa valeur rendoit 
»la Lycie fî floriflànte , vient d’être tué ; l’in» 

64 Apollon entendit fa prière ] Oq remarque , comme 
jer ai déjà dit ailleurs , que dans Homere les prières juftes 
font ordinairement exaucées. Et cette utilité de la priere 
reconnue par ce PoiJte , combat bien , comme dit Eulîathe, 
les rêveries des Péripatéticiens qui la croyoieut inutile.. 

65 Qui par fa juflice & par fa valeur rendoit la Lycie Jl 

] Voilà un éloge digne d’un fils de Jupiter, & 
par-là Honvere fait entendre que e’efl l’éloge que doivent 
mériter les Rois. Ils ne peuvent rendre leurs états florillans 
& les confervar que par la valeur & par la juftice. Par la 
valeur ils repouflent leurs ennemis > Sc par la jullice Ü3 
pMteg^eiu leurs fujeu. 
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») vincible Mars l’a fait tomber fous le fer de' 
»Patrocle. "Venez donc, mes amis , que l’in- 
»dignation réveille votre courage ; empêchez. 
»que les ThclTaliens n’emportent fes armes , 8c 
» ne faflent toutes fortes d’outrages à fon corps 
M pour venger la mort de tant de vaillans hom- 
» mes que nous leur avons tués fur les vaiiîeaux, 

Il dit , 8c la confternation fut générale. Il 
n’y eut pas un Troyen, qui entendant la mort 
de Sarpedon , ne fût pénétré de douleur ; car , 
quoiqu’il fût étranger , il étoit un des plus forts 
remparts de leur ville , 8c il avoit mené à leurs 
fecours de nombreu es troupes qui le fuivoient 
dans les combats , 8c à qui il donnoir des exem- 
ples d’une valeur extraordinaire. Chacun té- 
moigna à l’envi une ardeur extrême d’aller dé- 
fendre le corps de ce généreux guerrier; tous 
les Troyens ranimés par une fi' grande perte , 
marchent fièrement contre les Grecs ; Sc Hec- 
tor plus touché que les autres , fe met à leur tête. 

Patrocle de fon côté exhorte fes troupes , 
Sc s’adrefiant aux deux Ajax , qui ne refpiroicnt 
que le fang 8c le carnage : » Voici, leur dit-il, 
«une affaire qui ne demande pas moins que des 
« hommes tels que vous ; foyez ce que vous avez 
«été dans les occafions les plus périlleufes , ou 
«redoublez même , s’il IV peut , votre va- 
«leur. Sarpedon, qui a le premier forcé nos 
«retranchemens , eft étendu fur la poufiiere , 8c 
«les Troyens viennent pour l’enlever; demeu- 
«rons maîtres de fon corps, 8c le dépouillons 
«de fes armes, après avoir tué fur lui les plus 
«hardis de fes compagnons. 

Il n’eüt pas plutôt fini , que les deux Ajax 
font paroître l’impatience qu’ils ont d’en venir 
aux mains. Des deux côtés on difpofe les pha- 
langes , 8c dans un moment les Troyens 8t les 
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I.yciens , les Theflaliens & les Grecs fe char- 
gent avec furie autour du corps de Sarpedon en 
jettant de grands cris , qui mêlés avec le bruit 
des armes , font retentir horriblement tous les 
environs. Jupiter , pour augmenter l’horreur du 
combat, & pour rendre la mêlée plus fanglante 
autour de fon fils , 66 couvre le champ de ba- 
taille d’une nuit obfcure. Dès le premier choc 
les Troyens repoufîènt les Grecs , car ils blef- 
fent d'abord le fils du magnanime Agaclès , le 
brave Epigée , un. des plus fameux capitaines 
qu’eulTent les ThefTaliens , & qui ayant mal- 
heureitfement tué Ton coufm germain , avoir 
été obligé de quitter la ville de Budie , où il 
regnoit avec beaucoup de gloire , & de fe re- 
. tirer en qualité de fuppliant auprès de Pelée 

de Thetis , qui connoiflant fes grandes qua- 
lités, l’avoieut donné à Achille pour l’accom- 
pagner à cette guerre , & pour combattre avec 
lui contre les Troyens. L’ardent Epigée s’étoit 
.déjà faifi du corps de Sarpedon, lorfqu’Heèlor 
lui jetta une grofi'e pierre qui lui fendit la tête 
dans fon cafque. Epifée tomba fur le corps 
qu’il entraînoit , & les ténèbres de la mort 
l’envelopperent. 

Patrücle , outré de douleur , perce les pre- 
miers rangs , 8t femblable à un épervier , qui 
pourfuit de timides colo^mbes , il fond fur les 

- 66 Couvre le champ de bataille d'une nuit obfcure ] Ho- 
niere appelle ici nuit le<> tourbillons de poufliere épaiü'e qui 
s’élèvent de delicus les pieds des combattans , Sc. qui les 
empêchent fouvent de fe reconnoître. Voilà comme la 
belle poclie fait convertir les choies les plus naturelles 
en miracles ces deux armées font enfevelies dans la 
poufliere autour du corps de Sarpedon , c’eft Jupiter qui 
verfe fur elles une mût obfcure pour rendre le combat plus 
'fanglaat v& pour honorer les funérailles de fou §ls par uu 
.plus grand ucmbie de victimes. 
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Lyciens 8c fur les Troyens ; la colere aiguillon- 
ne 'fon courage. D’abord il renvcrfe d’un coui> 
de pierre le vaillant Sthenelas fils d’Ithemenès* 
Les Troyens les plus avancés plient, 8c Heftof 
lui-même eft entraîné par ce torrent. Vive- 
ment prefles par leurs ennemis ils reculent tous 
auffi loin que peut porter un javelot qu’un fort 
• champion lance dans un combat de barrière, 
ou dans un véritable combat. 

Glaucüs général des Lyciens eft le premier 
qui ofe tourner tête. Il fe défait d’abord du vail^" 
lant Bathyclès , fils unique de Chalcon qui ha- 
bitoit dans la ville d’Hellas , 8c qui'étoit un des 
plus riches Sc des plus conddérables de toute la 
Theflalie. Glaucus , qui fe voyoit fur le point 
de tomber entre fes mains , fe tourne tout d’un 
coup, 8c le perce. Bathyclès tombe avec un 
grand bruit. Les Grecs font vivement touchés 
de la perte d’un fi vaillant homme , 8c les 
Troyens en témoignent leur joie par leurs cris. 
Ils fe preflent tous autour de fon corps poim 
avoir fes armes , mais les Grecs font des efforts 
extraordinaires pour les repouffer. 

Merion s’avance contre le hardi Laogonus 
fils d’Onetor , qui éto t grand facrificateur de 
Jupiter Idéen , 8c que les Troyens honoroient 
comme Jupiter même j il le bleffe au deffous de 
Toreille. Laogonus tombe de cet horrible coup , 
& combat quelque tems contre une mort irès- 
douloureufe. 

Enée , pour le venger , lance fon javelot 
contre Merion , qui s’avançoit couvert de fon 
bouclier ; mais il évite le coup en baiffant la 
tête, 8c le javelot paffe par deffus'8c va en- 
trer bien avant dans la terre avec tant de vio- 
lence ,. que le bois en branla long-teras. Enée 
au défefpoir d’avoir lâché ce dard inutilement , 
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cherche à fe venger par un trait de raillerie : 
wMerion , lui dit-il , ta IbuplefTe t’a bien fervi } 
nGj fans elle mon javelot alloit t’envoyer dan- 
ïjfer dans le royaume de Pluton. 

Le vaillant Merion lui répondit : o Enée , 

» quelque brave que tu fois , il eft difficile que tu 
Mte défalTes de tant d’ennemis qui viennent t’af-, 
« faillir ; quoique fils de DéelTe , tu n’es pas plus 
«immortel que moi ; fais feulement bonne'con- 
«tenancc : ce javelot fera plus heureux que le 
>} tien , & Pluton 8t moi nous allons faire un 
I» beau partage , 68 il aura ton ame , 8c moi la 
«gloire de t’avoir tué. 

Patrocle qui l’entendit , ne put s’empê- 
cher de le ‘reprendre avec aigreur ; » Quoi f 
«Merion, lui dit-il , un homme de courage 
Ms’amufe à des difcours ? Ce n’eft point par 
«des railleries que nous repoulTcrons JeS 
«Troyens 8c que nous les obligerons à s’é- 
«loigner du corps de Sarpcdon , mais en fai- 
«fant mordre la pouffiere au plus brave de 
«leurs chefs. Les confeils veulent des paroles, 
«8c la guerre demande des aûions ; il n’eft donc 
«pas ici quellion de parler, mais d’agir. 

En finissant ces mots il marche le premier, 
& Merion le fuit fcmblable à un Dieu. Comme 

67 Sans elle mon javelot alloit t'envoyer danfer dans le 
royaume de Pluton ] Homere dit fimplement , Merion , fi 
je t'avois atteint , ' mon javelot alloit bien vite mettre fin à 
ta dan fe , quelqu’ habile danfeur que tu fois. Il me feinble 
que ce que j’ai mis eft plus fort & que la raillerie eft plus 
marquée. Au refte ce trait eft fondé fur ce que Merion 
étoit de Crete , Sc que les Crétois avoient une certaine 
danfe nommée Pyrrhique , qu’ils danfoient tout armés. 

68 II aura ton ame ] Homere s’eft déjà fervi ailleurs de 
la même raillerie. Il faut fe fouvenir qu’ici l’ame eft ce. 
qu’ils appelloient image , qui étoit faite au moule du corps, 
comme je tâcherai de l’expliquer ailleurs. 
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lorfque des bûcherons abattent des chênes dans 
le fond d’un vallon environné de montagnes, 
on entend au loin le bruit de leurs haches ; le 
champ de bataille retentit de même de l’eftroya- 
ble fon des épées & des piques qui donnent fur 
les cafques, fur les cuiraflés , & fur les bou- 
. cliers. Il n’auroit pas été pollible de reconnoî-' 
tre Sarpedon ; il étoit couvert de traits depuis 
les pieds jufqu’à la tête , & entièrement défiguré 
par la poufliere & par le fang. 

Cependant les deux armées s’acharnent fur 
fon corps , comme on voit au printems les mou- 
ches dans une laiterie s’acharner fur des vaif- 
feaux remplis de lait. Jupiter ne détourne pas 
un fcul moment les yeux de deflus les com-’ 
battans ; il les regarde fans ceiïe , roulant dans fa' 
tête différentes' penfées fur la mort de Patrocle , 1 

& délibérant fi dans ce moment il accorderoit à 
Heftor la gloire de l’immoler fur le corps même 
de Sarpedon , & de le dépouiller de fes armes 
ou s’il.diftéreroit pour rendre encore cette jour- 
née fatale à un plus grand nombre de héros.' 

Knfin il lui parut plus expédient de faire que' 
Patrocle repoufsât encore les Troyens & Hec-‘ 
tor même jiifqu’à leurs murailles , & qu’il fe- 
mât.la terre de morts. Dans le moment ce Dieu 
ôte à Hedor la force 8c le courage. Ce grand 
capitaine , qui un moment auparavant étoit in- 
trépide , monte avec précipitation fur fon char , ^ 

fuit à toute bride, 8c exhorte les Troyens à i‘ 

l’imiter j 69 car il connut le funefte penchant * 

des 

69 Car il connut le funefle penchant des fatales balances 
de Jupiter'] Homere a jeja employé ailleurs cette idée, 
pour faire connoître que Jupiter tient en fes mains les forts 
de tous les hommes , & qu’il les pefe avec une balance 
toujours jufte :& comme fon lecteur en ell déjà inftniit, * ■ 

la pail'e ici eu deux mots pour s'accommoder à la viva- î 

cité 
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^es fatales balances de Jupiter. Les Lyciens , 
toujours accoutumés à combattre de pied ferme, 
plient comme les autres , voyant un nombre in- 
fini de leurs compagnons tombés fur le corps*de 
leur prince , depuis que le cruel fils de Saturne 
avoit rallumé le combat. 

Les Grecs ne trouvant plus de réfiftance , 
dépouillent Sarpedon de fes armes , que Pa-- 
irocle fait porter dans les vaifleaux. Alors Ju* 
piter s’adrelTant à Apollon lui parle e i ces ter- 
mes : » 70 Momcher Apollon , defcendez promp- 
te tement des fommets de cette montagne ; allea 
«nettoyer le fang dont Sarpedon eft tout défi- 
teguré ; 8t le retirant du champ de bataille , la- 
te vez-le dans lès eaux du fleuve ; parfumez-le 
ted’ambrofie, 8c après l’avoir revêtu d’habita 
«immortels , remettez -le entre les mains des 
te deux freres » le fommeil 8t la mort , qui le 
V porteront promptement en Lycie , où fes amis 
te' 8c fa famille lui feront des funérailles magni- 
te fiques , 8c lui élèveront un tombeau orné d’une 
«colonne, qui ell le plus grand honneur que 
«puilTent recevoir les morts. 

Il dit , 8c Apollon obéit à fes ordres. S’éle- 
vant donc des fommets du.mont Ida , il defeend 
dans le champ de bataille , enleve le corps de 
Sarpedon , le lave dans les eaux du fleuve , le par- 
fume d’ambrofie , lui met des habits immortels , Sc 
le donne au fommeil 8c à la mort , qui le portent 

cité de raâion , qui ne lui donne pat le tems de 
de faire une image plus détaillée. 

70 Mon cher Apollon , defcendez promptement ^ Ce que 
les Lyciens font pour embaumer*le corps de Sarpedon , 
Horaere par une idée tout-à-fait poétique le fait exécuter 
par Apollon môme , parce que comme ce Dieu ell par 
fa chaleur la caufe de la corruption des corps, il.l’eft 
audi de leur confervation par les aromates qu’il fait natUC» 

Tome IL Q 
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proTiîptement en Lycie au milieu de fon peuple, 

» Cependant yi Patrocle enyvré de fa viftoire 
anime fes chevaux &*Automedon à pourfuivre les 
Troyens & les Lyciens , & ce fut là ce qui le 
perdit , infenfé qu’il étoit ; car s’il eût obéi aux 
ordres qu'il avoit reçus d’Achille , il auroit évité 
la mort ; mais les confeils de Jupiter font toujours: 
plus forts que les confeils des hommes ; ce Dieu 
puiflant remplit de frayeur les plus intrépides , 
& ôte la viûoire comme il lui plaît à ceux mê- 
mes qu’il excite le plus au combat. Il avoit inf- 

A 

71 Cependant Patrocle enyvré de fa viBoire anime feS 
chevaux & Automedon à pourfuivre les Troyens & les 
Lyciens , 6f ce fut là ce qui le perdit ] Le principal point 
de morale , que le Poëte met dans fa fable , n’empêché 
pas qu’il ne mette aufli dans les épifodes uiî point dé 
morale qui eft la fuite du premier. C’eft ce qu’Homeré 
fait admirablement dans cet épifode de Patrocle , car ii 
- renferme deux inftruâions fort importantes. La première • 
*€’eft que s’il furvient quelque divifion > on doit empê- 
cher avec grand foin qu’elle ne vienne à la connoiflancë 
des ennemis , afin qu’ignorant cet avantage , ils n’ofent 
pn ufer. Et le fécond , que lorfque la concorde n’eft que 
feinte & apparente on ne doit pas pouficr vivement les 
ennemis , ui les obliger à fe fen'ir de toutes lems 
forces , car cela découvriroit le foible qu’on doit leur 
cacher. Quand Patrocle paroît fous les armes d’Achille , 
les Troyens , qui le prennent pour Achille même ré- 
concilié & réuni à fes confédérés , lâchent le pied 
abandonnent leurs avantages. Mais Patrocle , ,qui dévoie 
fe contenter de ce fuccès , poufl'e Hector trop vivement , 
& l’obligeant à le combattre , le force à reconnoltre que 
le véritable Achille n’eft pas fous fes armes , mais - un 
héros’ beaucoup plus foible , fi bien qu’il le tue & re- 
gagne les avantages que la réconciliation apparente d’A- 
chille^ avoit fait perdreaux Troyens. C’eft par de fem- 
blables fiôions que ce grand Poëte a, rempli fon ou- 
vrage d’inftruâions excellentes pour la conduite , & qu’H 
a mérité les éloges que lui ont donnés Ariftote , Horace 
& toute l’antiquité , comme l’a admirablement remarqué 
le iL P. le Bolfu i, iiv. ch. viii, ‘ 
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piré un nouveau courage à Patrocle , à qui il 
fembloit que rien ne pouvoir réfifter. 

Vaillant 71 fils de Menœtius ,* quelles fu- 
rent les premières & les dernieres viftimes que 
vous immolâtes en cette déroute , lorfque le§ 
Dieux vous appelloienr à la mort ? il tua d’a- 
bord Adreile , Autonoüs , Echeclus , Périmé 
fils de Megas , Epiftor , Menalippe , .& enfuite 
Elafus , Mulius & Pylarte j tous les autres pri- 
rent la fuite chacun de leur côté. Patrocle fc- 
moit par-tout une telle terreur , & faifoit de 
fi grands ravages ,^que les Grecs en le fuivantfe 
feroient infailliblement rendu maîtres de Troye » 
fi Apollon lui-piême ne fe fût préfenté fur une 
de fes tours , pour s’oppofer à fes efibrts : par 
trois fois Patrocle furieux monta jufqu’aux cré- 
neaux de la muraille , 8c par trois fois Apollon 
le renverfa en repouffant fon bouclier avec fes 
mains immortelles. Patrocle plus ardent revient' 
à l’afiaut pour la quatrième fois femblable à un 
Dieu , 8c alors le redoutable fils de Latone lui 
dit d’une voix menaçante : » Retirez-vous , gé- 
«néreux Patrocle , les defiinées n’ont pas réfer- 
»ve la ruine de la fuperbe Troye à votre bras , 
»ni même au bras d’Achille qifi eft plus vaillant 
»que vous. » Il dit, 8c Patrocle s’éloigne pour 
ne pas attirer fur fa tête les coups inévitables 
de ce terrible Dieu. 

Hector 73 avoir arrêté fon char près des 

7Z Vaillant fils de Menettius ] Cette apoftrophe d’Ho- 
mere eft pleine de tendrelle & de force. Ce Poëte 
emporté tout d’un coup par l’e'fprit poétique , s’adreüe 
à Patrocle mort comme s’il étoit encore vivant , Sx. 
par-là il rend ce héros immortel & le traite comme un 
Dieu. Ce paifage a fourni à Demofthene , grand imitateuc 
d’Flomere , l’apoftrophe que Longin rapporte dans le chap, 
XIV. Sx dont il fait fi bien fentir la beauté. 

7 J He^or avait arrêté fan ckfir près des portes Scées \ 
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portes Scées , & là il déliberoit s’il feroît toitr- 
ner bride à fes chevaux , & s’il s’engageroit en- 
core dans la^ mêlée , ou s’il feroit rentrer fes 
troupes dans' les murs d’Ilion. Gomme il étoit 
dans cette incertitude , Apollon fe préfente à 
lui fous la figure dû jeune 8c vaillant Alius , 
frere d’Hecube fcc fils de Dymas ^ qui regnoit 
dans la Phrygie fur les rives du Sangar , Si 
lui dit d’iln tou plein de colere : » Heûor , 
j)pOiirquoi vous retirez-vous du combat? au- 
»roit-on attendu de vous une pareille retraite ! 
» Ail ! fi j’avois autant de force que vous , vo- 
» tre fuite vous feroit bientôt funefte i retour- 
»nez promptement aux ennemis ^ 8t cherchez à 
» laver votre honte dans le fang de Patrocle ^ 
vfi Apollon veut vous accorder la gloire de le 
» faire tomber fous vos coups. 

En finissant ces mots , le Dieu fe jette dans 
la mêlée ; Heâor ordonne au brave Cebrion de 
poufler fes chevaux du piême côté. , Apolloa 
jette la frayeur dans le- cœur des Grecs , 8c 
xeleve le .courage d’Heôor 8c des Troyens. 
Heftor ne trouve aucun des autres Grecs digne 
de lui, il n’en veut qu’à* Patrocle , il pdulTe 
contre lui fon char. Patrocle de fon côté faute 
légèrement à terre ^ tenant fa pique de. la maia 
gauche » 8c de la droite il prend une grofle pier** 
rc, 8c la jette de toute fa force; elle ne fut pas 
jettée en vain , le vaillant Gebrion fils naturel de- 

J’ai oublié d’avertir que les portes Scies étoient aiiiA 
sppellées0-K<tiJ> ) parce qu’elles ctoient J la gauche de 
‘J'roye , c’eftxù-dire au couchant du côté de la mer oû. 
dtoient les attaques ; car le Grecs & les Orientaux pla- 
qoient le levant à la droite du monde & le couchant à la 
gauche, rKcuctt »wA«i w I’ai» J'ii ti ilç «pirtpw» xclo-â-a/ , 
dit Hefychius. Voilà la. bonne raifon , celles qubl ajoutt- 
fcnt faulles.. 
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Priàm , qui tenoit les rênes des cheviiux d’Hec- 
tor , en eft atteint au milieu du front ; l’os né 
peut foutenir un coup (i rude , il en eft fracalTé 
entre les fourcils , fes deux yeux tombent à terre 
aux pieds des chevaux , & l’infortuné Cebrion 
eft précipité de fon 'liege la tête la première^ 
femblable à un plongeur. Patrocle s’écrie avec 
un ris amer : » Bons Dieux que voilà un Troyen 
»qui eft difpos , & qu’il plonge de bonneograce f 
»74 c’eft dommage qu’il ne foit plus voifin de 

74 Cefl dommage qu'il ne fok plus voijin de da mer,- 
Qui dirait qu'il y eût de fi bons plongeurs à Trcje ] Il eil 
certain qne rancieiine Troye étoit pins éloignée üe la 
mer que la nouvelle Troye qui fut rebâtie itepuis. 11 y a- 
dans Homere plufieurs pallâges qui le prouvent , com- 
me Strabon l’a remarqué dans fon i livre, La raillerie , 
que Patrocle fait ici , en eft une preuve , dont les an- 
ciens n’ont pas 'manqué de fe fervir , car l’étonnement 
de Patrocle eft fondé fur cette diùance , qui étant de prés 
de quarante ftades , ne fouft'roit pas qu’il y eût à Troye 
des pêcheurs & ^des plongeurs de profeflîon ; ces fortei 
de gens n’habitent que fur les bords de la mer & le 
long des rivières. Au refte j’ai un peu abrégé la raillerie 
dans ma traduction , parce que nous n'aimons ces fortes 
de plaifanteries , que quand elles font vives & pleines 
de fel f ce qu’elles ne fauroient être quand elles font 
longues; leur longueur les énerve, les délaye, Sc les 
> noyé , s’il m’eft permis de parler ainfi. Mais afin que 
tout le monde en puifté juger , voici tout le pallâge : 
C'eft dommage qu'il ne foit plus voifin de la mer , il 
fourniroit les bonnes tables d'excellentes huîtres , & les- 
tempêtes ne lui feraient pas peur; voyej comme ^ pour 
fe tenir en haleine , il s'exerce &• plonge dw haut de fon' 
ehar dans la plaine ! Qui dirait , &c. Cela me paroît un' 
peu long , & fi ce pallage eft véritablement d’Homere’, 
je dirois prefque que ce Poète femble avoir voulu faire 
fentir par-là qu’un- grand guerrier peut être un afièz mauvais 
jailleur, mais je doute fort qu’il en foit. Il' y a beaucoup' 
d’apparence que ces cinq derniers' vers ont été ajoutés 
par quelqu’un des anciens critiques , dont Homere a elliiyd' 
les caprices j ou peut-être' même pas quelqu’un d«$> 

Qj 
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mer. Q\ii dirait qu’il y eût de fî bons plott* 
»gcurs. à Troye ? 

En finissant ces mots , il s’élance fur ce: 
héros avec l’impétiiofité d’un lion , qui rava- 
geant un parc de brebis a reçu une bleffure , &. 
n’écoute plus que fa rage qui le fait enfin périr. 
Heûor faute en même-tems de fon char pour 
défendre Cebrion., Tels que deux lions aftamés 
qui fe difputent une biche qu’ils ont prife fur 
les montagnes ; tels ces deux grands guerriers 
Patrocle 8c Heûor , fe difputent le corps- de Ce* 
brion , 8c cherchent à fe percer de leurs piques. 
Heûor le tenant par la tête , 8c Patrocle le tirant 
par les pieds , ils font tous deux des eô'orts ex- 
traordinaires pour fe l’enlever. 

Cependant les Grecs 8c les Troyens fe char- 
gent avec furie. Comme lorfque le vent d’Orient 
8c le vent, de- midi s’engouffrent dans une profon- 
de vallée , 8c combattent à qui par des coups plus 
épouvantables ébranlera toute une forêt. Le peu- 
plier , le frêne , le cormier cèdent à leurs ter- 
sibles fccouffes,. 8c leurs branches entrelacées. 

Rlinpfddès , qui en recitant fes vers y faifoient. des ad- 
ditions à leur fantairte ,.pour plaire à leiirs auditeurs. Et. 
ce qui me le perfuade , c’eft qu’il n’eft nullement vraifem— 
blable que Patrocle, qui vient de blâmer Merion de la 
petite raillerie- qu’il a faite à Euée p. &. de lui dire 
que ce n’eft point par des railleries ou par des invedives 
qu’ils repeufteront les Troye'ns , mais à coups d’épéo ;; 
que les confeils veulent des paroles , Sc que la guerre 
demande des aâions ; il n’eft nullement vraifembïable , . 
dis-je, que ce même Patrocle oublie fi-tôt ce beau précepte 
& qu’il s’amufe à plaifanter-, für-tout à la vue d’Heftor.. 
le.crois donc que Patrocle ne dit que ce feul vers: 

Si vtT-i ,^,vi /u,aA lAcctpp:; avHf j, ut Ki/jS5ir«, 

Ctands Dieux que voilà' wi Treyen qui eft d’ifpos , & -qu'il' 
plonge de bonne grâce.. Et que les ciuq^ qni le. fuiveat. 
fomt étrangers quoique, fort, anciens.^ 
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font abattues avec un horrible bruit ; les Troyens 
& lès Grecs fe heurtent avec la même furie ; ni 
les uns ni les autres ne cèdent à leurs ennemis 8c- 
ne penfent à prendre la fuite. De tous côtés au- 
tour de Cebrion la terre eft hériflee de piques,, 
de javelots 8c de fléchés ; 8c l’air retentit du bruit 
des armes 8c des pierres qui donnent contre les 
Boucliers. Au milieu de cette confufion , 8c fous 
les noirs tourbillons de pouflîcre qu’élevent les 
Gombattans , levafte corps de Cebrion eft étendu 
ftir le fable , 8c fon adrefle à conduire les chars 
eft morte avec lui. 

Tandis 75 que le foleil’ parcourt le haut du 
ciel , la réflftance 8c la perte font égales dans les 
deux armées , mais lorfque cet aftre décline vers 
fon couchant , 76 alors les Grecs contre les dé- 
crets des deftinées commencent à avoir l’avan- 
tage , ils enlevent Cebrion du milieu des traits 
8c des cris des Troyens , 8c le dépouillent de 
fes armes. Patrocle , dont la fureur croît à tous 
momens , pareil au Dieu Mars, fe mêle par trois 
fois avec les ennemis dont il fait un horrible 


. 75 Tandis que le foleil parcçurt le haut du ciel ] Homere 
ne fe contente pas de marquer les jours de Ion aâiqii , il a 
foin encore de marquer dans ces jours les heures de fa 
durée. Ici il fait entendre que cette journée , qui eft la 
dix-feptieme de la colere d’Achille & la ftxieine de la 
guerre recommencée , & qui dure depuis le commencement 
du livre Xl. n’eft encore prelque qu’à moitié finie , Sc 
que Patrocle eft tué fur le foir un peu avant le cou- 
cher du foleil. 

76 Alors les Grecs contre les décrets des defiinées com~ 
mencent à avoir l'avantage ] Il ne fe contente pas de 
dire que les Grecs commencent à avoir l’avantage , mais 
pour relever encore davantage leur courage & leur gloire, 
il dit qu’ils l’ont contre les décrets même du deftin. Les 
braves gens furceut la deftinée à changer 8c à fe déclarer' 
«a. leur, faveur.. 
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eàrnage. A chacune de ces charges il immole de 
fa main neuf héros. Enflé par ce fucccs & in- 
fatiable de fang , il en fait une quatrième ; 8c 
alors , généreux Pairocle , 77 la 'fin de votre vie 
commença à fe faire voir : 78 le terrible Apol- 
lon marche contre vous à travers les phalanges 
fans être vu , car il étoit enveloppé d’un épais 
nuage ; il s’arrête derrière Patrocle , & du plat 
de fa main il le frappe fur le dos entre les deux 
épaules ; un ténébreux vertige s’empare en mê- 
me-tems de lui ; Tes yeux font obfcurcis ; Apol- 
lon délie Ton calque qui roule aux 'pieds des che- 
vaux ; le panache eft fouillé de fang 8c de pouf- 
fiere , 79 ce panache orgueilleux 8c menaçant , 
qui jamais n’avoit touché la terre , 8c qui dans 
les fanglantes allarmcs avoii toujours ombragé la 
belle lete du divin ftls de Theiis j mais alors Ju- 
piter le donna a Hector afin qu’il en ornai la fien- 
ne pendant le peu de tems qu’il avoit à jouir de 
la lumière du foleil , car il touchoit à fa dèrniere 
heure. La pique de Patrocle , toute forte , toute 
pefante 8c toute garnie d’acier qu’elle étoit , fe 
rompt entre fes mains ; fon bouclier , qui le cou- 
vroit tout entier , fe détache Sc tombe à lés pieds , 
8c Apollon lui-même lui délie fa cuiralfe ; alors 

77 La fin de votl'e vie commença à fe faire voir J 
Comme dans les pièces de tapUleric ou dans les tableaux 
qu’on a roulés , à mefure qu’on les déroule , on découvre 
les figures &. les aâions qu’on y a tracées. Jufqu’ici ou 
a vu les exploits de Patrocle , & voici fa mort- qui va 
fe déployer. C’eft-li l’idée que donne ce vers. 

78 Le terrible Apollon marche contre vous] Cette fic- 
tion eft fondée fur ce qu’ Apollon étant le même que le 
foleil & mefurant le tems , elt cenfé amener la deilinée'. 
Il accomplir fes décrets. 

79 Ce panache orgueilleux & menaçant , qui jamais ;i’æ- 
voit touché la terre ]• Cette réfiexion fur ie calque d’A- 
chille me paroit merveilieufe. Qjuel éloge-ppur ce beroti 
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l’dtonnement 8c la frayeur lui glacent les efprits; 
fes forces l’abandonnent j il demeure immobile. 
tJn Dardanien , profitant de ce moment, s'ap- 
proche , 8c lui donne un coup de pique entre les 
deux épaules; c’étoit le fils de Panthus , le vail- 
lant Euphorbe , qui en force , en courage , en 
adrefle à mener un char , 8c en vîiefTe , furpaf- 
foit tous fes compagnons , 8o 8c dont les pre- 
mières armes étoicnt célébrés par la mort de 
vingt guerriers qu’il avoit précipités de leurs chars 
dans la mêlée : ce fut lui , généreux Fatrocle » 
qui vous blefTa le premier , mais il u’eut pas la 
gloire d’achever de vous vaincre , aftron trop 
au deflus de fes forces , car retirant prompte- 
ment fa pique , il regagna fon bataillon , 8c n’eut 
pas la hardieffe d’attendre Patroclenud 8c défar- 
mé. Le fils de Menœtius , qui fe fentit dompté 
par la main d’Apollon , 8t aôbibli par fa blef- 
lure , tâche , pour éviter la mort , de regagner 
le gros de fes ThefTaliens. Heôor voyant ce hé- 
ros fe retirer du combat 8c d^gereufement blef- 
fé , traverfe tous les rangs , ‘ 8c s'approchant le* 
perce de fa pique ; Patrocle tombe avec grand 
bruit , 8i plonge tous les Grecs dans le deuit 8c 
dans les regrets d’une fi grande perte. Tel qu’utt 
lion , qui , après avoir traverfé des montagnes 
brûlées par l’ardeur du foleil fans trouver le fe- 
cours d’une eau falutaire ^ rencontre tout-à- 
eoup près d’une fource un furieux fàiiglier , qui,, 
la gueule béante 8c encore teinte du fang. des- 
bêtes qu’il a dévorées , cherche auffi à étancher 
fa foif ; la fource eft trop petite pour les défalté- 
rer tous deux ; ils fe chargent avec une égale 

8o Et dont les premières armes étaient célébrés par la 
mort de vingt guerriers ] Ce Poëte releva la valeur d’Eu— 
plîorbe , pour faire plus d’honneur à Patrocle. Il n’y avoit 
^u’un. héros qui eût ofé l’lipprocher. 
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furie , 8c enfin le lion après divers aflauts ter- 
ralTe fon ennemi ; tel Heftor fe jetfe fur le fils 
de Menœtius tout couvert du fang des Troyens - 
lui arrache la vie , 8t fier de fa viûoire , il Tin- 
fulie en ces termes : » Patrocle , tu croyois' 
»fans doute ravager aujourd’hui notre ville , 8c 
«emmener fur tes vâifleaux nos femmes & nos 
«filles captives. Infenfé , ne favois-tu pas* 
«qu’Heftor combat pour elles; que fon char 
»«ft un de leurs plus forts remparts , 8c que 
«cette pique entre fes mains 8i éloigne d’elles 
«le jour de la captivité ? mais ton cadavre va 
«raflafier ici nos vautours. Malheureux, que tu 
«es, Achille avec toute fa valeur n’a pu te' 
«fendre aucun fervice , lui qui fe tenant tran-‘ 
«quillement fur fes vaiffeaux , 8c t’envoyant à 
» ce péril , s’efl apparemment contenté de te 
«donner fes ordres. Vaillant Patrocle, t’a-t-iî 
«dit , ne reviens point dans ce camp fans m’ap- 
» porter les armes de l’homicide Heûor toutes 
«teintes de fon fang. Il t’a donné cet ordre , 8c 
•«tu as eu la folie de l’en charger. 

Patrocle prêt à expirer , fe fouleve un peu, 

8c lui répond avec une voix foible : « Hec- 
«tor , tu te glorifies de cet exploit , 8i 83 c’eft 

81 Elol^e d'elles le jour de la captivité ] L’expreflîon 
greque merire U’être remarquée : Homere dit , le jour 
de la néceJJitéiiiuiot.f at^oLynaioi , c’eft-à-dire le jour de l’el^ 
clavage. Le jour od l’on eft forcé de faire tout ce qu’ou 
ne voudroit point 8c oïl Ton eft réduit à la derniere 
fervitude. îauf >cai » eft oppofé à (A(v3’<pn , att 
jour de la liberté. Sophocle imitateur d’Homere a tiré d’ici 
ùixyxctla, Tv'v , le fort de la néceffité , pour dire /a fen-itude* 

82 Heclort tu te glorifies de cet exploit ] Ce difeonrs eft 
très-fort 8c di^ne d’un héros. Patrocle vaincu 8c mourant 
fait voir l’avantage qu’il a fur fon ennemi 8c les raifons 
qu’il a de le méprifer. 

8; Cefi Jupiter & Apolloii qui t'oHt livré la vîcîeir» ] 
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«Jupiter & Apollon qui t’ont livré la viftoirej 
«ils m’ont vaincu fans peine après m’avoir défac- 
»mé; fi vingt hommes tels que toi m’avoient 
«attaqué fans leur fecours , ce bras leur auroit 
«bientôt fait mordre la poufliere ; mais le fils 
«de Latone fécondé par mon cruel deftin m’a 
«ôté la vie ; Euphorbe eft venu après lui , & tu 
«n’es que le troifieme : mais j’ai une autre chofe 
« à te dire , 8c tu n’as qu’à la bien imprimer 
«dans ton efprit , c’eft que toi-même, qui fajs 
» tant le fier , tu n’as plus guere de tems à vi- 
«vre; 84 la parque inexorable te pourfuit 8c 
>« t’aniene la mort ; tu vas tomber fous le fer du 
«vaillant Achille. 

' A PEINE a-t-il fini ces mots , que fesyeux fe 
ferment à la lumière, 8c que fon ame indignée 
de le quitter à la fleur de fon âge , s’envole 
dans les enfers. 

Hector frappé de fa prédiftion , ne laifla pas 
de lui adrefier encore ces paroles : » De quoi l’a- 
»vifes-tu , lui dit-il , de fairè ici le prophète , 8c 
«de me prédire une prompte mort ? qui fait fi je 

Il met Jupiter avec Apollon , Jupiter comme l’auteur 
Si le maître du deftiii , 8c Apolîon comme celui qui 
exécute fes ordres. C’eft pourquoi il met plus bas , le 
fils de Latone fécondé par mon cruel deflin , c’eft-à-dire , 
fécondé par Jupiter même , dont les décrets font la 
deftinée de hommes. ^ 

84 La parque inexorable te pourfuit ] Hômere fait 
prophétifer ici Patrocle , parce qu’il étoit de l’opinion 
de ces anciens philofophes qui croyoient que l’ame dans 
le moment qu’elle va fc dégager des liens du corps qui 
la retiennent dans d’épaiilés ténèbres, lit fûrement dans 
l’avenir 8c voit tout en Dieu , à qui elle commence à 
être réunie. C’eft aufli le fentiment de Socrate qui allant à 
la mort , dit aux Athéniens dans fon apologie ; Je veux 
vous prédire ce qui vous arrivera , car me voUd dans le 
momertt où les hommes ont les vues les plus fûtes És font, 
les plus capables de prophétifer , 8co, 
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»ne préviendrai point Achille , tout fils de DéeT- 
iD fe qu’il efl , 8c il cette pique ne lui arrachera 
»pas la vie ? 

En même-tems il lui met le pied fur l’eil-o- 
mac, lui arrache la pique de fa plaie , 8c le laif- 
fant là , il s’élance contre le divin Automedon 
compagnon d’armes d’Achille , 8c qui condui* 
ibit fou char. Il veut le frapper de fa pique , 
mais les chevaux immortels , 85 dont les Dieux 
avoient fait préfent à Pelée , le garantiiTent de 
ce danger. 

^5 Dont les Dieux avaient fait préfent à Pelée ] Car 
aux nôces de Thetis 8c de Pelée , tous les J)ieux fé- 
lon la coutume firent des préfeiis au marié. Neptune lui 

4cuma des -chevaux y Vulcaiu des armes , 8cc, 

♦ 


'■fia du Tome fécond* 
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